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VI. - L'ESPRIT

La rai~on est esprit qlland sa (,Nlitllde d'rtrl' toute réalité l'st
élevée à la vérité, t'l qu'elle se sait conscirnfr cil' soi-mènH' COli 1IIIr
de son monde, et du lIIonde Clllllllle de Soi-lII~llIr 1. - Le devenir
de l'e;;prit se présentait dans le 1l1OUWIIIl.'nt illllllédiatellll.'nt pré­
cédent; au cours dc ce 1II0llvrllleni l'ohjet de la conscienre. la
pure catégorie, s'élcvait au concept de la raison. Dans la raison
observanle cette pllrr unilé dll Moi et de l'eln', de l'être-pollr-soi
E't de l'être-Pll-.~oi, est détcrlllint-e COIllIllC "t'n-soi ou comme
f:tre, et la consciellce de la ra ison se troll l'I' . \tais la vérité de rI'
processus de l'observation est hien plutôt la suppression de cet
instinct de trotner immédiatement son objet, la suppression de
l'être-là de celle vérité privé cil' (·onscience. La catégorie donnée
à l'intuition. la chose trouvée t'ntre désormais dans la conscience,
comme l'ètre-pour.soi du 'loi, ~Ioi qui maintenant se sait lui·
même dans l'cssence objective con une le Soi. Mais cette déter·
mination de la catégorie comllle être.pour.soi opposé à l'être·en­
soi est elle.même unilatérale et un moment se supprimant
soi·même. La c.atégorie en virnt donc à être déterminée pour la
conscience comme elle est dans sa vérité universelle, c'est-A·dire
comme essence étant en·soi et pour-soi. Toutefois, cette déter·
mination encore abstraite constituant la Chose même n'est en
premier lipu que l'essence spirituelle, et la conscience d'une telle
essence n'est qu'un savoir formel de celle-ri qui tournoie autour
du contenu diversifié de ecU!' rn~me essence. En fait, ecUe con·
science, comme une entité singulière, est encore séparée de la
substance; ou bien l'Ill' prescrit des lois arhitraires, ou bien elle
s'avise posséder dans son samir comme tel les lois telles qu'elles
sont en soi et polir soi, et elle se prend pour la puissance

J. L'esprit est donc la l,éI-ité de la raison, au sens Oil Hegel oppose vérité
objecti'Y6 11 certitude subjeclive. 1\ est la raison concrète, le monde spirituel.
Aussi nous parlons d'espr't d'un peuple, d'une culture, d'une époque.

2. lk



10 L'ESPRIT

qui les apprpcie. - On peut encore dire, en se plaçant au point
de vue de la suhstance, que celle·ci est l'essence spirituelle élanl·
('n·soi et pOllr·soi qui n'est pas encore conscience de soi·même.
Mais l'essence étant en-soi et pOf/r·soi, qui se sait en même temps
effective comme conscience et Sf' représente soi·même à soi­
même, est l'esprit 2.

Son essence spirituelle a déjà été définie comme la .~ub$tance

éthique. Mais l'esprit est l'I~ff('etivilé éthique 3. Il est le Soi de la
conscience effective en face duquel l'esprit surgit, ou plutôt qui
s'oppose soi-même à soi comme monde objectif effectif; mais un
tel monde a perdu désormais pour le Soi toute signifiation d'élé­
ment étrallKer, et de même le Soi a perdu toute sil;rnilkation
d'un être.pour-soi séparé de ce monde, dépendant ou indépen­
dant. L'esprit est la substance et l'ess!'nce univers!'lle él;rale à soi­
même, permanente, - c'est la lIa$(' immuable et irréductible,
le point de départ de l'opération de tous - il est leur bll/ et leur
t('rme en tant que l'en-soi pensé de toutes les conscil'nces de soi.
- Cette substance est alJssi bien l'œm'rt'. universelle qui, Kràce à
l'opération de tous et de chacun, s'engendre comme Il'ur unité
et leur égalité, car elle est l'êlrl'.pour.soi, le Soi, l'opération en
acte. En tant que la substance, l'esprit est l'égalité avec soi·
même, innexible et juste, mais en tant qu'être.pour-soi la sub­
stance est l'essence qui s'est dissoute, l'essence du hien qui se
sacrifie. Chacun y accomplit son œuvre propre ('II déchirant
J'être universel et en en prenant sa parI. CeUe dissolution et
cette singularisation de l'essence SOllt précisément le moment de
l'opération et du Soi de tous; CP mOlllent est le mouvement et
l'âme de la suhstance, l'essence ulliverselle conduite à son effec­
tuation. Or, c'est précisément parce que celle substance est l'être
résolu dans le Soi qu'elle n'est pas l'essence morte, mais est
effective et vivante· .

•. Hegel résume ici le d~venir de l'e5pril. La raison développe la catégorie,
unilé de l'Nre el du moi, dans l'élémenl de l'I'Ire.en·soi (Ir. partie de cel
ouvrage, pp.•04 A 287), puis dans l'élémenl de l'l-!re-pour-soi (pp. 28/\ A 321).
Enfin la raison pos~de la caléll'oril' comme e'!'ence en soi el pour soi (pp. 3"
A 355); mais o-lle n'esl encore que la subl/ance, celle substance de\enue sujet
est l'esprit.

3. Pour é\iler Il 'alourdir inutilement le lcxle, nous nous pernwllrnns de
traduire désormais Wirklichkeit, par ""ecliuilp, el non plus par réalité elTl'c­
tive. L'adjectil correspondanl sera traduit par ,nerlil,

4. La dislinction laile ici par Hegel l'51 lrès imporlanle pour loul ce qui
doit suivre. L'esprit esl subl/ance, el en lanl que leI, il s'oppose aux cons·
ciences indh'iduellel qu'il dépasse infiniment; mais cel\e subslance se livre
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L'esprit est alors l'essence absolufl et réelle qui se soutient soi­
même. Toutes les figures antérieures de la conscience sont des
abstractions de cet esprit. Elles sont du fait que l'esprit s'ana­
lyse, distingue ses propres moments et s'attarde aux moments
singuliers. Cette action d'isoler de tels moments présuppose
l'esprit et subsiste en lui; ou clic existe seulement dans l'esprit
qui est l'existence~. Ces moments ainsi isolés semblent bien être
comme tels, mais leur progression et leur retour dans leur fon­
dement réel et leur essence révèlent qu'ils sont seulement des
moments ou des grandeurs évanouissantes, et cette essence est
justclllent ce mouvement et cette résolution de tels moments. En
ce point où l'esprit, la réflexion de ces moments en eux-mêmes,
a été posé, notre rél1exion peut les remémorer de ce point de
vue. Ces moments étaient conscience, conscience de soi et rai­
son '. L'esprit est donc conscience en général, ce qui comprend
en soi-même la certitude sensible, la perception ct l'entende·
ment, et il est conscience en tant que, dans l'analyse de soi­
même, il retient et lixe le moment selon lequel il est à soi-mème
une effectivité objective dans l'élément de l'être, et fait abstrac­
tion de cc que cette effectivité {~st son propre être.pour.soi. Fixe­
t·il, ail contraire, l'autre moment de l'analyse selon lequel son
objet est son être.pour·soi, alors il est conscience de soi. Mais
cOlllme conscience immédiate de l'être-en-soi et pour-soi, comme
unilé de la conscience et de la conscience de soi, il est la con­
science qui a rationalité, c'est-à-dire qui, cOlTlme cet li avoir li

l'indique, a l'objet comme étant en soi rationnellement déter­
miné ou cornille déterminé par la valeur de la catégorie, de telle
façon cependant (lue l'objet n'est pas encore lui-même pour
cetle conscience la valeur de la catégorie 1. L'esprit est alors la

aux indhidus, et inversement clle de"ient leur œuvre. Le mouvement de la
conscience de soi est pré-cisément ce qui constitue la vie de la substance. Dans
la préface de cetle œUVTe, Hegel 56 proposait de concevoir l'absolu non comme
subslance. nIais comnlC sujet.

5. Exislenz.
6. Ces Irois moments considérés dans la première partie de cet ouvrage

sont ùes aLJstractions de l'esprit, et !le retrouveront dans leurs relalions dia.
lectiques au scin m~mll de l'esprit; mais l'esprit n'est pas une abstraction, il
est l'ex-jstence, et c'csl pourquoi son' développement dialectique correspon·
dra sensiblement à un développement historique et temporel, ce qui n'esl
pas 1.. ~as pour ces momenls.

7. Distinction de l' " avoir n et de l' " ~tre no Dans un certain idéalisme la
conscienœ délermine l'objet selon la catégorie; elle a la raison, mais la rai­
son n'Mt p.' .lor. l'être même.



conscience, de la considération de laquelle nous venons de sortir.
Cette raison, que l'esprit a, est enfin intuitivement possédée par
lui comme la raison qui est ou comme la raison qui est en lui
effectivement et qui est son monde, alors l'esprit est dans sa vé­
rité; il est l'esprit, il est l'essence éthique en effectivité.

L'esprit est la vie éthique d'un peuple en tant qu'il est la
vérité im.médiate, - l'individu qui est un monde. L'esprit doit
progresser jusqu'à la conscience de ce qu'il est immédiatement,
il doit supprimer cette belle vie éthique, et à travers une série
de figures atteindre le savoir de soi·même. Ces figures se distin­
guent toutefois drs fîgures précédentes en ce qu'elles sont elles­
mêmes les esprits réels, des effectivités authentiques, et au lieu
d'être seulement des fîgures de la conscience sont des figures
d'un monde.

Le monde éthique vivant est l'esprit dans sa vérité 1. Aussitôt
que l'esprit parvient au savoir abstrait de son essence, l'ordre
éthique décline dans l'universalité formelle du droit '. L'esprit,
désormais scindé en soi-même, inscrit dans son élément objectif,
comme dans une dure effectivité, "un de ses mondes, le royaume
de la culture, et en regard de ce monde, dans l'élément de la
pensée, le monde de la foi, le royaume de l'essence 10. Mais ces
deux mondes, conceptuellement saisis par l'esprit qui revient à
soi après cette perte de soi-même, sont confondus et révolution­
nés par l'intellection 11 et sa diffusion, (( lts lumières)) 12, et le
royaume étendu et partagé dans l'en.deçà et l'au·delà retourne
dans la conscience de soi. Cette conscience de soi dans la Mora·
lité se saisit maintenant elle-même comme l'f'Ssentialité, et saisit
l'essence comme Soi effectif; elle n'expose plus son monde et le
fondement de ce monde .hors de soi, mais fait consumer tout en
elle, et comme conscience·moral/! 13 est l'esprit certain de soi­
même.

8. C'etIl·~·dire dans Ion objectivilll; celle belle vie IIlhique où la suœtance
el le Soi se pénèlrent sans s'opposer correspondra pour Hegel au premier mo·
menl du développement de l'esprit, le moment d€' l'immédial. Hislorique.
ment ce momenl correspond pour lIegel à. la cilé grecque.

O' Ce moment correspond historiquement au monde romain; - c'esl le
dllchirement de l'IIlal immédial, l'opposition du Soi el de'sa subslance.

10. Ces deux royaumes - celui de la culture el celui de la Coi - correl;·
pondenl historiquement à. la formation des peuples européens j"squ'~ la
Révolution française.

1•. Einsicht. Voir nole 7, p. 53, et note 80, p.88.
12•• Aurkllirung '.
13. Gewisscn, la conscience·morale ou la bonne conscience, cr. p.• 68, n. 57.



13

LI' mOllde éthique, le monde ùéchiré ùans l'cn-deçà et dans
l'au-delà, el la vision morale U du monde sont donc les esprits
dont nous verrons se développer le mouvement et le retour dans
le Soi simple et étant-pour-soi de l'esprit; et, comme leur terme
cl Icm résultat, surgira la conscience de soi effective de l'esprit
ahsolu.

J ,\, Trois moments dialecliques qui correspondenl à l'immédiat, à la ,ci,­
sioll, d à la recoll(luèle réflexive.



A. - L'ESPRIT VRAI: L'ORDRE ETffiQUE 1

Dans sa vérité simple l'esprit est conscience ct il pose ses mo­
ments l'un en dehors de l'autre. L'action le sépare en la sub­
stance et la conscience de cette substance, et sépare aussi Lien
la substance que la conscience. La substance, comme essence
universttlle et COlllme but, fait contraste à soi·même COlllme
effectivité singularisée; le milieu infini est la conscience de soi,
qui, en soi unité de soi·même et de la substance, le devient
maintenant pour soi; elle unille l'essence universelle et son effec­
tivité singularisée, elle élève d'une part celle·ci à celle-là dans
l'action éthique, et d'autre part elle abaisse celle·là à celle·ci en
conduisant à l'accomplissement le but, la substance seulement
pensée; elle produit comme son Œlwre, et ainsi comme effectivité
l'unité de son Soi et de la substance 2.

Dans cette séparation de la conscience, la substance simple a
acquis d'une part le caractère de l'opposition en face de la con­
science de soi, et d'autre part elle présente aussi en elle·même
la nature de la conscience, c'est·à·dire qu'elle se divise inté­
rieurement, sc présentant cornille un monde articulé en" ses pro­
pres masses 3. Elle se scinde donc dans une essence éthique dis­
tincte, dans une loi humaine et une loi divine. De la même
façon la conscience de soi passant en face d'elle s'attribue, selon
son essence, l'ulle de ces puissances, et comme savoir se scinde
dans l'ignorance et dans le savoir de ce qu'elle fait, savoir qui

J. Sittlichkeil. cr. tome J, Phénoménologie, p. ,8g, n.5.
2. C'est l'action qui introduit la séparation dans l'unité immédiate du

monde spirituel. La substance, c'est·à·dire le contenu encore non dheloppé
de ce monde, rail contraste a"ec son elTecth'ilé singularisée, c'est.à·dire l'Nre
aj:;issanl. La conscience de soi est le 'moyen terme entre ces oxlr~mes; elle est
en soi leur unité; a,'el' l'action éthique elle le de"ient pour soi; car le Soi
devient substantiel, et 1. substance s'actualise.

3. La division, loi de la conscience, oppose la substance h la conscience de
soi (les individus), mais elle oppo"o a\lssi Ja substance Il elle·m"me. l.a Mlbs­
tance se divise donc into\rieurement. Hegel nomme masses (\lassen) ces divi·
sions internes de la substance.
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est. par conséquent, un savoir trompeur·. Cette conscience de
soi fait donc l'pxpérience dans son opération de la contradiction
de ces puissances en lesquelles la substance s'est sc.indée, et de
leur mutuelle destruction, mais aussi bien de la contradiction
entre son savoir du caractère éthique de son action et ce qui est
éthique en soi et pour soi, et elle trouve alors son propre déclin.
En fait cependant, à travers ce mouvement, la substance éthique
est devenue conscience de soi effective; ou ce Soi·ci est devenu ce
qui est en soi et [Jour soi; mais alors l'ordre éthique est allé au
gouffre' .

a) Le monde éthique,

la loi humaine et la loi divine, l'homme et la femme

1. (Peuple et famille. La loi du jour et le droit de l'om­
bre.) La substance simple de l'esprit se partage comme con­
science. Autrement dit, comme la conscience de l'être abstrait,
de l'être sensible, passe dans la perception, ainsi fait encore la
certitude immédiate de l'être éthique réel; et de même que pour
la perception sensible l'être simple devient une chose avec une
multiplicité de propriétés, de m~me pour la perception éthique
le cas de l'action est une effectivité englobant une multiplicité
de rapports éthiques. Cependant, pour la première, la multipli.
cité superflue des propriétés se concentre dans l'opposition
essentielle de la singularité ct de l'universalité; plus encore pour
la seconde, qui est la conscience purifiée ct substantielle, la
multiplicité des moments éthiques devient la dualité d'une loi

4. En termes simples les masses de la substance 60nt la loi humaine (le
peuple, les mœurs de la cité, le gouvernement, l'homme el la guerre) et la
loi dit'ine (la famille, le culle des morts, la femme). La conscience de soi Ile

donne à l'une de r-es lois; mais ignore l'autre. Il en résulte une nouvelle
division en savoir et non-savoir qui se manifeslera au cours de l'aelion éthi.
que. Comme dans ce monde éthique immédiat la nature esl liée à l'espril,
chacune de ces lois s'incarne dans un caractère qui ed • la fois nalurel el
éthique; l'homme incarne la loi humaine, la femme la loi divine.

5. Hegel indique ici rapidement la marche de Ioule la dialectique qui con­
duira le monde éthique à sa résolution. Dans ce monde l'individu (die.e.
Sel/ut, ce Soi-ci) ne s'esl pas encore dégagé du contenu, comme personne
"alant en soi el pour soi. C'est au COUTS de l'action qu'il apparallra comme
la v6ritable puissance cachée de toul ce développemenl. Mais quand la subs­
tance sera résolue dans le Soi, il n'y aura plus qu'une poussihe d'individus
(l'alonisme juridique) et la belle harmonie éthique aura péri en s'enfonçant
dans le Soi.
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de la singularité et d'une loi de l'univE:rsalité. Mais chacune de
ces masses de la substance reste "esprit intégral. Si en effet, dans
la perception sensible, les choses n 'ont pa~ d 'autre ~ubtance que
les deux déterminations de la singularité et de l'universalité, ici,
par contre, ces deux déterminations ne font qu'exprimer l'oppo­
sition superficielle des deux membres l'un à l'égard de l'autre.·.

a) - (LA LOI HUMAINE.) Dans l'essence que nous considérons
ici la singularité a la signification de la conscience de soi en
général, non celle d'une conscience l'ingulière contingeryte; dans
cette détermination la substance éthique est donc la substance
effective, l'esprit absolu réalisé dans la lIIultiplicité de la con­
science étant là. Cet esprit absolu est l'essence commune (la
communauté) f qui, au moment où nous envisagions la figure
pratique de la raison en général, était 'pour nous l'essence abso­
lue, et qui ici s'est produite pour soi·même dans sa \'érité,
comme essence éthique consciente, et comme l'essence p0ur la
conscience qui est notre objeta. La communauté est l'esprit qui
est pour soi quand il se maintient cn sc réfléchissant dans les
individus, et qui est en soi ou qlli est substance quand il les con­
tient en soi·même. Comme la 1IlLbstance effective cet esprit est
un peuple', comme conscience l!ffective il est citoyen du pf:uple.
Cette conscience a son essence dans l'esprit indivis, et la certi.
tude de soi-même dans l'effect.ivité de cet esprit, dans toul le
peuple; et elle a immédiatement en cela aussi sa vérit~, ainsi non
pas dans quelque chose qui n'est pas effectif, mais dans lin esprit
qui a existence et validité.

On peut nommer un tel esprit la loi humaine parce qu'il est
essentiellement dans la forme de l'effectivité consciente d'elle·
mt?ma lO

• Dans la forme de l'uni\'ersalité'jJ est la loi connnc

6. Dans la perception sensible les di~encs opposiliona se ra5Semblent dans
l'opposilion lormelle de la singulnitâ et de l'universalitâ (cr. Phénoménolo.
gie, tome J, p. 1)3). Il en est de même ici, mais cette oppoailion formelle ne
saurait maintenant exprimer adâquatement les terme. qui s'opposent. Le
contenu a beaucoup plus d'imporlance au fur et ~ me.ure qu'on s'âlè~e dam
la Phânomânologie. L'esprit se relrouve tout entier dans chacune dea deux
lois; l certains âgards on pourrait dire qu'elles se re/Utent l'une l'autre.

, .• Gemeinwel8n •.
8. Phénoménologie, t. J, p. '1)1, La communautâ est oovenue maintenanl

objet pour la conscience phânoménoloj{ique, et non plus seulement pour
nou•. - Hegel dit encore esprit abaolu lA où il dira seulement plus tard
IlIprit objectif.

1). Au &ens du mot latin, populus .•
la. La loi de la citâ est publique, elll' est connue de 10lls (Iex aperta); elle

.'oppose ainai ~ une autre loi plus mystérieuse qui esl la loi divine, la loi de
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publiquement et les mœurs actuelles; dans la forme de la singu­
larité il est la certitude effective de soi-même dans l'individu en
général; et la certitude de soi-même comme individualité simple
et indivisible est l'esprit comme gouvernement. Sa vérité est ce
qui vaut manifestement et s'expose à la lumi~re du jour, ulle
existence qui ponr la certitude immédiate émerge sous la forme
de l'être-là lllis en liberté 11.

b) - (1,-\ LOI DIVI:"iE.) Mais à celle puissance éthique et à ceUe
manifestahilité s'oppose une autre puissance, la loi d.ivine. En
effet la puissance éthiqUl', le pOl/L'ni,. de l'Rtat, étant le mouve­
ment de l'opération explicitement consciente, trouve son oppo­
sition dans l'('ssence simple et immédiate de l'ordre éthique 12;

comme uni"ersa!ité effective le pouvoir d.e l'État est une force
s'exerçant contre l'être-pour-soi individuel, et comme effectivité
en général il trouve dans l'essence intérieure encore quelque
chose d'autre que ce. qu'il est lui-mème.

On a déjà mentionné qlle rha(;un des modes d'existence oppo­
sés de la substance la contient tout entière, et contient tous les
moment:, de son contenu. Si donc la comTllunauté est la sub­
stance éthique eomme le côt6 ùe l'opération effective consciente
de soi, l'autre côté a la forIlle de la substance immédiate ou de
la suhstance posée dans l'élément de l'être. Celle-ci est ainsi,
d'une part, le concept intérieur l~ ou la possibilité universelle
de l'ordre éthique en générlll, mais a, d'autre part, pareillement
en elle If' moment de la conscience de soi. Ce moment exprimant
l'ordre éthique dans cet élément de l'immédiateté ou de l'être,
ou Ulle conscience immédiate de wi, aussi hien comme essence
que comme ce soi-ci dans un Autre, c'c:,t-à-dirc une commu­
nauté éthique naturelle - est la famille 14. La' famille comme le

la famille, - Hegel s'inspire ici des lragiques ~rccs et particulièrement ,le
Sophocle.

II. " C'est l'homme qui a donné des lois aux cil~s ", Anlip:one, V.
D. En d'antres termes, en 50 réalisant le pouvoir rIe J'État n'e5t plus immol­

(liat; il est" !'êf,rc-IA mis en Iiherlp. .; il 501'1 donc de t'immédiat et p.r là
s'oppose 11 lui. Comme le dira He~el un peu plus loin, 13 l'Hé s'est form'!e 11
partir de la famille, et 11 certains égards conlre elle.

13. Le concept inlérielll·, c'esl·A-dire le germe ,'opposant à son propre dé·
veloppement.

14 La famille est donc aussi comcience de soi, mais conscience de soi dans
l'étément de l'êlre. C'esl un pressentimenl de l'esprit. On connait les études
de jeunesse de Bep:el sur l'amour. Cf. aussi les cours d'Ién'a sur la philoso­
phie de l'esprit: Realphilosophie, herausgep:eben von J. Hoffmeister, J, p. ",;
II, p. '0'.

a co



concept inconscient et qui n'est encore qu'intérieur surgit en
face de l'effectivité de ce concept quand elle est explicitement
consciente; comme l'élément de l'effectivité du peuple elle surgit
en face du peuple lui-même; cOIIlme être éthique immédiat, en
face de l'ordre éthique se façonnant et se lJréservant gnÎœ au
travail pour l'universel; les Pénates surgissent en face de l'esprit
universel.

S'il e~t vrai que l'être éthique de la famille se détermine
comme l'être immédiat, cependant la famille à 1"intérieur d'elle.
même est une es~ence éthique, lIlai~ non pas en tant qu'elle
est la relation naturelle de ses Illembrf's, ou que le I:apport
de ses membrl's e~t le rapport immédiat Ile membres effectifs
singuliers; l'n effet, l'élément pthiqul' (';;t cn soi universel, et
ceUe relation dl' nature est encan' l'Ile-même par essence un
esprit, ('t (,st éthique seulement comme essence spirituelle 15. Il
nous l':m t voi l' cn quoi consiste son ca l'actère éth iq u(' particulier.
- En prcmier lieu, puisque l'élément éthique est l'universel cn
soi, le rapport éthique des membres ùe la famille n'est pas le
rapport de ~I'nsihilité ou le rapport d'amour. L'élément éthique
semble alors devoir être placé uniquement dans la relation du
membre sinj.!ulier de la famille avec la famille tout elltièrl!
CümlOl' la subst<lnce, en sorte que l'opération et l'elfectivité du
membre de la famille aient senlemf'nt la famille pour but et pour
':ontcnu. 'lais le but conscient que l'opération de ce tout se pro­
pose, autant que Cl' but concel'lle ce 10llt lui·même 16. est de
nOllveall le singulier. L'acquisition ct la l'onservation de puis­
sance el de richesse, pour une part concernent .st'ulement le
hesoin el appartiennent au domaine dn dtlsir ,ital, pOlir l'alltre
elles de\iellllt'Ill. dans leur destination slIl'éril'ul'e, qllelque chose
d'intel'JllPdiail'e 17. Cette détrrminatioll TIf' IOlllb!' plI):' à )'inté-

.5. Il''1:..1 \a ,'..rforr.. r de ,ai!ir l'cssene<' <III lÉ\'oe; anliqlll'. SlIr celle
métho<le pOlir 5llisir une totalité de <lél .. , millaliolls empirique, en d""assa Il ,

lenr IIlnlliplicité. d. l'article de He!!"..1 11 Iéna slIr 1.. droil naturet; édilioll
LasSOIl. Band Ylt, p. ,39. L'es>ence ,1.. r... lÉ"n<; , .. ra pOlir lui 1.. clI/le rirJ
morlJ, faisant d... la famillE' IIne associai ion r"lil/ieu... ph" qu'lin,· assoda.
tion d.. nall.r•.'. Les anlr..s dPlerrninaliolls <1 .. la familll' SI' rallarh"nl 11 la
naluro el ne dl" ipnnenl élhiques ou spiritllelll's 'lue quand dIes sont suh­
sumées sous cell.· conception .

•6. Car le bul de la famille l'51 aussi sa propr.. n{-Ilalion. la formalion dll
citoyen I(ui Ile lui appartienl pillS,

17. La vie économique, ou bien se raltache 11 la nnture, ou bien 11 la corn·
munaut~; dnlls 1.. second ca. elle l'si médiatement Il IIi ''l'r...lle; pa~ exemple
('indh'idu 'l'n\aille p01l1' lui, mais 5011 opérnlioll Il'a d.. sens qlle da ilS le loul;
l'unh'ersel cst alleilll indirectement.
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rieur de la famille, mais porte sur ce qui est auth~ntiquement

universel, la communauté; elle est plutôt négative à l'égard de
la famille, et consiste à poser l'être singulier en dehors de la
famille, à soumettre sa naturalité et sa singularité, et à l'éduquer
à la vertu, à la vie dans et pour l'universel. Le but propre à la
famille, son but positif, est le singulier comme tel. Afin que ce
rapport soit éthique, ni celui qui a~it ni celui à qui l'action se
réfère ne doivent se présenter selon un côté contingent, comme
cela arrive dans lIne aide ou dans un service rendu tpH'lconque.
Le contenu de 1';lction éthique doit être substantiel, ou doit être
entier et universel. L'action éthique ne peut donc se rapporler
qu'à l'être sinJ{ulier total, ou à l'être sing"ulier en tant lui-même
qu'universel lA. Cela ne doit pas s'entendre comme la représen­
tation d'un senice destiné à produire le bonheur total dc l'indi­
vidu, tandis que pris comme action immédiate ct dfectivc ce
service opère seulcment en lui quelque chosc de singulier - IIi
non plus commc l'action qui effectivement, en tant qu'éduca­
tion, prend l'être singulier comme totalité pour objet et dans
une suite d'efforts additionnés le produit comme une œuvre, car
dans ce dernier cas, en dehors du but négatif ,t l'égard de la
famille, l'action effective a senlement un contenu limité. ­
Aussi peu fant-il l'entendre enfin r:onllne une aide dans 1111 cas
de nécessité qui sauverait en vérité l'individu tout plltirr, car
elle est elle·mêmc une opération pleinement l'ontinA'rllt.r dont
l'occasi()n est IIne effectivité quelconque qui peut ètrp ou ne pas
être. L'action donc qui embrasse l'existence entière du parent
par le sang np concerne pas le citoyen, car celui-ci n 'appart ient
pas à la famille, ni celui qui sera cito~·en et cessera ainsi de valoir
comme cet individu singulier; elle a comme objet et contenu cet
être singulier appartenant à la famille, mais pris colllme une
essence universelle, soustraite à son effectivité scnsibh', c'esl·à­
dire singulière; ceUe action np cOllcrrne plus Je vivanl, mais le
mort, celui qui hors de la lon~ue succession de son ètre-là dis­
persé se recueill!' dans une seuil' flA'lIralion achev(\e. et hors de
l'inquiétude de la vie continllentl' S't'st ~lev6 li la paix dl' n'ni·
versalité simple. - Puisque c'est sculement COlllll1r citoyrll qu'il

18. En d'aulres lermes le but de la famille esl le singulier, ]'indhidu, mai,
non l'individu conlinl(ent ou le fulur citoyen qui cessera d'apparlenir à la
famille. Ce sera donc l'individu comme universel, c'est·à.dire le llalf-lIO'·,
l'âme ou ('individu nié comme contingent.
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est effectif et substantiel, l'être singulier, en tant qu'il n'est pas
citoyen et appartient à la famille, est seulement l'ombre sans
force et ineffective 1t.

c~ - (LE DROIT DU SINGULIEII.) Cette univ('rsalilé que le singu.
lier comme tel atteint est le plLr être, la mort: c'est là l' être­
devenu immédiat de la nature, non l'opération d'une cO/lscience;
et, par conséquent, le devoir du membre de la famille est d'ad­
joindre ce côté aussi pour que son être ultime, cet être universel,
n'appartienne pas à la seule nature pt ne reste pas quelque chose
d'irrationnel, mais soit le fait d'une opération, el que le droit de
la conscience y soit affirmé .. Disons mieux, puisque le repos et
l'universalité de l'essence consciente de soi n'appartiennent pas
en vérité à la naturE', le sens de l'action est d'écarter cette appa·
rence d'une telle opération usurpéE' par la nature et de restituer
la vérité 20. - La part active de la nature dans cet être, c'est 1"as­
pect selon lequel son devenir universel se présente comme le
mom'ement d'un ét.ant. Ce mouvement tombe bien lui-même à
l'intérieur de la communauté éthique et prend celle-ci comme
but; la mort est l'accomplissement et le suprêmE' travail que
l'individu, comme tel, entreprend pour elle 21. Mais en tant que
l'individu est essentiellement singlLlier, il est accidentel que sa
mort ait été en connexion immédiate avec son travail pour l'uni·
versel et en ait été le résultat. Si en partie sa mort fut un tel
résultat, elle est fa négativité naturelle el le mouvement du sin·
gulier comme étant, mouvement au cours duquel la conscience
ne retourne pas en soi.même et Ile devient pas conscience de soi;
ou encore comme le mouvement de l'étant est tel que cet étant
soit supprimé et parvienne à l' êtr~.pour.soi, la mort est le côté
de la scission dans lequel f'être.pour-soi qui est gagné est un
Autre que l'étant qui entrait dans le mouvement. - Puisque le
règne éthique est l'esprit dans sa vérité immédiate, les côtés dans
lesquels la conscience de l'esprit se désagrège tombent eux aussi
dans cette forme de l'immédiateté, et la si ngularité passe dans

Ifl. DarI!' la ,·i.. l'indi'·idu appartient plus à la cité qu'à la famille; c'est
dan!' la mort qu'il lui revient; le de'·oir e5senliel de la famille sera donc d'as.
surer la sépulture; ainsi la famille, comme va le montrer Hegel, fera de la
mort non un phénomène naturel, mais un acte spirituel. Par la mort l'indi.
vidu devient" tel qu'en lui·même enfin l'éternité le change n.

20. Ce que lente Ici Hegel, c'est de donner la signification spirituelle d~

rites de la sépullure; il s'al{it essentiellement d'enlever la mort l la nature.
21. En particulier dam; la guerre. comme le montrera Hegel plus loin.
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cette négativité abstraite qui, privée de consolation et de récon.
ciliation en soi-même, doit essentiellement les recevoir par la
médiation d'une action effective et extérieure. La relation du
sang complète donc le mouvement naturel abstrait en y adjoi.
gnant le mouvement de la conscience, en interrompant l'œuvre
de la nature et en arrachant le parent par le sang à la destruc·
tion; ou mieux encore, puisque cette destl'Uction, le passage dans
l'être pur, est nécessaire, elle prend sur soi l'opération de la des­
truction 22. - Il arrive ainsi que l'être mort, l'être universel, de­
vienne un quelque dlOse qui esl retourné en soi-même, un être­
pour-soi, ou que la pure singularité, sans force et singulière, soit
élevée à l'individualité universelle. Le morl, cn ayant libéré son
être dtl son opération, ou de son unité négative, est la singularité
vide, est seulement un être passif pour autrui, abandonné en
proie à toute basse individualité irrationnelle et aux forces de la
matière abstraite, dont les premières à cause de la vie qu'elles
possèdent, les secondes à cause de leur nature négative, sont dé­
sormais plus puissantes que lui. La famille écarte du mort cette
opérat ion déshonorant!' des dÉ'sirs inconscients el de l'essence
abstrait!', pose sa propre opération ft la place des leurs, et unit.
le parent au sein de la terre, Il l'individualité élément.aire impé­
rissable; elle en fait par là l'associé d'une communauté qui do·
mine, au contraire, et retient sous son. contrôle les forces de la
matière singulière ct les bassps vitalités qui "oulaient !\(' déchal­
ner contre le mort el le dHruire.

Ce devoir suprême constitue donc la loi divine complète, ou
l'action ét1liqlle positive vis-à-\'is du singulier. Toute autre rela­
tion à son égard, qui n'en resle pa!' à l'amour, mais est éthique,
appartient à la loi humaine et à la signification négative 23 d'éle·
ver l'être singulier ali-delà de son inclusion dans la communauté
naturelle à laquelle, comme effectif, il appartient. Mais s'il est
bien vrai que le droit humain a pour contenu et puissance la
sub~tance effectÎ\e consdente de soi, c'est-à-dire le peuple tout
entier, tandis qlle le droit et la loi divine ont pour contenu et
puissance le singulier qui est !Ill delà de l'effectivité, ce singulier
alors n'est pas sans puissance, Sa puissance est le pur universel

". Le problème IOllllamenlal de la Phénoménologie était de 5a\oil' ce que
l'esprit doit" prenùre 5111' soi n. " Hieu, parall-il d'abord, tout sera·t·il mon­
tré Onalement " (E. Bréhier, Histoire de la philolOphie, t. II, p. 7311).

,3. l\Iéllative par rapport à la famille et à l'individu, en tant que lingulier.



ahstrait, "individu éléml'fltairt', qui, comme il est SOli fonde­
llIf'nl, l'l'tir!' dal's la pure abstraction, comme dans son essence,
l'individualité 'lui se détache de "plément et constitue l'effecti·
,ilé du pt'uple conscient de soi. - De qllt'Ile façon celle puis~tnce

se pré~'nte ail sein même dll I"J('lIple sera drveloppé plus loin.

II. (Le mouvement dans les deux lois.) \faintenant dans
l'une rOIlll/If' dans l'autrr loi il 'j a encore des différences et des
t'tayes. EII dfd, puisqup Irs dt'lIx essences onl en elles le mOlllent
de la ('onscil'nn', la dilThl'nCl' 1'1' déploie au·dedans d't'Iles.
mêmes, ce qui constitue leur mouvement el leur vie originale.
La considération de ces différences indique le mode d'activité et
de conscience dl' soi des deux essences universelles du monde
éthique, aussi hien que leur connexion et leur passage l'une dans
l'autre.

a) - (r.Ol:VERNEMENT, GUEIIIIE, LA PUISSANCE NÉGATIVE.) La corn·

munauté, la loi d'en-haut dont la validité se manifeste à la lu·
IlIière du jOllr, a l'a vitalité elTective dans le gouvernement, car
c'est là qu'elle est Individu. Le /o.','olHernement est l'esprit effectif
réfléchi en soi·même, est le Soi simple de la substance éthique
totale. Il est vrai que cette force simple permet il l'essence de s'é­
tendre dans les membres organisés qui la COlJlposent, et dt' don·
ner à chaque partie une subsistance et un être·pour-soi propre.
En cela "esprit a sa réalité, 01/ son être·là , et la famille est l'élé·
ment de celte réalité. Mais l'esprit est en même temps la force du
tout qui recueille une fois de plus ces parties dans l'un négatif,
leur donne le sentiment de leur dépendance et les retient dans la
conscience d'avoir leur vie seulement dans le tout 24. La commu­
nauté peut donc, d'une part, s'organiser dans les systèmes de
l'indépendance personnelle et de la propriété, du droit personnel
et du droit rjSel; pareillement peuvent s'articuler, d'autre part, et

,q. Le mou.ement dans la loi humaine est don~ le 5uh'ant : la substance
spirituf"J1e S6 cOllcentrf" dans le " Soi simple. de tous, le j{OlI\'ernement; par
contre elle s'étend de ~.e foyer l la multitude des 5ys~m"5 particuliers dans
lf"squel5 s'articule la vie du toul. Contraclion et nparuion expriment ici le
rythme de celle loi humaine; mai. les systèmes parliculiers lendent l s'iaa­
Ipr et l s'affirmer dans leur vie partkulière; la guerre apparalt alors comme
la négation d.. la nél(ation, le moyen de redonner l ces systèmee séparé. la
,'ollscience de n'elister que dans le loul. - En un autre sens, comme nOU5
le verrons plus loin, la guerre est aus.i une des causes de la dissolution de
œ monde éthique.
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se rendre indépendants dans leurs propres associations les modes
du travail pour des buts en première instance singuliers, - ceux
de l'acquisition et de la jouissance 25. L'esprit de l'association uni.
verselle est toutefois la simplicité et l'essence négatille de ce~ sys.
tèmes en train de s'isoler. Pour ne pas les laisser s'enraciner et
se durcir dans cet isolement, donc pour ne pas laisser se désagré­
ger le tout et s'évaporer l'esprit, le guuvernement doit de temps
en telllps les ébranler dans leur intimité par la guerre; par la
guerre, il doit déranger leur ordre qui se fait Itabilllt'I, \ ioler leur
droit à l'indépendance, de même qu'aux individus, qui en s'en­
fonçant dans cel ordre se détachent du tout et aspirent à l'être­
pour-soi inviolable et à la sécurité de la personne, le goU\-erne­
ment doit, dans ce travail imposé, dOlllJer 11 ~ntir leur maître. la
mort 26. Cr:ice à cette dissolution de la fOrille de la subsistance,
l'esprit réprime l'cngloutissl'lIlent dans l'~t l'l'-là naturel loin de
l'être-là éthique; il présene le Soi de la conscience, et l'élève
dans la liberté et dans sa force. - L'essl'nce négative se montre
COInme la puissancé proprt' de la cOllllllunlluté, et comme la force
de sa conservation d'cl\c-lIlèrm'; la COllllllunauté trouve donc la
vérité et le renforcement de son pouvoir dans l'essence de la loi
diviné et dans le royaume souterrain 27.

b) - (LE RAPPORT ÉTIIIQl-E DE 1. '1I0"'H. ET DE LA FE\l'IE COM'IE

FRÈRE ET sœUR.) l.a loi divine qui règnl' dans la famille a égaIe­
ment de son cô!t\ des différences en sui-même, dont le rapport
constitue le 1l10Uvement vivant de SO/l effectivité. 'lais entre les
trois relations, - mari et femme, parent,; et enfants, frère et
sœur, - en premier lieu la relation de ml/ri et femme est la con·
naissance de soi immédiate d'une cons/'icnce dans l'autre et. la
connaissance de l'être-reconnu mutuel. Puisqu'il s'agit d'une
reconnaissance naturelle et non de la reconnaissance éthique, elle
est seulement la représentaliolt et J'image de l'esprit, mais non
l'esprit effectif lui-mêIT}('. - Mais la représentation ou l'image

,:.. L'acquisition de la richesse el ta joui5sance exprimenl ta dis50tution rie
l'unité sociate, la Ruerre la reslauration de celle unité_

,6 Sur ce rÔle de ta morl, le maUre ab.olu, cr. Phénoménologie, t. l,
p .• 64. Un peu plus loin, à propos du sens de la Terreur dans la Révoluli')IJ
française, He~el rf'prendra la même idée_ Sur c..lI...ij!nificalion de la guerre.
cf. éllatemeni System der Silllichkeit, éd_ Lasson. Band VII, p_ ~jl, et dans
le même ,-olume l~il8enschaltliche Bl'handlungsarten du .lia/urrecht., l'_ 3".

'j. La morl à laquolle la communaulp expose l'individu esl donc le poinl
dl' rencontre des deux lois, puisque la loi divine a pour MSenGll le cullc dell
morl•.

li
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possède son effectivité dans un autre qu'elle; cette relation a donc
son effectivité non en elle.même, mais dans J'enfant, - un autre,
dont le devenir est cette relation même, et dans lequel elle-même
"ient à disparattre, et ce changement de6 générations qui s'écou­
lent trouve sa permanence dans le peuple 28. La piété mutùelle
du mari et de la femme est donc mélangée avec un rapport natu­
rel et avec la sensibilité, et leur relation ne trouve pas en elle­
même ~on retour à l'intérieur de soi. Il en est de même pour la
seconde relation, la piété mutuelle des parents et des enfants. La
piété des parents envers leurs enfants est justement affectée par
cette contingence émouvante, celle d'avoir la conscience de sa
propre effectivité dans l'aptre ct de voir l 'être-pou l'-soi devenir en
cet autre, sam; pouvoir le reprendre, car.il demeure une effecti­
vitë étrangère, propre; - la piété des enfants à l'égard de leurs
parents est à son tour affectée de la contingence émouvante d'a­
voir le devenir de soi-même, ou l'en-soi, en un autre qui dispa­
ratt et d'atteindre l'être-pour-soi et la conscience propre de soi
seulement par la séparation de la source - une séparation dans
laquelle cette source se tarit 2i.

Ces deux relations restent enfermées à l'intérieur du caractère
de transition et d'inégalité des cÔtés qui leur sont attribués. ­
Mais la relation sans mélange a lieu entre le frère et la sœur 30.

Ils sont le même sang, mais parvenu en eux à son r(!pos et à J'é­
quilibre. Ainsi ils ne se désirent pas l'un l'autre, ils ne se sont pas
donnés, ou Il 'ont pas reçu l'un de l'autre cet être-pour-soi, mais
ils sont l'un à l'égard de l'autre de libres individualités. La fémi­
nité SI a donc comme sœur le plus profond pressentiment de l'es­
sence éthique; mais elle ne parvient pas à la conscience et à l'ef­
fectivité de cette essence, parce que la loi de la famille est J'es­
sence intérieure, restant en soi, qui ne s'étale pas à la lumière de
la conscience, mais reste sentiment intérieur et élément divin
soustrait à l'effectivité. La féminité est liée à ces pénates, et a en

28 On retroll~e ces mêmes expr....ion. dan. te coun de philosophie de
l'esprit d'Iéna qui a ph'cédé immédiatement la publication de la Phlnoml­
nologie; l'amour, comme connaiuance immédiate de soi dan. l'autre, ne
trouve .on unité que dans un troisième terme l'enfant, mais le de~enir de
l'en!anl esL " la mort des parenb '. Realphilosophie, édition Holfmeister, n,
p. 204.

2g Rea/philosophie, texte déjà cité; les parents sont pour l'en'ranl : Il der
sich au!hebende Unprung ", l'origine' qui se supprime.

30. C'est l'Antigone de SophO<'le que commente ici Hegel.
3... Du Weibliche '.
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elles en partie l'intuition de sa substance universelle, en partie
J'intuition de sa singularité, mais de sorte cependant que ce rap­
port de la singularité ne soit pas en même temps le rapport natu­
rel de plaisir. - Comme fille, la femme doit en réalité voir dis­
paraitre ses parents avec une émotion naturelle et une résigna­
tion éthique, car c'est seulement aux dépens de cette relation
qu'elle parvient à l'être-pour-soi dont clle est capable; clic n'a
donc pas dans ses parents l'intuition de son être-pour-soi d'une
façon positive. - Mais les relations de mère et d'épouse ont la
singularité en partie comme quelque chose de naturf.l CIui appar­
tient au plaisir, en partie comme quelquc chose de n~gatif qui y
contemple seulement sa propre disparition; c'est juslemen1 pour
cela qu'en partie aussi celte singulari.té est quelque chos~ de con­
tingent qui peut toujours être remplacé par une autre singula­
rité. Dans le foyer du règne éthique, il ne s'agit pas de c:e mari­
ci, de cet enfant-ci, mais d'un mari en général, des cnlunls tH

général. Ce n'est pas sur la sensibilité, mais sur J'universel que
se fondent ces relations de la femme. La distinction de la vie éthi­
que de la femme d'avec celle de l'homme consiste justement en
ce que la femme dans sa destination pour la singularité et dans
son plaisir reste immédiatement universelle et étrangère à la sin­
gularité du désir. Au contraire, chez J'homme, ces deux côtés se
séparent l'un de l'autre, et parce que l'homme possède camille
citoyen la force consciente de soi de l'universalité, il s'achète
ainsi le droit du désir, et se préserve en même temps sa Iibertt à
J'égard de ce désir. Ainsi, si à cette relation de la femme se trouve
mélangée la singularité, son caractère éthique n 'cst pa.. pur; mais
en tant que ce caractère éthique est tcl, la singularité est i/ldiflé­
rente, et la femme est privée de la reconnaissance de soi, cornille
ce Soi-ci, dans un autre 3:. Mais le frère est pour la sœur l'es­
sence apaisée et égale en général. Sa reconnaissance en lui est
pure et sans mélange avec un rapport naturel; J'indifférence de
la singularité et la contingence éthiquc de celle-ci ne se trouvent
donc plus présentes dans cette relation. ~Iais le moment du Soi
singulier rcconnaissant et reconnu pellt ici affirmer son droit,

h. Le lexte est un J>P.u obscur; la pensée nous parait cepcndant assez sim­
ple La vie éthique de la femme est au foyer, pour elle donc c'""t le caracl~rl'

universel de celtc relation qui est Hhique, lc mari en Il'én"ral. l'cnfanl en
général, pour l'homme au contraire l'univcrsel se présente dans sa .ie comme
citoyen, c'est donc la singularité du désir qu'il recherche dans la famille et
non plus l'universel.
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parce qu'il est joint à l'équilibre du sang et au rapport sans dé·
sir. Le frère perdu est donc pour la sœur irremplaçable, et son
df-voir envers lui est son devoir suprême 33.

c) - (THANRITION DES DEUX CÔTÉS - LOI DIVINE ET 1,01 HUMAINE

- L'UN DANS .. '.\lITRE.) Cette relation est en même temps la limite
dans laquelle la vie circonscrite de la famille se résout en sortant
de ~oi-même. Le frère est le côté selon lequel l'esprit de la famille
devient individualité qui se tourne vers un autre domaine et
passe dans la conscience de l'universalité. Le frère abandonne ce
règne éthique de la famille qui est immédiat, élémentairl!, et par
conséquent proprement négatif, pour conquérir et produire le
règne éthique efCectif, conscient de soi-même.

De la loi divine, dans la sphère de laquelle il vivait, il passe à
la loi humaine. Mais la sœur devient ou la femme reste la direc­
trice de la IIlaison et la conservatrice de la loi divine. C'est ainsi
que les deux sexes surmontent leurs essences naturelles, et se pré­
sentent dans leur signification fIlhique, COIllllle les natures diver­
ses que se rr.partissent entre elles les difCérences que se donne la
substance éthique. Ces deux esseIlces universelles du monde éthi­
que ont donc leur individualité déterminée dans des consciences
de soi distinctes selon la nature même, parce que l'esprit éthique
est l'unité immédiate de la substance et de la conscience de soi,
une immédiateté qui se manifeste donc en même temps du côté
de la réalité et de la différence comme l'être-là d'une difCérence
naturelle. - Ce côté précisément, dans la figure de l'individua­
lité pour soi·même réelle, sc révélait dans le concept de l'essence
spirituelle cOlJ1me nature originairement déterminée 34. Ce mo­
ment perd "ind(oterminabilité qu'il a,-ait encore là et la diversité
contingente des dispositions ('t des capacités. II est maintenant
l'opposition déterminée des deux sexes, et la naturalité de ces
deux sexes reçoit en même temps la signification de leur destina­
tion éthique.

Toutefois la différence des sexes et de leur contenu éthique

33 CI. Antigone de Sophocle_ • Après la morl d'un époux, un aulre le
peul remplacer; après la perle d'un I1Is un aulre homme peul m'en donner
lin second, mais je ne puis plus espérer ta naissance d'un frère. »

3/,. Phénoménologie, t. J, 1'.3... La nature ori!Jinairement déterminée
élail la na/ure dans la conscience de soi, ce qu'elle n'avail pas elle-même fail.
Ici celte nalure délerminée esl la différence des sexes qui surmonte son ea­
raclère nalurel pour devenir la différence élhiqUG de la toi humaine el de la
loi divine.
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reste incluse dans l'unité de la substance, et son mouvement est.
justement le devenir constant de cette substance. Par l'espril de
la famille, l 'homme est envoyé dans la communautp, et Irouve
en elle son essence consciente de soi: cl comme la Camille pos­
sède dans cette communauté sa substance universelle el sa sub­
sistance. ainsi, par contre, la communauté a dans la famille l'é­
lément Cormel de son effectivité, et dans la loi divine sa force et
sa confirmation, Aucune de ces deux lois prise isolément n'est
en soi et pour soi. La loi humaine procède dans son mouvement
vivant de la loi divine, la loi qui vaut SUl' la ferre de la loi sou­
terraine, le conscient de l'inconscient, la médiation de l'immé­
diation, et pareillement elle retourne là d'DlI elle provient H

', La
puissance souterraine, par contre, a sur la telTe son effectivité;
elle devient, gI'àce à la conscience, être-là ct activité.

nI. (Le monde éthique, comme infinité ou totalité 3~.)

Les essences éthiques universelles sont donc la subst,lIlcC cOIllme
conscience universelle, et cette substance comme conscience sin­
gulière; leur effectivité universelle est le peuple et la famille, tan·
dis qu'elles possèdent leur Soi naturel et leur individualité opé­
rante dans l'homme et la femme. Dans ce contl'nu du monde éthi­
que, nous voyons atteintes les fins que les précédentes figures de
la conscience, dépourvues de substance, se proposaient 37. Ce que
la raison appréhendait seulement comme objet est devenu COliS­
cience de soi, et ce que la conscience de soi possédait seulement
en elle-même est présent cOIIlme effectivité véritable. - Ce que
l'observation savait comme un objet trouvé, dans lequel le Soi
n'aurait aucune part, ce sont maintenant les mœurs troU\'ées,
mais c'est là une effectivité qui en même temps est l'opération
et l'œuvre du sujet qui les trouve. - Le singulier, cherchant le
plaisir de jouir de sa singularité, le tI'om'e dans la famille; et la

35. Par la mort, dans laquelle J'individu 5'esl acquitté de sa ,il' ,I3ns l'uni.
,'ersel comme citoyen, et retourne à l'élément ramili31.

36. On sail comment aYant la PhénoménologÏ<', Hegel a,ait lenté de se
représenter la vie organique d'un peuple comn~e un Loul, en >'inspirant de
la IIoÀIYEla de Platon. Mais dans la Phénoménoloair celle intuition du toul
est un momenl dépassé. Les chapitres suivants montreront la 5dssion qui
s'inlroduit dans l'esprit; la cilé grecque ne peul plus se retrouver dam le
monde moderne.

37. Phénoménologie, l. J, parliculièr~menL à partir d~ la p. 2!l7. L'ôlr...
pour-soi 50 cherchai! lui·même, mais élant sans suhstance, il ne M' tronvait
pas lui-même.



nécessité, dans laquelle le plaisir disparatt, est sa propre cons·
cience de soi comme cito~'en de son peuple; - ce qui est savoir
la loi du cœur comme la loi de tous les cœurs, la conscience du
Soi comme l'ordre universel reconnu; - c'est la vertu qui jouit
des fruits de son sacrifice. Elle réalise ce à quoi elle tend, c'est-à­
dire qu'ellc élève l'essence à la présence effective, et sa jouissance
est cette vic universelle. - Enfin la conscience de la Chose même
est satisfaite dans la substance réelle qui, d'une façon positive,
contient et rctient les moments abstraits de cette catégorie vide,
La Chose même trouve dans les puissances éthiques un contenu
authentique qui a pris la place des commandements privés de
substance que la saine raison prétendait donner et savoir; - ainsi
elle possède aussi un critère d'examen riche de contenu et déter­
miné en lui.même, - d'examen non des lois, mais de cc qui est
fait SB.

Le tout est un équilibre stable de toutes les parties, et chaque
partie est un esprit dans ~on élément natif, qui ne cherche plus
sa satisfaction au·delà de soi, mais la possède au-dedans de soi­
même parce qu'il se trouve lui.même dans cet équilibre avec le
tout. - A vrai dire, cet équilibre ne peut être vivant que parce
que l'inégalité prend naissance en lui et est reconduite à l'éga­
lité par la Jnstice. Mais la Justice n'est ni une essence étrangère
qui se situe au.delà, ni l'effectivité indigne d'elle d'une mutuelle
tromperie, tricherie et ingratitude, qui, à la manière de la con­
tingence salis pensée, exécuterait le jugement par une sorte de
connexion privée de concept, par action et omission incons­
ciente :\t. Au contraire, comme justice du droit humain qui re-

38. Hegel reprenù ici les thèmes antérieurs en montrant le sens nouveau
qui esl le IPllr à cet étage. La conscicnce «le soi se retrouve elll'·mème dans
les mœurs 'lui sont à la fois objl'clil'es "t subjectives. Elle obtient la jouis.
sance (\',,\l'''III''IIIC dans la famille, ,,1 la n.'ussité qui anéanli55ail l'individu
csL Juain!f'nanl ~a consciencf' cie soi, cOlnme unh-ersel, c'est-à·dire comme
eitn)'cn ,ln son peuple. La yertu n''',1 plus un " solJen n, elle jouil d'elle­
mÎ'n\(' dans l'offlre social oi. l'essence a une présence. La • Cho.e mlme n

quo la conscio",ce honnête poss,:dait r.omme une essence abstraite l'sI riche
de conl"lIu; SOli cOlllenu est donné dalls les déterminations de la loi divine
cl dt' b loi humaille. La raison ne léllifère plus dans l'abstrail puisqu'elle est
conCrN('ml'lIl adualisée dans cel esprit éthique.

.3g. La .Justice l'st immanente au mon'\e éthique, mais elle n'"st pas pour
cela une fatalité ,"ns pensée. Hegel va distin~uer la justice du droit humain
pxerrée par le J;0uverncmenl contrl' l'aclion séparatisle des individus el des
groupf'.\O;, el la justice de la loi divine exerrée par les Erinnyes de l'individu.
TOllS ce, pas'a~"s "" rMh''Ilt aux tra!:ique5 ~recs. 11 Eschyle cl 11 Sophocle.
Cr. le. leçolls d'esthétique de Hege\ : Werkc, 1860. X, J, p.•86.
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conduit dans l'universel l'être-pour-soi émergeant de l'équilibre,
l'indépendance des états sociaux et des individus, elle est le gou­
vernement du peuple qui est l'individualité présente à soi-même
de l'essence universelle et la volonté propre, consciente de soi,
de tous. -- :"tlais la justice qui reconduit à l'équilibre l'universel
devenant trop puissant sur l'être singulier, est aussi bien l'esprit
simple de celui qui a souffert le tort, - esprit qui n'est pas dé­
composé cn celui qui l'a souffert et en une essence qui est au­
delà, - lui-mème est la puissance souterraine, et c'est son
Erinnye qui poursuit la vengeance. En effet, son individualité,
son sang continue de vivre dans sa maison; sa substance a une
eJfeclivilé qui dure. Le tort qui, dans le rrgne éthique, peut être
infiigé II l'individu consiste l'eulclI1ent en ceci: que quelque
chose lui arrive purement et simplement. La puissance qui in­
flige ce tort i\ la conscience, qui en fail une pure chose, est. la
nature; cc n'est pas l'universalité de la r,ommunauté, mais celle
abstraite de l'être; et dans la rédemption du tort. subi, la singula­
rité ne sc retourne pas contre la cOllllllunauté, car elle n'en a pas
souffert, mais contre l'ètre. La consrienre du sang de l'individu
rachète ce tort, comme nOlis l'avons vu, faisant en sorte que ce
qui est arrivé devienne plutôt une œlW/'e, afin que l'être, l'état
ultime soit enc.ore quelque chose de l'oulu, et ainsi un objet de
contentement.

Le règne éthique est alors dans sa sll/Jsis/allce un monde im­
maculé, qui Il 'est aItéré par aucune scission. Son mouvement est
aussi bien un calme devenir, le passage d'une de ses puissances
à l'autre, en sorte que chacune reçoit et produit l'autte. Nous le
voyons sans doute se partager en deux essences et Cil leurs réali­
sations effectives, mais leur opposition est plutôt la confirmation
d'une des essrl1ces par l'autre, et là où elles entrent immédiate­
ment en contact, comme effec.tives, leur terme commun et élé­
ment est leur. compénétration irnmédiate. L'un des extrêmes,
l'esprit universel conscient de soi, \'ient se relier avec SOli autre
extrême, sa force d son élément, avec l'esprit inconscient, par
l'individualité de l'''ommt>.. Par contre, la loi divine <\ son indivi­
dualisation dans la fCHlIIH', 011 "esprit incolIseil'lIt du singulier a
son ètre-Ià en elle: grâre à la felllme entendue cornille lin moyen
terme. cet espri ~ p.rnerge de son Înpffect ivité dans l'effectivité, de
ce qui ne sait pas et n'est pas su, dans le royaume conscient. L'u­
nion de l'holllme et de la femme cOllstitue le moyen actif du
tout, et l'élément qui, scindp dans ces ~xtrt'mes de la loi diyine et
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de la loi humaine, est également leur unification immédiate,
celle qui fait de ces deux premiers syllogismes un même syllo.
gisme et réunit en un seul les mouvements opposés, - l'un de
l'effectivité vers l'ineffectivité, le mouvement descendant de la
loi humaine qui s'organise en membres indépendants, vers le
danger et l'épreuve de la mort, - l'autre le mouvement ascen­
dant de la loi du monde souterrain vers le plein jour et l'être-là
conscient; - de ces mouvements, le premier incombe à l'homme,
le dernier à la femme.

b) L'action éthique,
le savoir humain et le savoir divin, la faute et le destin

I. (Contradiction de l'essence et de l'individualité.) Ce­
pendant, élant donnée la manirre d'être de l'opposition dans ce
règne éthique, la conscience de soi n'a pas encore surgi dans son
droit comme individualité singulière; dans ce règne, l'indivi­
dualité vaut d'une part seulement comme volonté universelle,
de l'autre comme sang de la famille; cet individu singulier-ci n'a
que la valeur de l'ombre ineffective. - Aucune opération n'a
encore été accomplie; mais l'opération est le Soi effectif. - L'o­
pération dérange la calme organisation ct le mouvement calme
du monde éthique. Ce qui, dans ce monde, se manifeste comme
ordre et accord de ses deux essence:;, dont l'une confirme 40 et
achève l'autre, devient à travers l'opération un passage d' oppo­
sés l'nn dans l'autre, au cours duquel chacun se montre plutôt
comme l'annulation de soi-même ct de J'autre que comme sa
confirmation; - devient le mouvement négatif ou l'éternelle
nécessité d'un destin terrible, néces:;ité qui engloutit dans ]'a­
blme de sa simplicité la loi divine ct la loi humaine, et avec elles
les deux consciences de soi dans lesquelles ces puissances ont
leur être·là. - C'est une nécessité (lui l'our nous passe dans l'ê­
tn"flOur-sni "/lsof,, de la l'Omri('IH'C de soi purement singu­
lii>re ".

',,,, .. Be\\'lihrl ". Chaque essence conOrrne l'aulre, car elle en est la t,olrilé.
4.. "eg~1 indique ici lit sem général de toul ce chapitre. Nous avons YU le

monde l,lIlÎqu~ dan_ ",on '''l'manie. La famille s'acl,I>H' dam la communauté,
pt la cOll1l1lunnul" dan< la famille; lIlai~ 1'''c1ion 'lui ",,,le ..si 1.. ~()i ..fJl'clif



3r

•

Le fondeme/lt d'où ce mOl!Vement procède et le terrain sur le.
lJut'\ il se déploi~ sont le royaume de l'ordre éthique; mais l'oc.
iivilé :1 1',œuHI' dans ce mouvement est la conscience de soi.
Cc I\r-c j, corn me conscience ét1Ji ,/111', est la ûmplc, la pli re direc­
tion vers i'esl'pnlialité éthique, 011 le devoir. Daas cette cons­
l'Îenc!' éthique, il n 'y a aucun arbitraire, et aussi hien aucun con·
/lil, aunme indécision, car la législation et l'examen des lois ont
été ahandonn('s, lltai~ l'esscntialité éthique cst pour une telle
ronscience l'inlluédiat, l'inébranlahle. ce qui est slins contradic·
tion. On Il'll:-sh-le plus aillsi ail tri"te spectacle d'une collision
l'lIlr'r la passion ct le devoir ou <\ celui, comique, d'une collision
du devoir avec le devoir - unt' collision qui, selon le contenu,
rsl la lllème qlw ('l'lIe enlre la pas:,ion ct le devoir, car la passion
est allssi capable 11\\lre représentée comme devoir, puisque le
dt'mir, quand ];\ conscience sc relire de l'essentialité substan­
til'II<· imIllédiate de celui·ci l'II soi-même, devient l'Universel
formel auquel s'adapte flg'alellll'nt bien tout contenu, comme on
l'a démontré plus haut; mais <'olnique est la collision des devoirs
parce qu'elll' cxpri me la contradiction, précisément celle d'un
a.tJlwlll ell opposition; elle exprime donc l'absolu. ct immédiate·
IlIenl la nullité dc cc qui est ainsi nommé absolll ou devoir 42. ­

Mais la conscience éthique sait ce lJu'elle doit faire, et est décidée
il appartellir ou ;\ la loi divine ou à la loi humaine. Cette immé·
diateté ele sa dérision pst \111 ellre.en.soi, et a donc en même temps
la signification d'un être naturel, comme nous l'avons vu. C'est

Iroullie l'et ordre, ramille et communauté s'opposent parce que deux droils
différl'nts s'affrontent, co qu'exprinlf' ta tragédie antique. Le résultat de ce
conOit tragique sem la disparition do ces essences et des consciences do loi
qui ks incarnflnt. Loi divine el loi humaiue sont également vaincues par le
nellin. ~bis la uérilt 110 ce destin qui fail face à la conscience de soi, c'est
l'homme, :0 Soi elTeclif, ressort caché de celle tragédie. L'entité singulière
qui n'était qu'unf' ombre impui,sanle s'élhe à l'effectivité, elle devient la
''''l'sonne en so; el pOlir soi. L'indhidualisme el l'impérialisme se subslituenl
à la falllille cl 1. III cilt'·.

l,>. 1... morale c(,nlient un " ceci .. 5ensilJle sans toquet elle est purement
formelle f't tout conll'nu, quel qu'il soit, peut être universalisé, si l'on en
r.·,tl' au cfllé formel. Cf. Phénoménologie, 1. J, p. 348. Une critique plus dé·
"('Iopp('e de la première rèl(le de la morale kantienne se Irou\'e dans Ucber die'
wiuenschafl/ichcn Behandlungsarlen des !Vaturrechl., ~dition Lasson, VII,
p. 35,. - Dans cc monde éthique, le Soi n'esl pas libre par rapport au con­
tenu; il appartient 11 l'une des lois immédiatement, c'est.à·dire par nature;
"homme 11 la loi humaine, la femme à la loi divine. C'est l'opposition Iragi.
que d'Antigone at de Créon. Celte immédiateté de la décision constitue le
(lirac/ère. La notion de faule et de culpabilité ont donc un lens difT~rent dans
ce 1I\0n<1e. dt" celui qu'ils onl pour nous.



la nature, et non la contingence des circonstances ou du choix,
qui affecte un sexe à l'une des lois, l'autre sexe à 1'Jl.utre; -- on
peut dire inversement que les deux puissances éthiques se don­
Ilent dans les deux sexe8 leur èln~-Ià et leur actualisation.

,,\laintf'JlanL, comme d'une part l'ordre éthique consiste I~sseo­

Liellement dans celle dédsioll immédiate (et ainsi pour ia cons­
cience c'est seu lernen t 1" une d('s lois qui esl l' essi'lll.:e), COlllllle

d'autre part les puissances éthiques sont cffrctives dans le Soi de
la conscience, elles reçoivrllt la sign ilkation rie s'e:rclure et d '(ltre
opposées; - dans la conscience de soi ell('s sont pOlir soi, comme
elles sont seulelllt'nt ~Tl soi dans le règne élhi(lue. La cOllscience
éthique, en rtant décidée pour l'une des deux puissances, est
essenticllcJ1wnt raraclère. Ce n'est pas pour l'Ile qu'est l'égale
essentialité dt's deux. L 'opposil ion se mail ifestc done COIllllH' une
cullision mu/heurellse uu devoir seulement avec l'effectivité dé­
pourvue de droit·13 • Là consciellcr éthique est comme conscience
de soi dans ct'Ile opposition, et, comme telle, elle entreprend
d 'assujettil" par la force li la loi à laquelle elle appartient cette
effectivité opposée, ou de la tourner par la ruse. Puisqu 'cIle voit
seulement le droit d'un côté, le tort de l'autre, celle des deux qui
appartient 11 la loi divine fi' apCl'çoit de l'autre côté que l' explo­
sion d'une violence humaine ronlingente, tandis que celle qui
est affectée à la loi humaif)(, li 'apt'l"çoit de l'autre côté que l'en­
têtellleni el la désobéissance de J'~tre-pour-soi intérieur; les com­
mandements (iii gouvernement sonl en effet le sens public uni­
versel, exposé à la lumière dll jour, mais la volonté de l'autl"e loi
esl le sens souterrain, l'enfermé dans la Ill'ofolldeur intérieure,
qui dans son ètl'e-là se manifeste comme volonté de la singufa­
rité et qui, en contradiction avec la pl'emière loi, est la malice
criminelle 44.

,,3. C'est là 1" pr<'llIirr moment antérieur à la cOllsdcrw., ole \'aclion aCcom­
plie. Lit conscience de soi en "pparte'"lnt à l'une dei! lois 'Hl rait son .~sscnt()

ou l'cssenrc; l'autre loi Il'cst donc l'"S pour cil" ('ssonee, mllis selliement réa.
lilé qui s'oppose au droit. Pour la conscience de soi agissallte le conait a d'lne
Iicu entre le droit ct la réalilé. Mais cOlume les deux eS'Senc"s sonl liées
f'uno à l'autre en soi, el qu'elles ne le sont pas ellcore pour la comrience de
soi elle-même, wUo dernière ignore avanl l'action \a puissancc lithique
qu'elle viole; l'opposilion précMenle rie"ient donc ct.llo du savoir 0)\ du non·
savoir à l'inléri"ur ,le \a conscil'nce de soi. L'oppo-ition extérieure, ~omJue

toujours chez lIegel, ril'vient opposition intérieure, et lu fJrise de Clmsrimcc
rail disparaltre le IIlOnde qui s'offrait d'aiJord irnmAùialell1enl.

/.4. Tout ceci esl un commentaire de l'Antigone de Sophocle, Anlil{one Ile
"oil dans les ordres de Créon qu'une violence humaine ,'ofllingent.. el Créon
dans l'acte d ' ..\ntigone qu'une désobéissance crimincll...
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Avec ce processus prend naissance dans la conscience l'opposi.
tion du Su, et du Non-Su, et dans la substance celle du conscient
et de l'inconscient; le droit absolu de la conscience de soi éthi­
que entre en conflit avec le droit divin de l'essence·~. Pour la
conscience de soi, comme conscience, l'effectivité objective a,
comme telle, une essence; mais selon sa substance, ceUe conscience
de soi est l'unité de soi et de cet opposé, et la conscience de soi
éthique est la conscience de la substance; l'objet, comme objet
opposé à la conscience de soi, a donc perdu complètement la si­
gnification d'avoir une essence pour soi ' •. De même qu'ont dis­
paru depuis longtemps les sphères dans Irsquelles l'objet est seu­
lement une chose, ainsi ont encore disparu les sphères dans les­
quelles la consriencr pose et fixe quelque chose de soi-même, et
d'un moment singuliér fait une essence. Contre ulle telle exclusi­
vité, l'effectivité a une force propre, elle est alliée avec la vérité
contre la conscience, et présente à celle-ci ce qu'est la vérité, Mais
la conscience éthique a bu à la coupe de la substance absolue l'ou·
bli de toute exclusivité de l 'être-pour-soi, de ses buts et de ses con­
cepts spéciaux, et par là elle a noyé dans ce flot du Styx en même
temps toute essentialité propre et toute valeur indépendante de
l'effectivité objective. Son droit absolu est donc qu'en agissant
selon la loi éthique, elle ne trouve dans ceUe actualisation rien
d'autre que l'accomplissement de cette loi même, et que l'opéra.
tion faite ne montre rien d'autre que ce qu'est l'opération éthi­
que. - L'être éthique, comme l'essence absolue et en même
temps la puissance absolue, ne peut pas subir une perversion de
son contenu. S'il n'était que l'essence absolue sans la puissance,
il pourrait éprouver une pervrrsion de la part de l'individualité;
mais celle-ci, camille conscience éthique, avec l'abandon de son
être.pour·soi exclusif, a renoncé à ce mouvement de pervertir. In­
versement, la pliissanre seule serait pervprtie par l'essence si la
fJuissance était encore un tel être-pour-soi. En vertu de cette

45. L'opposition, loi dÎ\'ine-loi humaine, se transpose en une autre, le droit
divin de l'..,sence, 1" droit de la conscience de n>i.

46. En étant ronscience d" la substance, la conscience de soi éthiquA n'est
plus opposoo à l'effectivité; elle n'est plus un Nre-pour-soi qui aurait un bul
propre, auquel l'objet s'opposerait, commo c'était 10 cas par exemplo dans
l'opposition de la t'erlu el du cours du monde. En d~pit de celle conviction do
son égalité avec la sub51ance, la conscil!llce de soi éthique ne connatl l'essence
que partiellement; elle fera donc l'expérience de l 'insuffisance d~ son lIa,'oir
el de sa faule apr/>s l'aclion.
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unité 41, l'indh'idualité est pure forme de la substance qui l'sI le
contenu, et l'opération est le passage de la pensée dans l'dTccti­
vité seulement comme le mouvement d'une Ol'Po~ition vide d'es­
sence, dont les moments n'olll aucune diversité de content! spé.
cial et aucunr es:-elltialité distincte. Le ciroit ab~olll de la t'(lIIS­

cience éihique est par êonséqurnt que "op':',,/iOIl, la fif/llre dl'
son efjec/ivi/é, ne soit pas autre que ce qU'l'III' sait.

n. (Oppositions de l'action éthique.) :\lais 1't'5sencl' éthi­
que s'est fragmentée en deux lois; ct la l'ollsciencl', prcllallt \Ille

aUitude simple et indivisée envers la loi, n'appartient qu'ù une
seule. Si celte conscience simple insiste "ur Ir droit absolu que
l'essence se soit mallifestée à elle, qui esl consl'ience éthique,
telle qu'elle est en soi, l'cUl' essencc, par contre, insiste Sllr Ir
droit de sa réalité, ou slIr son droit d'rtre douhl{oe .'R. \lais en
même temps ce droit de ,'('ssrnce ne se trouve pas posé cn face
de la conscicnce de soi, COlllille s'il résidait lJuelque part aillellls,
ITlais il est la propre cssence de la conscirnce cie soi, il a l'n die
scull' son ~tl'C-111 el sa puissan.~C'; et son opposit ion est l'opéra/iull
de la conscience de soi elle-même, Celle-ci, cn cffl'!, quand clle
se sait précisément comme Soi et en vient à l'oppration, St: sou­
lève de l'immédiateté simple en posant clle-même la ,~cissio/l,

Avec l'opération, elle abandonne la déterminabilité du rp/.{Ilc
éthique, celle d'être la ceri ituile si mple de la vérité immédiate, et
pose la séparation de soi-lIlêIlH' Cil Soi comllle tllélllent opprant el
ell l'effectivité opposée el pOlir cliC' IlPgativc. La rOlls(~ieIlCe dl' l'oi
par l'opératioll devirnt don.; la frlUle; elle est rn erfC'[ SOIl "de
d'opérer, el. opérer est SOli essellrt' la plus profollde, et la fallte
reçoit aussi la si/o{nification dll crime 49. EII CfTl't, la ronsf'il'Ilct' dl'

,." Unité do l'essenc,,, et de la puissance, c'esl·ll·,lir" "" conlenll étlii'1\11' ..1
tin l'indivitlualiltl agissante.

!~8, La consciollcn élhique 8i"lplo, 10 carRclèrc, ,w "oit dafl~ l'C'ss~f1('e 'lHe
la 10i; cil" afTil'llll' ;Ionc son droit a1l501u, COl\1l\1e l'.. 111I1I0I ..é 11"11,.1 1, ).. lin dll
para~raphe "réd·tlent. tic connaitre cc 'lui est -'1 lIi'l "" ,'n soi ,,1 "OU,' soi;
mai, le droit do 1"''Sence est aulre; élant l't'elle cdte ,-"..nro se d',u III" l'l Ill'
manifeste à la rOIl'cienre qu'un côlé d'ellc·m"lIIe, \lais ,'n m'~111e 11'1111" œlle
,lllaJiI,~ n'esl pas étrangère à la conscience d., soi, rUIIIIII'- 1" l1Iouln' lIell,,1
dans le d.heloppèlllPllt qui suit; dl" preud lIais!alll'" dll fail '''''IlI'' .le l'"c­
Hon, qui est suppression de l'iflllllédi,,lelé, scission "n ,oi. En agi5><anl la
conscience de soi pose elle·même celle rlualité et se manifeslc done cnUlIl\e III
faule, la culpabilité - au sens Oil <l~dipc est coupable.

49. ScJ-.uld, lu foute, et l'erbrecht"TI, 1<' crirne. En lt.,;il\suul effcdhcllwlJt hl
conscience d" soi devient néceisairernent coupable, car la pierre seule e;l inllo­
cente; rnais cell .. fanl~ l'51 en rn~me lemp" crime porce qu'elle hr~.. 011 \' iole
un.. ,,"tr.. loi.
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soi, comme conscience éthique simple, s'est altachée à une loi,
mais a renoncé à l'autre, ra donc ,'iolée par son opération, - La
faute n'est pas l'essence indifférente, ambiguë 50, selon laquelle
l'opération, quand elle s'étale effectivement au jour, pourrait
être ou ne pas être opération de son Soi, comme si à l'opération
pouvait se combiner un quelque chose d'extérieur et de contin·
gent qui ne lui appartiendrait pas, de telle sorte qu'elle-même,
de ce point de vue, serait innocente. 'lais l'opération est elle­
même celle scis~jon, l'acte de sc poser soi-même pour soi-même
et en face de cela qe poser une extériorité effective étrangère;
qu'une telle effectivité soit, dépend du fait même d'opérer et est
son résultat. Innocente est donc seulement l'absence d'opération,
l'être d'une pierre et pas même celui d'un enfant 51. - Mais,
selon le contenu, l'action éthique a en elle le moment du crime,
parce qu'elle ne supprime pas la répartition naturelle des deux
lois ent.re les deux sexes, mais que, comme diI'Cction indivisée
vers la loi, elle l'este inclusc dans l'immédiateté ilatllrelie, et, en
tant qu'opération, fait dc cette partialité la faute, celle de saisir
seulement l'un des côtés de l'essence et de se comporter négati­
vement envers l'autre, c'est-à-dire de le violer, Quelle place occu­
pent dans la vie éthique universelle faute et crime, opération et
action, cela sera déterminé ensuite d'une façon plus précise 52, Il
est cependant clair immédiatement que ce n'est pas cet être sin·
gulier.ci qui agit et est coupable; car cn tant que ce Soi-ci, il est
en effet sculement l'ombre ineffective, c'est seulement comme
Soi universel qu'il est; et l'individualité est purement le moment
formel de l'opération en général, tandis que le contenu en est
constitué par les lois et les mœurs, qui plus précisément pour l'ê·
tre si ngulier sont celles de son état. Il est la substance comme
genre, qui devient bien espèce par sa déterminabilité, mais l'es­
pèce reste en même temps l'universel du genre. Dans le peuple,
la conscience de soi descend de l'universel seulement jusqu'à la
particularité, mais non pas jusqu'à l'individualité singulière qui,

:",. DCl/'f"'/Oi'lIIiur. I:opérdliun Il'''51 pa, ici di'cornposée ..n un côl~ int~­

ri"ur 'lui '"III dOIlIl" lieu à une rc-spon5abililé, et un côté e1t~rieur et con­
till!>elll qui 110 'enolll pas du Soi ne donllo pas lieu à une responsabilité. Sur
celte conceplion de 10 culpabilité, cr. La Philo.ophie du Droit, de Hegel, éd.
Lasson, Band VI, pp. 10) et suh'anles.

~ .. SUl' la raille d le destin qui en résulle, d. Le. trallaux de jeunelle de
H~gel, éd, Nohl. pp. 'ïl; et suivantes

~1, Our" 1.. paragraphe 3 de ce chapitre (p. 3\1) : la dissolution de l'csllence
t'Ihiqu f '.
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dans l'opération de la conscience de soi, pose un Soi exclusif.
une effectivité négative à soi·même. Mais à la base de l'action de
la conscience de soi se trouve la ferme confiance dans le tout, à
laquelle ne se mélange rien d'étranger, ni crainte ni hostilité u .

Dans son opération, la conscience de soi éthique fait mainte·
nant l'expérience de la nature développée de l'action effective,
aussi bien en ayant suivi la loi divine qu'en ayant suivi la loi
humaine. La loi, manifeste pour elle, est jointe dans l'essence à
la loi opposée; l'essence est l'unité des deux, mais l'opération a
seulement réalisé l'une contre l'autre. Cependant, comme elles
sont conjointes dans "essence, l'accomplissement de l'une sus­
cite l'autre, et la suscite comme une essence offensée, donc dé·
sormais hostile et réclamant vengeance, ce à quoi la contraint
l'opération. A l'action se manifeste c1airemt'llt l'un des- côtk seu­
lement de la décision ell ~énéral; mais la décision est en soi le
négatif qui oppose un autre, un quelque chose d'étranger, à la
décision qui est le savoir. L'effectivité garde donc cachée en elle
l'autre côté, celui qui est étranger au savoir, et elle ne se montre
pas à la conscience telle qu'elle est en soi et pour soi. - Au fils,
elle ne montre pas le père dans son offenseur qu'il tue, - elle n~

montre pas la mère dans la reine qu'il prend pour femme '.,
Guettant la conscience de soi éthique se tient donc une puissance
ténébreuse qui fait irruption quand l'opération a eu lieu, et prend
la conscience de soi sur le fait, car l'opération accomplie est l'op'
position supprimée du Soi qui sait et de l'effectivité opposée à
lui. L'agissant ne peut renier le crime et sa culpabilité; - l'opé.
ration consiste justement à mouvoir l'immohile, à produire exté­
rieurement ce qui n'est d'abord qu'enfermé dans la possibilité,
et ainsi à joindre l'inconscient au conscient, ce qui n'est pas à
ce qui est. Dans cette vérité surgit donc à la lumière l'opéra.
tion u, comme ce en quoi un conscient est joint à un inconscient,
le propre à un élément étranger, comme l'essence scindée dont la
conscience expérimente l'autre côté, et l'expérimente comme ce
qui est aussi sien, mais toutefois comme la puissance qu'elle a
violée et incitée à l'hostilité.

!i3. En d'autres terme.. , le Soi n'<!St pas encore po.é comme Soi exclmif, êlre·
pour-soi absolu en race de toul contenu, il n'esl ici 'lue l'incarnation de la
loi divine ou de la loi humaine. L'individualisation absolue, et non plus
la 'p~incotion, de la subslan<'e _l'ra seulement le résultat de lout cc dévelop­
pement.

5~ œdipe.
!ifi. TaI; l'opération accomplie, de\"eoue le roil.
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Il peut se faire que le droit qui se tenait aux aguets ne soit pas
présent sous l'a figure particulière pour la conscience agissante,
mais soit seulement présent ell soi dans l'intériorité coupable de
la décision et de l'action. Mais la conscience éthique est plus
complète, sa faute plus pure, si elle connait antérieurement SI la
loi et la puissance à laquelle elle s'oppose, les considère comme
violence et injustice, comme une contingence éthique, et sciem·
ment, comme Antigone, commet le crime 51. L'opération accom­
plie inverse le point de vue de la conscience; l'accomplissement
énonce de lui-même que ce qui est éthique doit être effectif; car
l'effectivité du but est le but dc l'action. L'action énonce précisé.
ment l'unité de l'effectivité et de la substance; elle énonce que
l'effectivité n'est pas contingente pour l'cssence, mais qu'unie à
elle, elle n'est livrée à aucun droit qui ne soit droit vrai 5&. En
verlu de cette effectivité et en verlu de son opération, la cons­
cience éthiquc doit .reconnaÎtre son opposé comme l'effectivité
sienne; elle doit reconuaÎtre sa faute.

II Parce que nous pâtissons, nous reconnaissons que nous avons
failli s•. ))

Cette reconnaissance exprime la suppression de la disjonction
du but éthique et de l'effectivité; elle exprime le retour à la dis­
position éthique 60 qui sait que rien ne vaut que le Droit. Mais
ainsi l'agissant abandonne son caractère et l'effectivité de son
Soi, et est allé au gouffre. Son être consiste à appartenir à sa loi
éthique comme à sa substance, mais dans la reconnaissance de
l'opposé cette loi a cessé d'être sa substance, et au lieu de son
effectivité, il a atteint l'ineffectivité, la disposition. - La subs­
tance se manifeste bien dans l'individualité comme son Pathos Il,

et l'individualité comme ce qui anime la substance et donc s'é·

',G. Anlérieurl'menl 11 son action.
5,. CI. les décl~ralions d'Antigone 11 Ismène au débul de la pièce de 50'

phocle.
58. En d',ulres lermes l'dleclhilé el la subslance nI' lonl qu'un, el la

co"science éthique doit le reconnaltre puisqu'elle agit, c'csl-A-dire ne se con·
lenle pas du hui comme bul, mais yeul l'aclu~liser. C'est pùurquoi " l'effec·
Ih'ité du hui esl le huI dl' l'action ".

"n. Anligonc, tic Suphucle, \. \p6.
Go. "Gcsinnung .. ; c'esl le senliment éthique passil cl non plus orienlé

vers l'action. La conscience éthique sait que rien no vaut (gilt) que le droit,
ce qui signillo que rien n'a de validité, n'esl effectif que 10 droit. L'idée d'une
valeur indépendanle de la réalité doil être écarlée ici.

6 .. Sur la siKnillcation de ce Pathos, qu'il n·o lau! pas conlondre avec la
po.!sion au sens moderne du lerme, d. Les leçons d'esthétique de Hegel,
Werke, .114" X, l, p. '91.
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lève au-dessus d'elle; mais la substance est un Pathos qui est en
même temps le caractère de celui qui agit. L'individualité éthi·
que est immédiatement et en soi unc <IV/'C cet universe) de son
caractère, elle n'a son existence qu'cn lui et n'est pas capable de
survivrc au déclin que cettc puissanc(' rthique subit de la part ue
la puissance opposée,

Mais elle a avec cela la certitude que l'eUe individualité, dont
le Pathos est la puissance opposée, /Ir souffre pas IlTl mal plus
grand que celui qu'elfe a infligé. I.e mouvement des puissances
éthiques l'une contre l'autre et des individualités qui les poseRt
dans la vie et dans l'action n'a atteint sa fin véritable que lorsque
les deux côtés éprouvent le mème déclin. En effet, aucune de ces
puissances n'a un avantage sur l'autre, qui en ferait un moment
plus essentiel de la substance. L'égale essf'ntialité et la subsis­
tance indifférente des deux puissancl's ;1 côté l'une de l'autre sont
leur être privé du Soi. Dans l'opératioll, l'Iles sont comme essen­
ces possédant Ull Soi G". mais un Soi différent; ce qui contredit
l'unité du Soi et constitue leur absence dl' uroit et leur déclin
nécessaire. Pareillement, si d'une part le caractère appartient
bien selon son Pathos ou :;a sub:;tance ;1 l'une de ces puissances
seulement, d'autre part selon le côté du savoir, l'un et l'autre
caractère sont scindés en un conscient ct un inconscient; et puis­
que chacun suscite lui·mème cetle opposition, et que moyennant
l'opération le non·savoir est aussi son (J'uvr/', il tombe dans cette
culpabilité qui le consume 83. La victoire de l'une des puissances
et de son caractère ct la défaite de ";Iulre seraient donc seule­
ment quelque chose de partiel ct l'œuvrt' incomplète, qui inces­
saIllment prcgresse jusqu'à l'équilibre <fp,> dcux. C'est. seulemelH
dans l'ég-ule soumission des deux c(\tés que le droit absolu est
accompli el que smgit la :;uhstance MhiqlH' comme la puissance
négativc qui engloutit les deux côtés, ou comme le destin tout- .
puissant et juste.

/i), .. Selb5twesen n.

/i3. Co .t~vdoppellleni cOIl:,tilue lin" Iransition 11 une nou,'el\e <!ialectiquf'.
lIellel "a m'mirer mainlenant les conséquence, cie cl'Ile aclion éthique pour
le r/>!(ne éthique lout enlier. Les deux puissollce:" loi divine el loi humaine,
dispar"issenl l'une el l'autre el l'une par "autrl', L'unité du Soi scindé dans
les dl'uX consciences rie soi agissanles se réinslaure; c'est l'opposition ,lu sa·
voir 01 du non·savoir qui teur esl commun", el qui p"rmel de poser le Destin
comllle la puissance supr~me qui engloutit les dpux cMps.



III. (La dissolution de l'essence éthique,) Si It's deux
puissances sont prises dans leur c.ontenu déterminé et son indivi­
duali~alion, le tanleau de leur conflit développé, d'apri\s ~on côté
1'01"1111'1, se présente comme le conl1it de l'ordre éthique el de la
,'onscicnce de soi avcc la nature inconscit.'lIte f'I UIW ('onlingence
duc à celle nature - celle c.ontingence a un droit contn',la cons­
cience de soi parce que celle·ci est seulel1leul ('espril l'rai, est
seulement dans une unité immédiate avec sa "ubslance - et du
côté de son contenu, ce tableau se présente conl me le désaccord
de la loi divine et de la loi humaine. - L'adolescellt sort de l'es­
Sf'nce inconsciente, de l'esprit de la famille, el devit'nt l'indivi­
dualité ùe la communauté 64, \Iais 4U 'il appartienne l'Ill 'ore à la
lIalurf', dont il s'arrache, se délnontre par Cf' fait qu'il émerge
sous la ligure contingente de deux frères qui lous les dt'ux S'CIO­

parent avcc un égal droit de la comlllulHllItp. L'inégalité d'Ilne
naissance antérieure ou postérieure, COIllllW différcllce de la na·
1111'1', n'a fJour cux, qui entrcnt dalls l'essclICI\ (,thique, aucune
valeul'. ,\Iais le gouvernement COlllnlf' 1';'111 Il' l'impie, 1111 COIIIIIlC le
Soi dl' l'esprit nat ional, ne tolèJ'{' pas ulle dualit(i de l'individua­
lité; 1'1 NI face Je la Ilécessité étlli'lue dl' l'l'Ile unilé surgit la
natur(', comllle le cas de la pluralité. Cl'S deux frères sont ainsi
dr~unis, l'l leur égalité de droit au poU\oir les Lri::;l' tOllS les deux
parce qu'il" ont égaleI\lcnt tort. La chose ,(t.Jllt coHsidérée du
côté hUlllain·~, celui-ci a cOIlllnis le crilllr qui, n'étant pas cn
possession actllelle, assaille la COllllllunaulé ,'1 la tète dl' laquelle
l'autre ::;1' trouve; par contre, celui.là a le droit de son côlé qui
sut prendre l'aulre seulemcnt COlllllle entité ûlI!lllli.~re, délié de
la GOlIIlllUnaulr, ct qui profilant ùe celtc illlJluissance l'('n ,hinça.
Il a atteint l'individu cOlllme lei, non la COllllllullaulr, nOIl ('es­
senee du droit humain. La cOIlHIIUn<lutl:, att,llllll~e cl dMellllue
pal' la singularitl: vide, sc maintient cllc-Illèrllc, ct les deux frhes
tronvent lous Il's deux l'UIl par l'autre Il'ur dl'slrllctioll IIIlltuelle.
L'individualité l'Il effet, qui \Ilel cn péril lp tuut puur SOli i?tre·

fi,'. Eh~('r)~ ct Polynice. - Sur cee;; divers connits qui rnn~lilu.·T1I Il.~,:,:-w''rf'

0),) la Irag/'die, cf. plus larcl l.es le~ons d'es/ll~Ii'l"r, d.. lIeg"I, \\'l'rkt', .8!",
'\, '. p. :JCHt.

n". C'est-à-dire selon 1'0 que Hegel nomme la loi humain". Eléor)e ~l

tombé, dit Créon dans l'Antigone ùe Sophode, " l'Il romhallanl pour Sil pa·
trio )1, PoIYIIÎC"o au contraire est re"enu (( pour livref :l1lX naIHUlI'S, ks JI1Ufti
,d les .lieul tic sa paIrie H.
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pour·soi , s'e~t exclue elle·m~me de la ,'omrnunalJté et ~'est dis.
soutf' en soi-même. La communauté rependant honorera celui
qui sc trouvait de son côté; mais le gouvernement, la simplicité
réinstaurée du Soi de la communrlllté, punira, en le privant du
supr~l1Ie honneur, l'autre qui déjà proclamait. lia destruction sous
les murs de' la cité. Qui vient à violer l'psprit sublime de la cons­
cience, l'esprit de la communauté, doit être dépouillé de l'hon·
neur dû à son essence intégrale et accomplie, l'honneur dû à l'es·
prit décédé.

'lais si l'Cniwrsel effleure ainsi Cacilement le pur sommet de
sa pyramide, en remportant la victoire sur le principe rebelle de
la singularité, la Camille, il s'est par là seulement engagé dans un
conflit avec la loi divine; l'esprit conscient de soi·même est entré
en lutte avec ('iTlconsciPTlt. C'est là, l'II effet, l'autre puissance
essentielle, qui donc n'a pas été détmite par la première, mais
seulçment offensée aa. Mais pour s'cxercer efficacement contre la
loi disposant de la force exposée Cil pleine lumièrf', elle ne peut
trouver de secours que dans une ombrp exsangul'. Comme la loi
de faiblesse et d'obscurité, elle succombe donc d'abord sous la
loi de lumière et de force, car sa puissance vaut sous, non sur la
terre. Mais l'effectivité qui a privé l'élément intérieur de son
honneur et de sa puissance a ainsi cOllsumé son essence. L'esprit
manifeste à la racine de sa force dans le monde d'en-bas. La cer­
titude de soi éprouvée par un peuple, une certi~ude confiante en
soi et se réaffirmant elle· même, possède la vérité de son serment
joignant tous en un, seulement dans la substance de tous incons·
ciente et muette, dans les eaux de J'oubli. C'est pourquoi l'ac·
complissement de l'esprit manifeste se change en son contraire,
et fait l'expérience que son droit suprème est le tort suprême,
que sa victoire est plutôt sa propre défait€'. Le mort dont le droit
est lésé sait donc trouver des instruments de sa vengeance qui
disposent d'uIIe effectivité et d'une \'iolen,e égales à la puissance
qui l'a blessé. Ces Corcps sont d'autres communautés. Les chiens
ou les oiseaux ont souillé I.:mrs autels avec le cadavre, qui par la
restitution obligatoire à l'individu élément aire n'a pas été élevé

66. HeRel va ...nvisager maintenant la aiRnifiralion plua g~nérale de ce con·
flit, qui est 11 ccrt<lins égards celui do la nature et de la communauté ~thique.

La communauté l'emporia d'abord .ur la lamille et aur le principe de la
singularité, mai, dans la guerre, qui exprime pourtant son unité intérieure,
la communauté se h('urle 11 d'autres c.ommunaulés et sa vidoire d~pend de ce
principe qui prend alors sa rennche.
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dans J'universalité inconsciente. mais est resté sur la terre, dans
le royaume de l'effectivité. Il reçoit maintenant comme force de
la loi divine une universalité effective, consciente de soi, Ces for­
ces devenues hostiles dévastent donc la communauté qui a désho­
noré et brisé sa propre force, la piété familiale 17,

Dans celle reprisentation le mouvement de la loi humaine et
de la loi divine trouve l'expression de sa nécessité dans des indi­
vidus dans lesquels l'universel se manifeste comme un pathos et
l'activité du mouvement, comme une opération individuelle, qui
donne l'apparence de la contingence à la nécessité de ce mouve·
ment. Mais l'individualité ct l'opération constituent le principe
de la singularité en général, principe qui dans sa pure universa­
lité a été nOlllmé la loi divine intérieure. Celle.ci, comme mo­
ment de la communauté manifeste, n'a pas seulement cette effi·
cacité souterraine, ou extérieure dans son être-là, mais l'Ile a un
être-là ct un mouvement également manifestes, effectifs dans
l'effectivité du peuple. Envisagé sous cette forme, ce qui fut re­
présenté comme simple mouvement du pathos individualisé
prend un autre aspect; le crime et la destruction de la commu­
nauté qui en résulte obtiennent la forme originale de leur être-là.
- La loi humaine donc (dans son être-là universel la commu·
nauté, dans son activité en général la virilité, dans son activité
effective le gouvernement) est, se meut et se conserve en consu­
mant en soi-même le séparatisme des pénates, ou la singularisa.
tion indépendante en familles, auxquelles préside la féminité; et
elle les dissout dans la continuité de sa fluidité. ~lais la famille
est en même temps son élément en général, la hase universelle
d'activité de la conscience singulière. Tandis que la communauté
se donne sa subsistance seulement en détruisant la béatitude fa­
miliale et en dissolvant la conscience de soi dans la conscience de
soi universelle, elle se crée dans ce qu'elle réprime et qui lui est
en même temps essentiel, dans la féminité en général, son en­
nemi intérieur. - Cette féminité - l'éternelle ironie de la com­
munauté - altère par l'intrigue le but universel du gouverne·
ment en un but privé, transforme son activité universelle en une
œuvre de tel individu déterminé, et pervertit la propriété univer-

67. Hegel veut montrer que, s'il y a une contingence appareille dall' ce.
guerres, il y a une nécessité intérieure plus profonde qui conduit ce. corn·
munautés à. leur perle. Le paragraphe suivant constitue une autre pr6lenta.
lion de cette néC66Bité.
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selle de l'État en une possession et une parure de famille. Ainsi
de la sagesse grave de la maturité qui, morte à la singularité ­
au plaisir et à la jouissance aussi bien qu'à l'activité effective -,
ne pense qu'à l'universel et ne se soucie que de lui, elle fait un
objet de raillerie pour la pétulance d'une jeunesse sans maturité,
et un objet de mépris pOlll' son enthousiasme. Elle fait valoir en
général la force de la jeunesse, celle du fils dans lequel la mère a
engendré son maître, du frère dans lequel la sœur trouve l'homme
cornille SOIl égal, du jeune honlIne grâce auquel la fille, soustraite
il sa dépendance, obtient le plaisir et la dignité de l'épouse. ­
Cependant la communauté ne peut se préserver qu'en réprimant
cet esprit de la singularité, et parce qu'il est un moment essen­
tiel, elle l'engendre aussi bien et précisément en prenant une
attitude répressive envers lui comme un principe hostile. Néan­
moins ce principe ne pourrait rien, puisqu'en se séparant du but
univel'sel il est sruletllent le IIIa1 ct le néant, si la communauté
ne reconnaissait pas elle-même comme force dll tout celle de la
jeunesse, c'esl-à·dit·e la virilité, qui encore sans maturité de­
meure au sein de la singularité. En effet, ceUe communauté est
un peuple, elle ('st elle-même individualité, et n'est essentielle­
ment ainsi pour soi que parce que d'autres individ,uzlités sont
pOlir elle, qu'elle les e~'cltlt de soi et se sait indépendante d'elles.
Le côté Ill'gatif de la communauté, réprimant vers l'intérieur la
singularisation des individus, mais spontanément actif vers l'ex­
tériwr, possède dans l'individualité ses propres armes. La guerre
est l'esprit et la forme dans lesquels le moment essentiel de la
substance ?thique, c'est-il-dire l'absolue liberté de l'essence éthi~

qne autonome à l'égard de tout être déterminé, est présent dans.
l'effectivité et dans la confirmation de soi de la substance éthi­
quo 68. Tandis que d'une part la guerre donne à sentir la puis­
sance du npgatif aux systèmes singuliprs de la propriété, de J'in­
dépendance personnelle, camille à la personnalité singulière clic­
même, celle essence négative d'autre part s'élève dans la guerre
comlIJe l'élément conservateur du tout; l'adolescent valeureux,
dans lequel la féminité se complalt, le principe réprimé de la cor·
ruption émerge maintenant à la lumière du jour et est ce qui

f)~..." ~'l..'rr" 'lui <',t la puissance de la nl'galion joue donc \ln double rôlo
dans loute celte dialectique: d'une pari, elle a une significalion intérieure,
elle aSSllre la cohésion de la communauté en réprimant l'individualisation,
d'autr.. pari, elle rail appel 11 cl'Ile individualité qu'elle réprime pour s'exer­
cer. Elle rail et défait la communs\ll" élhique.
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compte. C'est maintenant la force de )a nature et ce qui se manie
feste comme la contingence de la fortune qui décident sur l'~tre.

là de l'essence éthique et sur la nécessité spirituelle. Puisque l'~­

tre-Ià de l'essence éthique dépend de la force ct de la fortune, il
est déjà décidé qu'elle est allée au gouffre. - Comme s'engloutis­
saient seulement d'abord les pénates dans l'esprit d'un peuple,
ainsi s'engloutissent maintenant les esprits vivants des peuples,
du fait de leur individualité, en passant dans une communauté
universelle, dont l'universalité simple est privée d'I'sprit et morte,
et dont la vitalité est l'individu singulier, conllue singulier. La
figure éthique de "esprit a disparu et à sa place ulle autre figure
surgit ".

Cette décadence de la substance éthique et son passage dans
une autre figure sont donc déterrilinés par ce fait que la cons­
cience éthique est dirigée sur la loi d'une façon immédiate par
essence. Dans cette détermination de l'immédiatioTl est impliqué
que dans l'action du règne éthique la nature en général inter­
vient. L'effectivité de l'action manifeste seulement la contradic·
tion et le germe de corruption que possédaient la belle harmonie
et l'équilibre tranquille de l'esprit éthique au sein même de celte
tranquillité et de cette beauté; car l'immédiateté a la signification
contradictoire d'être la tranquillité inconsciente de la nature, et
la tranquillité inquiète consciente de soi de l'esprit. - En vertu
de cette naturalité, ce peuple éthique est en général une indivi.
dualité déterminée par la nature et donc limitée, e\le trouye par
conséquent dans une autre individualité ce qui la supprime. Mais
quand cette déterminabilité - qui posée dans l'être-là est limita­
tion, mais est également le négatif en général et le Soi de l'indi·
vidualité 70 - disparait, la vie de l'esprit est perdue, et perdue
aussi cette substance qui en tous est consciente de soi. La subs·
tance surgit en eux comme une universalité formelle, elle n'est
plus immanente à eux comme esprit vivant; mais la compacité
indivise de son individualité s'est éparpillée cn une multitude de
points.

6g. Le momemenl esl donc le suÏ\anl : des pénate5 11 la cité, el de la cité 11
l'empire. ~fais dans cet empire les indÏ\'idus s'affirment comllle indil·idIlJ. ils
sont détachés de la suhstance et cherchent en eux-mèmes 11\ saIllI. Celte ~\"o·

lulion et l'espèce de conscience malheureuse qlli en résulte a"aient élé étu­
diées par Hegel dans les écrils théologiques de jeunesse, cf. éd. Nohl, pp, J> 1

el suivantes.
70. La né~ation dans l'Nre·11l est limitation, mais dans l'opération dé 1.

conscience de soi elle est la puissance de la négation en général.
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c) L'état du droit 71

I. (La validité de la personne.) L'unité universelle à la.
quelle retoume la vivante unité illllllédiate de l'individualité et
de la substance est la communauté sans esprit, qui a cessé d'être
la substance elle·même inconsciente des individus, et dans la­
quelle ils valent maintenant selon leur être-pour-soi singulier
comme des essences autonomes et des substances. L'universel
fragmenté en atomes constituant l'absolue multiplicité des indi·
vidus, cet esprit mort, est une égalité dans laquelle tous valent
comme chacun, comme personnes 72. - Ce qui, dans le monde
du règne éthique, fut nommé la loi divine cachée est en fait passé
de son intériorité dans l'effectivité; dans ce monde le singulier
valait et était effectif seulement comllle le sang universel de la
famille; comme ce singulier-ci, il était l'esprit décédé privé du
Soi, mais maintenant il est sorti de son ineffectivité. Parce que
la substance éthique n'est que l'esprit vrai 73, le singulier re­
tourne à la certitude de soi-même. Il est cette substance en tant
que l'universel positif, mais son effectivité consiste à être Soi uni·
versel négatif. - Nous vimes les puissances et les figures du
monde éthique s'engloutir dans la nécessité simple du destin
vide. Cette puissance du monde éthique est la substance se réflé·
chissant dans sa simplicité; mais l'essence absolue se réfléchis·
sant en soi.même, justement celte nécessité du destin vide, n'est
rien d'autre que l'Ego de la conscience de soi 14.

Ce Moi vaut désormais comme l'essence étant en soi et pour

71. Ce moment correspond historiquement à l'Empire romain et 11 sa déca­
denee, au ,torcùme et au droit romain. La présentation do cet individualisme
el de cet impérialisme sous la forme d'unD dialectique logique lient 11. ce
qu'il s'agit 111. d'une lorte d'atomismfl (unité et pluralité dCll personnes). Cf. /1
cet égard Wi..erucha/t der Logik, éd. Lasson, Band l, p. 147.

7" L'unité de la substance éthique s'est brisée comme l'Etre de Parménide
en une multiplicité infinie de subI/ailcu indépendantes. C'est le règne du
droit abstrait. Le triomphe de l'Empire romain coïncide a,'ec le perfection·
nement de la jurisprudence romaine. Cf. sur ce point la Philosophie de l'Hi,·
toire, de Hegel, trad. française, Vrin, t. Il, p. li" le monde romain.

73. Vrai, c'est·à·dire objectif. Le terme l'Opp050 11 certitude qui indique un
état subjectif.

74. La lubstance, l'universel positif, devient le Destin. et la Vérité du des·
tin, c'est l'universel négatif, le moi de la conscience de soi. La tragédie de­
vient comédie, avail dit Hegel, quand l'homme d.kouvre qu'il est lui·mème
derrière le masque.



soi; un tel €tre·reconnu est sa substantialité, mais elle est l'uni­
versalité abstraite, parce que son contenu est ce Soi rigide, et non
le Soi qui est résolu dans la substance.

Ici donc la personnalité 15 est sortie de la vie de la substance
éthique, elle est l'indépendance valant effectivement de la cons·
cience. La pensée sans effectivité d'une telle indépendance, qui
prend naissance pour soi par un renoncement à l'effectivité, se
présenta antérieurement comme conscience de soi du stoïcien.
Celle·ci provenait de la domination et de la servitude entendues
comme être· là immédiat de la conscience de soi; c'est de la même
façon que la personnalité est sortie de l'esprit immédiat, qui est
la volonté universelle souveraine de tous, non moins que leur
obéissance et leur service 18, Ce qui au stoïcisme était l'en·soi
seulement dans l'abstraction est maintenant monde effectif. Le
stoïcisme n'est pas autre chose que .Ia conscience qui conduit à
sa forme abstraite le principe de l'état du droit, l'indépendance
privée d'esprit. Avec sa fuite loin de l'effectivité, une tclle cons­
cience atteignait seulement la pensée de l'indépendance; elle est
absolument pour soi en tant qu'elle n'altache son essence à au­
cun être-là déterminé, mais prétend abandonner tout être·là et
ne pose son essence que dans l'unité de la pure pensée. De la
même manière le droit de la personne n 'cst attaché ni à lin être·
là plus riche ou plus puissant de l'individu comme tel ni encore
à un esprit vivant universel, mais plutôt au pur lIn de son effec­
tivité abstraite ou à cet Un en lant que conscience de soi en gé·
néral.

n. (La contingence de la personne.) \Iaintenanl, comme
l'indépendance abstraite du stoïcisme présentait son actualisa·

75. " Penonlichkeil •. La distinction que fera plui lard Il!!j!el enlre la pero
lonne juridique el l'individualilé vivante n'esl pas préllenlée explicitement
ici, maÎ1l elle permet de mieux comprendre tout ce développement. Cf. Phi·
losophie de l'His/oire, op. cil., p. 6.. « A Rome noui trouvons d6sormab cette
libre j!énéralité, cette liberté abstraite qui met d'une part l'etat abltrait. la
floliLique el la force au-dessus de l'individualilé concrllte, la subonlonnanl
<'lIfièrement, ..1 qui d'aulre p:,rt crée en face de reUe I(énéralilt', la p"r~olllla.

lité - la liberlé du Moi en soi qu'il est nécessaire de hien dislillguer .11' l'in­
dividualité. l>

7G. 1.0 sloicisme a sa place dans le développement dialectique de la COliS'

cience de soi. il succède à J'état immédiat de domination el de rvHude, d'.
Phénoménologie, t. 1. p. 161/. De rn~rne dans le dheloppement d 1·...prH 11
l'état immédiat de la substance éthique sucl'ède ,'état du droH. Le Droil ab~·

Irail corr"spolld dOliC iri au ~loicisme.



tian, ainsi cette dernière reproduira le mouvement de la pre·
mière. La conscience stoïque passe dans la confusion sceptique
de la conscience, dans un radotage du négatif, qui, informe, erre
d'une contin~ence de J'ètre et de la pensée à l'autre, les résout
bien dans l'indépendance ah~olur, filais les rngendrr aussi bien
une l'ois de plus, rt n'pst en l'ait fJlH' la (~ontrarlirtion de l'indé·
pendance et de la drprndance de la conscience 17. -- Pareillement
l'indrpendarH'f' persollnelle du droit <'st plutôt cette égale confu­
sion uuiH'rselle et l'elle mutuelle dis,;olution. En effet, ce qui a
validité COlllfllr esspn('c absolul', c'est la conscieuce de soi comme
le pur et vidl' Ull de la personne. En rPl~ard de celte universalité
vidr, la substance a la ror1Jlr de la pléllitllde f'! du cOlllerw., rt ce
contenu est ulllintruanl laissr cOluplrlpment rlans 1Jne liberté
désorrlonnér; nlr l'rsprit n'l'st plu,; prrsrnt pour l'assujettir et
le rassembler dans son uuité 78. - Dans sa réf/lité, cet lin vide de
la personne est par consrqupnt un l~tre·lil con fiug-ent, un mouve­
/\lent et lInp opération sans fssencc qui nI' parvirllnent à aucune
consist:Hlce. Corllllle le sceptÎt"isJIIP, le forma 1isme du dl'Oil est
donc aussi par son concept sans contrnu propre. Il trouve devant
soi IIne subsistance rr1ultirorllle, la possession, el, comme le fai­
sait le scrpticislIJe, il lui imprime celle 1lI1~me universalité abs­
traif(' par quoi (·lIe l'st dite propri1fé. Mais si dans le scepticisme
l'effecli\ilr ainsi drtel'lllinre se nonlme apparence, fn général, et
n'a qU'lIl1e \:deur npgative. e\le obtient dans le droit Hne valeur
posili\'r. Celle va1P\II' négative consiste en l'l'ci: que l'effectivité a
la signif1t"ation du Soi COlllll1e l'l'lISt~r, comme l'universel en soi;

rllais celle ,,:tlrllr positivp consiste en !"l,la: qlle l'effectivilé est
Miellne dans le sens de la ('ntégorie, esl mipnne cornille une vali­
dité reconnlie ct effeclive. LfS df'uX vnlems sont le même liniul'I"se/

o/J,çtrait 19. Le ('ontrnu efrectif ou la d(:It'rrnination du mien, ­
li u 'i 1 s'agisse lIH1intrnant d'une possession extérieure ou encore

77. Pour loul ce développement qui conduil du stoïcisme au scepticisme,
puis ,le là à la cOllscience malheureuse, cf. Phénoménologie, L l, pp. 'ïl à

'77·
711 cr. Philosophie de l'His/oire, op. ci!., p. 100, " De milmf' que dans la

pulrMadion rlu corps physique, et,,'qu.. poinl acquierl pour soi ulle vie pro·
prn 'lui n'l'st loulefois que la vie miséra1Jl.. rI"s v"rs, d" milmc ici l'orjranisnl('
poliliqll(~ s'psi 4Jissolls dans les :t1olnes des personnes PI'Î\:f.ps. Il

7~. Toule celle dialeclique repose sur une ,r'paralion du contenu ct de la
forme. La propriélé esl le vêlemenl formel de la flossession; mais ce vêlement
reCOllHe Il'importe quoi; la poSseSSiOll, élal Je fail, el SOli Jevenir Ile se
labst'Ill ["'S justifier par celle forme. - Droil el Droit ,le propriété sont pOlir
H~gt-'I dt'~ ,!xpr('ssjon~ idf-lnlique~.
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d'une richesse ou pauvreté intérieure de l'esprit et du caractère,
- ne sont pas contenus dans cette forme vide et ne la concernent
en rien. Le contenu appartient donc à une puissance propre so qui
est un autre que le formellement universel, qui est donc le hasard
et le caprice. - Par conséquent, la conscience du droit fait plu­
tôt dans sa validité effective même l'expérience de la perte de sa
réalité et de sa complète inessentialité; et désigner un individu
comrn~ lme personne est l'expression du mépris 81.

III. (La personne abstraite, le souverain du monde.) La
libre puissance du contenu se détermine de la façon suivante : b
dispersion dans 1a plu.ralité absolue des atomes personnels est en
mêrne temps, moyennant la nature de celte déterminabililé "2,
recueillie cn un point qui leur est étranger et qui est égalemcTlt
privé d'esprit. Ce point, COlllme la rigidité atomique de leur per­
sonnalité, est d'une part une eréectivité purement singulière;
mais d'autre part, en opposition à leur singularité vide, il a en
même temps pour eux la signification de tout le contenu et IKlf

conséquent de l'essence réelle; en regard de leur effectivité pré­
t~ndue absolue, mais en soi sans essence, il est la puissance uni­
verselle et l'effectivité absolue. Cc souverain du monde se sait de
cette façon la personne absolue, embrassant en même temps en
soi-même tout être-là et pour la conscience de laquelle il n'existe
pas d'esprit plus haut 83. JI est personne, mais la personne soli­
taire faisant face li tous. Ces « tous Il constituent l'universalité
triomphante de la personne, car le singulier, comme tel, n'est
vraiment que comme pluralité universelle de la singularité; sé­
paré de celle pluralité, le Soi solitaire est en fait le Soi ineffectif
et sans force. - En même temps il est la conscience du contenu
qui est passé en face de cette personnalité universelle. Mais ce
contenu, libéré de sa puissance négative, est le chaos des puissan­
ces spirituelles qui, déchaînées comme essences élémentaires dans
une débauche sauvage, s'a/-.'ilent l'une contre l'autre avec une fré·

~". Celte puissance propre va être la personne des empereurs romains en
qui s'inrarne le contenu étranger au formalisme du droit.

81. La ,illnificalion positive du droil sc révèle donc après celte expérience
,'(,mme une signification négative.

1l2. La pluralité t,n effel exige logiquement l'unité.
83. Cf. Philosophie de l'Histoire, op. cit., p. 98. Les institutions politiques

élaient concentrées en sa personne, il n'y avait plus aucune cohésion morale,
la volonté de l'empereur était au·dessus de tout, sous lui l'égalité était
a1J~oluc.
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nésie de destruction. Leur conscience de soi sans force est la fai·
ble digue et le champ de leur tumulte. Se sachant ainsi comme
J'ensemble de toutes les puissances effectives, ce souvel'ain du
monde est la conscience de soi titanique qui se sait elle-même
comme le Dieu effectif. Mais puisqu'il est seulement le Soi for­
mel, incapable de dompter ces puissances, son mouvement et sa
jouissance de soi sont elles aussi la débauche titanique u.

Le souverain du monde possède la conscience effective de ce
qu'il est -- la puissance universelle de l'effectivité - dans la
violence destfllctrice qu'il exerce contre le Soi de ses sujets lui
faisant contraste. Sa puissance, en effet, n'est pas l'unification
spirituelle dans laquelle les personnes connaitraient leur propre
conscience de soi; comme personnes, elles sont plutôt pour soi et
exclullnt de l'absolue rigidité de leur ponctualité la continuité
avec d'autres. Elles sont donc engagées dans une relation seule­
ment négative, tant l'une envers J'autre qu'envers lui, qui est
leur rapport ou leur continuité. En étant cette continuité, il est
('essence et le contenu de leur formalisme, mais le contenu qui
leur est étranger, l'essence qui leu l'est hostile, celle qui supprime
plutôt cela même qui pour eux vaut comme leur e3senœ, l'être­
pour-soi vide de contenu; - en tant que la continuité de leur
personnalité, il finit pécisément par détruire cette personnalité.
La personnalité du droit, quand le contenu qui lui est étran­
ger se fait valoir en elle - et il se fait valoir parce qu'il est sa
réalité -, fait donc plutôt l'expérience de son propre manque de
substance. Par contre, la puissance ravageant ce terrain 8ans
essence se donne bien la conscience de sa toute-puissance; mais
ce Soi n'est que l'opération de dévaster, par conséquent il est seu­
lement en dehors de soi et plutôt le rejet de sa conscience de soi.

C'est ainsi qu'est constitué l'aspect dans lequel la conscience de
soi comme essence absolue est effective. Mais la conscien.::e refou­
lée de cette effectivité en soi-même pense ceUe inessentialité qui
est sienne. Nous avons déjà vu l'indépendance stoïque de la pure
pensée traverser le scepticisme et trouver sa vérité dans la cons­
cience malheureuse, - la vérité sur ce qu'il en était de son être­
en-soi et pour-soi. Si ce savoir se manifesta alors comme la vue

84. Apothéose des emJ'crcurs romains, PlIilosophie de l'Histoire, op. cil.,
p. 99. « A la connaissance des hommes il n'existe sur lerre aucune volonté
qui soit en dehors de celle de l'empereur. n - Le traducteur anglais de la
Phénoménologie, Baillie, cite Ici le Leviathan de Hobbes.
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uuilatérale de la conscience, comme vue ù'une conscience, ici la
vérité effective de cette "ue s'est produite, Elle consiste en ceci :
cette validité universelle de la conscience de soi est la réalité qui
lui est devenue étrangère ", Celte validité est l'effectivité univer­
selle du Soi, mais une telle effectivité e!it aussi bien immédiate­
ment son renversement; elle est la perte de l'essence du Soi. ­
L'effeclivité du Soi, non présente dans le monde éthique, Il été
gagnée par son retour dans la personne; ce qui dans ce monde
éthiqlJt' était harlllnnieusernent uni émerge maintenant S011S une
form(, dé\'eloppéc, mais devenu él ranger à soi-même,

85. Cl EnlfrcIlIdett' Il. La traduclion ùu "crhe a\l'Hu'IIiI enlfremdr.n no pré­
sen!ai! ~ucune dilI1culfé. nous l'a''ons rondu par l'elprcssion française deN'­
nir ~Iranger, le mot aliéner devait t'Hrc résené pour traduire ln ,erlle a\le­
marlll ,rllâussern en,plo).: par \lcllcl ,lans un sens très voisin. lIIa\lIf'UreUSC­
ment nous n'a"oll5 pas ,le subs!antil français formé à partir du terme d'é­
tranger qui corresponde au substantiF allemand Bnlfremdung. Il nous a la\lu
10 créer en partaut du mot latin e:rlraneus; nou~ utiliserons douc le mot
~xlrania!ion dans le chapitre suivanl. L'extrllnéatiorl de l'esprit désignera le
mou,ement par lequel l'esprit devient élranger à lloi·mo'me.



----.- -

B, - L'ESPRIT DEVENU ETRANGER A SOI-MEME:

LA CULTURE

La subslanl"l' ,;llliqlw tenail l'oppo... ition indu..;c dans sa cous­
.-jCllO' silllpll'; el ,'elle con:,cicnce f;tait dans une ullil~ ifllm~­

diatc avrc son rssrnce. L'cssf'llce a par conséquent la détrrrllina­
bilité simple dl' l'PIre I)OUI' la ('onscicncr irnm(;diatellll'nt dirigée
sur 1,111'; elll' cn couslitur les /JIWllrs l, La ,'onsciellce /II' se prend
Jlas rl1e-III('/lI(' COflllllf' cr Soi-ci <'xci Ilsi! rt la suhstaill'I' n'a pas la
signifkalioll d'lin êtrr-Ià exclll ue I"l' Soi, être-I;I avec lequel il
aurait à SI' l'dire' un sf'ule/llt'nt pdr son rxtrané:ttioll, tandis qu'il
aurait à prouuirl' en mèllie telllps la suhstance'. 'lais crt ""prit,
dont le Soi esll'<IhsolufIlenl discret, a SOli contrnu en face de lui
comme ulle elTI'l"livilé égaIf'TIlrll1 rigide; Jt, monde a alorli la dé­
terminaI iOIl li ',\Ire une exlérioril,\, if' uégalif dll la cOllsl'Ïl'nce de
soi. "ais cc 1Ii01ide esl eSSl'ncr spirilllf'lle, il esl en soi la compé­
nétration d(' 1'('lre el de l'individualité, Son ,'Ire-là est "(l'livre de
la conscience dl' soi, mais est :tussi hien ulle effeclivitt" irnmédia­
Ipllwnt prés<'lltl' l'I étran~~re <i eill', qui a un être spè"ia:, et dans
laquelle dl .. ne SI' reconnaît Jla~. Crtle effectivité l'st l''~ssence

extérieure cl II' lihre contellu du droit; lllais cette effeclivité exté·
rieure que Il' souverain du Illolldt' du droit prend f:n Illi n'est pas
seulenH:nl ('l'tl(' l'ssenet élélllt'Illairr. qui se présente d'une façon
contingl'lItll "u Soi. ('Ile c"t ('llL'ure son travail, 11011 pas positif,
mais plutM négalir. Elle acquiert SOli èlre-Ià par la Ji/'Ofll'C aliéna-

J. Il'~''"I1''' lill ..h"l'ilr" ,ur 1.. UlIII"I., rthi<~u... L'opposition <\a ... cc IllfJndc
c~t un r/·ftllilai. lion un point tic tlt~parl. La {'on~ci'""HC(" e:o>t rlall~ UIII~ uHitt~

inllllédiah' a\('(' "'1)11 f'SEf'tlCf'. j".'psl·;,·t.lir,· qU(' l'ilHihiduali10 n'l~~l J1;I~ f'r1C"'orf"!

l'ëlrf'·pollr· ...oi ('\dll!"ir, Ifl'IÎ'S f"Xprillln 1('5 IIIU'UfS de la ril"~ n1l la \ if': LlInÎ­
lial~ :\11 fnnlnlin.~ h' point dl' tl/'parl de Ce no\n-eau Ineulll .. "'1.irjlllf~JI le
Inonde de la {' .. IIIII'P, c;'t!sl l'oppnsilion (lu Soi et ùe la slllJ~l:llH·I!.

1. VouLI{· 1I10UH"llll'.d qui sera .~alaclériMliqlw du uiollde d., 1;1 cultur('; en
,'aliénanl. ell ". for",anl à J'uIlÎ\"'rSl'I, 1(' Soi se n,lie à la sul"lltll,"e el en
mt'me I"mps il 1'f(~luit el anim.. ,ell., .uhslance III""'''' Le Soi d"\;enl sul.:;­
lanlil-I quand la ,"hsla"re d('\i ... nl .. IT..cIÎ"'.



LA CULTURE 51

tion de la conscience de soi, son renoncement à son essence',
renoncement que, dans la dévastation régnant dans le monde du
droit, parait lui imposer la violence extérieure des éléments dé­
chaînés. Ceux-ci pour soi sont seulement la pure dévastation et la
dissolution d'eux-mêmes. Mais cette dissolution, cette essence
négative qui est la leur, est justement le Soi; il est leur sujet,
leur opération et leur devenir. Cependant cette opération et ce
devenir, par lesquels la substance devient effective, sont l'extra­
néation même de la personnalité, car le Soi valant en soi et pour
soi immédiatement, c'est-à-dire salis extranéation, est sans subs:
tance et est le jouet de ces éléments tumultueux; sa substance est
donc son aliénation même, et l'aliénation est la substance, ou les
puissances spirituelles s 'ordonnallt en un lIIonde et se mainte­
nant pal' là même·.

De ceUe façon la substance est eS/lrit, unité consciente d'elle­
même du Soi ct de l'essenl'!'; mais les deux termes ont aussi l'un
pour l'autre la signification de l'extranéation. L'esprit est cons­
cience d'une effectivité, qui est objective, libre pour soi. En con­
traste avec cette conscience se trouve cette unité du Soi et de l'es­
sence; en face de la conscience efleetit'e la conscience pure. D'une
part, grâce à son aliénation, la conscience de soi effective passe
dans le monde effectif, et celui·ci dans celle-là; mais d'autre
part, précisément cette effectivité, la personne aussi bien que
l'objectivité sont supprimées, ils sont purement universels. Leur
extranéation est la conscience pure, ou l'essence. La présence a
son opposition immédiatement dans son au-delà qui est sa pensée
et son êtl'e-pensé; inversement celui-ci a son opposition dans l'en­
deçà qui est son effectivité qui lui est devenue étrangère 5.

3. " Enlwesung ".
4. En d'autres termes l'émergence du Soi entralne la séparation du con­

tenu qui, laissé Il lui·m"me, s'oppose au Soi; cr. Il cet égard le chapilre pré­
cédent sur le monde du droit et le souverain du monde qui parait représenler
le contenu ('n face des personnalités juridiques.

5. L'unité du Soi et de l'essence n'est pas pr~unte pour celle conscience
qui ne yoi! dans IR présen.:e qu'une exlériorité. Une nouvelle aliénation est
donc à consid~r.. r ici, celle du monde elTecUf, l'en.deçà et celle du monde de
la foi, '·ou·deliJ. L'espril ,·it désormais clans un monùe. mais p,'nse lIOn
p.S!OClloe dan> un autr" monde. Ces deux mondes sont 11 la fois étran..:ers et
complémentaires. Foi el elTecthil~ s'Opposl'Ill, car l'une est sans présence et
"autre sans e.."nee. T'Jul ce développemenl correspond 11 la formation de la
consciene... modt!rne clepuis la fin de l'empire romain jusqu'à la Révolulion
françai .... On peut comparer ces deux monde. l la conscience immuable el Il
la conscience change,m'e qui se présentai..nl dons le chapitre lUI' la cons·
rience malheùreu.t.
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C'est pourquoi cet esprit ne se construit pas seulement un
monde unique, mais bien un monde double, séparé et opposé. ­
Le monde de l'esprit éthique est sa propre présence, et ainsi cha­
que puissance de ce monde repose dans cette unité, et, en tant que
les deux puissances se distinguent, est en équilibre avec le tout.
Rien n 'y a la signification d'un négatif de la conscience de soi;
même l'esprit décédé a une présence dans le sang de la parenté,
dans le Soi de la famille; et la puissance universelle du gouverne­
ment est la volonté, le Soi du peuple'. Mais ici ce qui a une pré­
sence a la valeur d'une effectivité seulement objective, qui a sa
propre conscience dans l'au-delà; chaque moment singulier,
comme essence, reçoit celle-ci et avec elle l'effectivité d'un autre,
et en tant qu'il est effectif, son essence est quelque chose d'au­
tre que son effectivité. Rien n'a un esprit fondé en soi-même et
immanent, mais tout est en dehors de soi dans un esprit étran·
ger, - l'équilibre du tout n'est pas J'unité qui reste près de soi­
même, et l'apaisement de cette unité retournée en soi-même;
mais il repose sur l'extranéation de l'opposé. Le tout par consé­
quent, aussi bien que chaque moment singulier, est une réalité
étrangère à soi·même; il se brise en un royaume dans lequel la
conscience de soi elle-même et son objet sont effectifs, et en un
autre royaume, le royaume de la pure conscience, qui, au delà du
premier, n'a pas de présence effective, mais est dans la foi. Main­
tenant comme le monde éthique à partir de la séparation de la loi
divine et de la loi humaine, ainsi que de leurs figures, comme la
conscience de ce monde éthique à partir de sa division en savoir et
en inconscience, retournent dans leur destin, dans le Soi, en tant
que la puissance négative de cette opposition, de même ces deux
royaumes de l'esprit devenu étranger à soi retourneront dans le
Soi; mais si celui·là était le premier Soi valant immédiatement,
la personne singulière, le second, qui de son aliénation retourne

6. Dans toua ses travaux de jeunesae Hegel a particulièrement insi.té lur
l'élit de lCinion qui caractérise le monde moderne. Dans le monde étllique,
la Gr/lœ, il n'y a pas vraiment d'en-deçl et d'au-dell; l'esprit est immanent
l s~ réalisation. Maintenant celte scission, celte extranéalion, caractérisent
tous les ;lI~ts de la vie spirituelle; l'individu isolé s'oppose aux puissanccs
locialM qu'il constitue et qu'il conquiert cn se cultivant; ce sonL le pouvoir
de 1'€lal et la richeue. Ainli le forme un monde Ipiriluel qui cependant n'a
pas son eBsence en lui-même, mais la trouve dans un autre monde, le monllo
Ùo la foi où l'individu se réfuglo en fuyant le monde acluel. Au terme de
celte .cillion, le Soi se retrouvera lul·même, enrichi par tout oc mou\'ernent
de la culture. Il ranemblera les deux monde. et let réduira Il Soi. La Pen.ée
du XVIII- .Iècle et la Révolution seront le tenne de tout ce développement.
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en soi·même, sera le Soi universel, la conscit'ncl' saisissant le
concept; et r:es mondes spirituels dont tous les moments s'affir·
ment comme une effecti ...·ité fixée et une l'ubsistuncc sans spiritua·
lité se résoudront dans la pure ill/ellection T; celle.ci, comme le
Soi se saisissant soi.même, ach~ve la culture; elle ne saisit rien
que le Soi, et saisit tout comme le Soi, c'est·à-dire qu'elle réduit
tout au concept, efface toute objectivité et transmue tout ètre-en'
soi en un être-pour·soi. Tournée contre la foi, entendue comme
le royaume étranger de l'essence situé dans l'au-delà, elle est
« Les Lumières 8 Il. Les Lumières dans ce royaume dans lequel
l'esprit devenant étranger à soi se réfugie comme dans la cons·
cience du repos égal à soi·même, achèvent ['extranéation. Elles
troublent le ménage que l'esprit tient dans le royaume de la foi,
en y introduisant les ustensiles du monde de l'en.deçà, que l'es·
prit ne peut renier comme sa propriété, parce que sa conscience
appartient également à ce monde 9. - Duns cette occupation
négative, la pure intellection se réalise en nll~me temps elle­
même et produit son objet propre - l'essence absolue inconnais­
sable et l'utile. Comme de cette façon l'effectivité a perdu toute
substantialité et qu'en elle il n'y a plus rien en soi, alors le
royaume de la foi aussi bien que celui du monde réel s'écroulent,
et cette révolution produit la Liberté absolue 10; avec elle l'esprit
auparavant étranger à soi-même est compl~temcnt revenu en soi­
même, il quitte cette terre de culture et pusse dans une autre
terre, dans la terre de la conscience morale 11.

7.• Einsicht. n Nous traduirons ce terme par intcUeclion, le mot d'intuition
ne pouvant s'appliquer ici. Celle intellection est le concept dans sa né~ativité

qui réduit à soi·même toute objectivité. C'est l'aclivit~ du Soi universel qui
sera la vérité de tout ce développement comme le Soi sinl-"ulier valant immé­
diatement était la vérité du monde éthique.

8. L' • Aufkl5runl<' Il. Pour éviter le pluriel français" 1<'s lumières n, 1I0U5

comerverons en général le mot allemalld dans le lexie.
O' L' " .... ufkltirunA' n montrera 11 1" foi le c:tr"clhe /Ini d anthropomorphi.

que de son obje!. Elle dénoncera l'en·d,·çà dans l'au·delà.
10. La Révolution française.
Il. S'il faut en croire lIe~el lui-mêmc dans une lellre à !'iethammer. rlu

'0 avril 1814, qui parle de la chute ri.. 'iapol~on, il faudrait prendre litté.
ralement cette expression : une aulre terre. A l'expérience politique do la
France succède l'expérience allemand", la philosophie morale du monde. ­
On notera les ressomblances enlre ces textes et ceux qui traitent de la cons·
cience malheureuse. La division en deux mondes, l'esprit étranger à soi·
même, sont une nouvelle forme riu malheur de la comcienc'!. Mais il ~'agit

maintenant d'une expérience de l'esprit - social. politique, intellectuol ­
non plu5 seulement de la conscience de Soi.
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a) Le monde de l'esprit devenu étranger à soi

Le monde de cet esprit se brise en un monde double; le pre­
mier est le monde de l'effectivité, ou celui de l'extranéation de
l'esprit; mais l'autre est le monde que l'esprit, s'élevant au-des­
sus du premier, se construit dans l'éther de la pure conscience.
Ce monde opposé à cette extranéation pour cette raison même
n'en est pas libre; il n'est plutôt que l'autre forme de l'extranéa­
tion, forme qui consiste précisément à avoir la conscience en
deux mondes divers et qui les comprend tous les deux. Il ne s'a­
git donc pas ici de la conscience de soi de l'essence absolue, telle
qu'elle est en soi et pour soi; il ne s'agit pas de la religion, mais
de la Foi, en tant qu'elle est la juite du monde effectif et ainsi
n'est pas en soi et pour soi 12. CeUe fuite du royaume de la pré­
sence inl)llique donc immédiatement en soi-même une double
direction. La pure conscience est l'élément dans lequel l'esprit
s'élève, mais n'est pas seulement l'élément de la joi, mais encore
celui du concept. Tous les deux entrent en scène ensemble; et la
foi est considérée seulement en opposition au concept 13.

1

L.\ Cl:LTUI\E ET SON I\OYAU~IE DE L'EFFECTIVITÉ

L'esprit de ce monde est l'essence spirituelle imprégnée par
une conscicnce de soi, qui se sait immédiatement présente
comme cette cOII.~cience de soi étant pOl1r soi et sait l'essence
comme ulle dfecLivilé lui faisant vis-à-vis. Mais l'être-là de ce
monde, aussi bien que l'effectivité de la conscience de soi, dépen­
dent du mouvement par lequel celte conscience de soi se dé-

12. Pour cell<, conception de la foi, cf. Glaubrn und Wissen, Hegels Werke,
{'d. Lassoll, t. l, p. ,,3; cr. également UIlO définition de la foi dans la Phéno­
mhlO/ogir, 1. l ,1.. cel oUHage, 1'.311,.

13. Le mon,le rie l'au-delà opposé 11 l'effeclivité est donc lui-même condi­
tionné par ello. C'est pourquoi la foi n'est que le côté de l'rn·60i opposé au
c,ôté du pour.6oi. En d'autres termes l'esprit s'élevant au-dessus de l'effectivité
dans la pure conscience est lui·même douhle; il est la foi, ou il est le concept.
Foi et ronrept sc présenteront dans leur conOit mu tue\.
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pouille de sa personnalité, produit ainsi son monde, et se com­
porte envers lui comme si c'était un monde étranger, en sorte
qu'elle doit désormais s'en emparer. Mais le renoncement à son
être-pour.soi est justement lui-même la production de l'effecti­
vitfl, et grâce à ce renoncement la conscience de soi s'empare
dOliC immédiatement de l'effectivité 14. - Pour dire la chose au.
trement, la conscience de soi n'est quelque chose, elle n'a de réa·
lité, qu'en tant qu'elle se rend étrangère à soi-même; c'est par
ce moyen, en effet, qu'elle se pose comme universelle; et cette
universalité qui lui appartient est sa valeur objective et son effec­
tivité. Cette égalité avec tous n'est donc pas cette égalité du droit,
Il'est pas cet être·reconnu et cette valeur immédiate de la cons­
cience de soi qui ne tiennent qu'au fait qu'elle est; mais clle vaut
du fait que, par la médiation de l 'cxtranéatioll , clic s'cst rendue
elle-même conforme à l'universel. L'universalité lians esprit du
droit accueille en lioi n'importe quelle modalité du caractère
comme de l'être-là et les justifie toutes également. Ici, l'universa·
lité qui vaut est l'universalité devenue, ct C'f'lit poUl' cela qu'elle
est efleclivel~.

I. (La culture comme l'extranéation de l'être naturel.)
Ce moyennant quoi l'individu a ici valeur objective et effectivité
est donc la culture. La véritable nature originaire et la substance
de l'individu sont l'esprit de l'extranéalion de J'être naturel.
Cette aliénation de son être naturel est donc aussi bien but qu'i.
tre·là de l'individu; elle est en même temps le mo)"cn ou le pas­
sage soit de la substance pensée dans \' effectivité, soit inverse·
ment de l'individualité déterminée dans l'essentialité. Une telle

.;. C" mou_emenl esl la cullure, Ri/du,,!!, terme qui doil êlre pris dans
un... sil{nilication très générale. Il comprend la formation politique, t!conomi·
qru, $ocia/r, intellectuelle, elc., de la conscience de soi. C'e~t eelln forma lion
quo va dlocrirl' ici Ilt.>~el. Elle a une double siguifiC';llion : d'Hill" pari, l'indi­
\'idu ronoue..., à SOtl .'tre-pour-soi, à SOl \'al .... ur illlllll"diatc, il Jt' ",it uuiver~""

el s'élho 11 la substance, mais, d'autre par!, la sull.tane" g'j!Il" "al' là-l1l~r""

l'elTeclhilé. Pour cet emploi du mot " Bildung " da liS cette signification
Ioténérale, cr. les U'uvres d'Iéna et parliculil>rement Rea/philosophie, édition
lIolTmeisler, t. Il, p. ,,6. Sur le conoepl de culture dans la philosophie hégé­
li('nne, d. l'article de W. Moog : Der Bildung~beflriff Hege", Tll," Verltand·
luugen des driften Hege/kongre$$e~, Mohr, 1934, Tubinjl"en .

•5. HelZel indique ici la dilTérence entre la personnalité dn la culture el
celle du droit. Dans la personnalité du droit, le Soi est rl'connu t"l qu'il e~l,

in abslrado, mais id la personnalité !le cultive, l'Ill' 50 fail ell ...m,'me univ.. r,
s(,I1 .. , ..1 ne vaut 'lu .. par celte suppression d,. son état immédiat
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indh'idualité se cultive jusqu'à atteindre ce qu'elle est en.soi, et
c'est seulement ainsi qu'elle est en soi et a un être-là effectif.
Autant elle a de culture, autant elle a d'effectivité et de puis­
sance Il. Quoique le Soi se sache ici effectif comme ce Soi, son
effectivité ne consiste pourtant que dans la suppression du Soi
naturel; la nature originairement déterminée se réduit donc à la
différence inessentielle de grandeur, à \lne plus ou moins grande
énergie du vouloir; mais le but et le contenu de ce vouloir appar­
tiennent seulement à la substance universelle et ne peuvent être
qu'un universel. La spécificité d'une nature qui devient but et
contenu est quelque chose d'impuissant et d'inellectif, elle est
une espèce, qui vainement et ridiculement tente de se poser en
œuvre; elle es! la contradiction de donner au particulier l'effecti­
vité alors que l'effectivité est immédiatement l'universel. Si donc
l'individualité est posée faussement dans la particularité de la
nature et du caractère, c'est que dans le monde réel il n 'y a pas
d'individualités ct de caractères, mais que les individus ont un
être-là égal l'un pour l'autre. Cette prétention d'individualité
n'est que l'être-là visé, qui ne parvient à aucune stabilité dans ce
monde dans lequel ce qui renonce à soi seulement, ct par consé­
quent seulement ce qui est universel, gagne l'effectivité. - L'2­
tre visé 11 passe donc pour ce qu'il est, pour une espèce. Le terme
allemand n'est pas du tout la même chose que (( l'espèce 18 Il,

Il de tous les sobriquets le plus redoutable, car il désigne la mé­
diocrité et exprime le plus haut degré de mépris Il. (( Espèce Il et
(( bon dans son espèce Il sont des expressions allemandes qui
ajoutent à cette signification un air d 'honnêteté, comme si on
n'entendait pas dire une chose si malveillante, ou comme si elles
n'enfermaient pas encore en fait la conscience de ce que sont
espèce, cu lture, effectivité.

•6. Le tnducleur anglais Baillie cile ici la phrase de Bacon: .. Knowledgc
Is power.•

17. « Das Gemelnte.•
18. En français dans le texte. La cilation qui suit est empruntoo au Neveu

de Rameau que Gœlhe venait alors de traduire en allemand. Le texle même
cie Diderol n'était pas c·onnu en France. - Cette culture où l'individu ne
vaul que par son universalité, c'est la culture française du XVIIe ai~c1e. Le
renoncement apparent au Moi, l'honnô!e homme, sont le résultat de celte
culture. Le développement de l'esprit coincide dans ce chapitre avec le déve.
loppement de la France. - Dana la IV' partie de 18 philooophie de l'Hiotoire
du monde qui traite du développement del! peuples européens de la fin de
l'EmpirA romain jusqu'à la Révolution, Hegel consid~re particulièrement
cett.. catl~orie historique de la culture.
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Ce qui, sous l'angle de l'indit'idu singulier, se manifeste
comme sa culture est le moment essentiel de la substance elle­
même, c'est-à-dire le passage immédiat de son universalité pen­
sée dans l'effeclivité ou l'âme simple de ia substance, ce moyen­
nant quoi l'en-soi est 110 Reconnu ct un être-là. Le mouvement
de l'individualité qui se cultive est donc immédiatement le deve­
nir de celle-ci, entendu comme le devenir de l'essence univer­
splle objective, c'est·ii-dire le devenir du monde effectif. Ce
monde, quoique venu à rêtre par le moyen de l'individualité.
est pOUl' la conscience de soi une entité devenue immédiatement
étrangère, ct a pour elle la forme d'une effectivité fixée. Mais cer­
taine en milnle temps que ce monde est sa propre substance, la
conscience de soi sc met à s'en emparer. Elle atteint cette puis­
sance sur lui grâce à la culture, qui, de ce point de vue, se ma­
n ifeste comme la conscience de soi sc rendant adéquate à l'effec­
tivité autant que le lui pernlPt l'pnergie du caractère originaire
et du talent. Ce qui sc manifeste id comme la force de l'individu,
sous l'empire duquel t0mbe la substance devenant ainsi suppri­
mée, est précisément la même chose que l'actualisation de cette
suhstance; rar la force de l'indiviclu consiste dans le fait qu'il
sc rend adéquat à la substance, ,"(·st-il-dire alirne son Soi, et se
pose donc Illi-TlIf'mc com me 1.1 1-ubstance objet."l ive dans l'élé­
ment de l'ptrl'. La f'ulture et l'f'ffcctivité de l'individu sont donc
bien l'a,'tualisation effective ôe la substance même 19.

n) - (LE BIEN ET l,~: MAT., I.E POUVOIR nE L'f:T.>.T ET L.\ RICHF.SSE.)

Le Soi est conscient d'être effectif spulement rom me Soi wp·
primé 20. Le Soi nI' constitue oonc pas pour lui l'unité de la cons­
cie/lre de' soi et dl' l'objet; mais cet objet lui est le négatif de soi.
- \Ioyennant Il' Soi, comme 1';lme du processus. la substance est
donc façonnée OllJ1S tous ses moments. de sorte qu'un opposé
clonne la vie à j'autre, que challue opposé par son extran~ation

donne subsistanre à l ',lutre, et inverseml'nt la reçoit de lui. En
même temps, chaque momenl a sa déterrninahilit~ comme un

'9. Hea...1 flp\"l'!oppo lino iMe Mjll indi'lué... La culture do l'individu est
~on "ll',alion li l·llnh·... rs.. l; il se rend conformE' aUl in .•tilulions; mai~ in"Pr5e­
l1\enl re~ institntions s·..·lèvenl par là-mt-me li la personnalitl!, 11 la conscience
,1 .. Slli. nan, la lI'rminolo~ie hé,,"liennc on peul dire que l'en-soi rI"';E'nl
pour.soi quand 10 pOlir-soi devienl en·soi Ainsi 10 pouvoir ah8lrait de ('\tlat
deviendra le pouvoir personnet de Louis XIV.

20. Le Soi ne se trouve plus lui·même. mais C~ qu'il a acquis pu sa cul.
lure.
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sens insurmontable et a une effectivité fixe et solide vis-A-vis de
l'autrE', La pl'nsPE' fixe cette rlirrén'Ilcl' de la façon la plus univer­
sl'lle pal' l'opposition absolue du Ilil'11 t't dn 71Inl, qui, sc fuyant

l'nn ('auln', ne peu\'l'nt d'"ucullt' ra~'oll devrnil' llne seule t't
lIIêllll' chose, :'t\ais cel ,~lrl' li\!' '>1 solidt' li n'llilIIe .tme le passal"e
imm,:diat dans l'oppos(., 1.','11'1,.1;'1 N.t 1'11111'1\ l'inversion de toule

drt"rrllin,dJilité dans la d':lNlIlinabilill: opposre, ('tc'est selde­
ITII'nt ('f.(l(' ('xtrilné'lliou qni ('st l 'l'SSI' 1"'" t'1 Ir soutien du lout. Il
reste à I\ludirr ce 1II0\JVI'lIll'nt a.-luali:,anl les lIlonwnts et leur
donu:1Il1 ia vif'; l'extranéation de l'''\lran(;alion se produira à son
tour, t't 1',11' li, le 10111 se ft'I'n'ndl'a SOi'IIIl\IIIC' dans son propre
concppt 21,

II fant pl'emii'n'nlcnl ('onsidèn'I' la slJ!lslancr simpl!' dans 1'01'­
~anisation illllllédiale dt' Sl'S nIlJ/llcnls; ils sont l:i, mais encorC'
inanimés, - Dll !lll~ll\e l]Ul' la nalurl' Sl~ dl:ploip dans If's élrnwnts
univcrsrls, parmi lesquels "lIir ,'st l'pSSI'Ilt'P lJi!rnwllentl', pure­
menl univcrsellr ct Iranspan'ntc, - l'l'au, l'al' conlre, est l'(,s­

senep qui l'si IOl/jol/rs offerte d sr/crifille, - Il' fel/ ('st leur unité
animalricc qlli rl:~nllt toujours Icur opposition autant qu'il ~,'illde

en celtr opposil ion leur sill1plicité, -- la /forre enfin 1'4 Je nœflel
solide dc ('cite organ isation pl Ip sujet de ,'ps PS~l'IJ('C" eOllllllr dl'

lellr processlls, Icllr ori~ine et 11'111' l'dom; - aill"i se d,:ploit'
l'''sserlce intérieure Otl l'rspril sinlple d!' )'effrclivilé cOlIsril'lIte
de soi, cn d!'s masses tlnivel'srllcs s!'lIlhlables aux précédcntes,
Illais spirilurllcs; ~c drploie COIIIIIII' lm Inonde, - d,IllS ul1r pre­
mière lIlasse l'es,çence spirilurllp I!II sni I/niverselle, égale ri soi.

même, - dans tlne secollde "llssrllce élalll-piJllr·soi, devenue
inégale l'II SOi-lIlt\lIlt', SE' sacririanl cl sr distrihuant - ('t dans une

troisième l'ssrl)('r qui, ('OIlIHW consei"lIl'c rlc soi, <'st sujet t't pos­
sède illlllll"dialelllent l'II e\le-lIlt~lIlc la forcr du feu, - Dans la
premibre f'SSI'nCf' l'Ill' est cOlIseil'lIte de soi comme de l'être-en­
50;, t:llldis que dall'" la sl"'onde ('\Il' 1)(),.,SI\c11' Ir devenir de l'être-

JI Le Inonde- "'pirilupl ('()n~idl"rl; iri l'si If" IlIond.....1.''' I·c:r'l;riorilj~. c:haqu ....
JllOrlu"ul ,. .. ( dOlic:' ('f':"lprh'ur el .... ~ni. il Il'.',,,1 flllf' f1;,r Ita\llr~ (" n'Ilf' ~/·p:l.

rallon des Jnntllenb psi c:l.racll'rbliqlll" 1·.()lnlll(~ iii rllsioll .Ies InnlllPllb f·f
I.'"r "nil., i",,,,édi~le élail'III "araclhislill""s du mOlll!e ,<Ihique. I.~ 1"''''''0
"lpri", .. "rll" opposilion d'Ilne façon ~{'"~ral(> par I..s id{-... d.. !lien 1'1 dl' mal
'1"i ,r l'fi Il 1 arpliqll~l's four 11 Illllr alll 1I1nll"'III, ohjl'c1irs dl' Cl' monde. POlir
('oJnprf'lulrn ln ~t1i1o du pa"'sa~e il rallt "'f' !o;otl\f'~nir fille la ('on~cipnrr~ Il t~1I

resle pas nu hien el ~u mal abslraits; Cos idées s'extériorisenl, c·esl·à·dire ne
reslenl pas de pures idées; ainsi )1' bien serK d'ubord le l'0uvoir de l'P./fl/, le
mal, la richcnc,
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pour-soi en vertu du sacrifice de l'universel. Mais l'esprit lui­
même est l'être-en-soi-et-pour-soi du tout; ce tout se scinde dans
la substance comme permanente, et dans la substance comme se
sacrifiant elle-même, et il la reprend aussi bien à nouveau dans
son unité, flamme dévorante qui la consume aussi bien que figure
permanente de celle même substance 22. - Nous voyons que ces
essences correspondent à la communauté et à la famille du
monde éthique, Inais sans posséder l'esprit indigène que celles­
ci ont; pal' contre, si le destin est étranger à cet esprit, la cons­
cience de soi est t'l sc sait ici comme la puissance effective de ces
essences.

Il nous faut considérer ces IIlrmbres soit camille ils sont repré.
sentés d'abord à l'intérieur de la pure conscience, comme pen­
sées ou comme essences étant-en-soi, soit encore comme ils sont
représentés dans la conscience effective à titre d'essences objecti­
ves 23

• - Dans cette forme dp. la simplicité, la premii're essence,
comme j'essence égale fi soi·même, immédiate et invariable, de
toutes les consciences, est le Bien, - la puissance spirituelle de
l'en-soi indépendante, à côté de laquelle le mouvemenl de la
consciencc étant pour soi ne fail que se jouer incidemment. L'au­
tre est au contraire l'essence spirituelle passive, ou l'universel en
tant qu'il s'abandonne et permet aux individus de prendre en lui
la -conscience de leur singularité; il est l'essence nulle, le mal.
Celte absolue dissolution de l'essence esl à son tour permanente.
Tandis que la prern ière essence est fondation, point de départ et
résultat des individus qui y sont purement universels, la seconde,
par contre, est d'une part l'être pour lm autre, se sacrifiant, et

n. Aprè. une comparaison a,·e(O la philosophie de la nalure, Hegel indique
les élémenls du monde spirituel. L'esprit entendu comme réalilé 6upra.indi"
,'iduelle esl d'abord la suhslance, l't'lre en soi des individus. Celte substance
est le poul'oir de Z'Elal; il est ensuite le moment de 1'~lre-Jlour-soi; en d'au­
Ires termes celle subslance se réaliM' dans les individus, laisse chacun d'en­
tre eux participer à l'œuHe commune. Ce momenl est la richeu" dans sa
.iJ!nilic<llion la plus ~énérale. c"'sl·A·r\ire comprenant taules les formes cie
la vie économique, production el consommation. - Le pouvoir de 1'''Ial
exprime direclemenl l'unit" des individus, la "ie uconomique ne l'exprime
qu'indirectement, à l'insu des individus qui prélendent travailler et consOIll­
mer pour eux-mêmes. He(l:el a,·ait lu Adam Smith Iraduit en allemand par
Gane ('7\1"" 17116).

23. C'esl-à-dire, d'une part, le bien et le mal en soi comme pures pensées,
d'autre part, le bien el le mal réalisés objeclh·emenl. En Boi le bien esl l'u­
niversel, le mal la dissolution de cel universel; cel universel abstrait de,·ient
Nre pour un autre (Sein fur anderes); el l'être pour un aulre devient Iotre
pour soi dans les individus séparés.
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justement pour cela est d'autre part leur incessant retour à soi
en tant que le singu'lier, leur devenir pour soi constant.

Mais ces pensées simples du bien et du mal sont en même
temps immédiatement étrangères à elles-mêmes, elles sont effec­
tives, et dans la conscience effective sont comme des moments
objectifs. Ainsi la première essence est le pouvoir de l'lUat, la
seconde est la Richesse. - Le pouvoir de l'ttat, comme il est la
substance simple, est aussi bien l'œuvre universelle, - la Chose
même 24 absolue dans laquelle les individus trouvent leur essence
exprimée, et ail leur singularité est directemen1 et uniquement
conscience de leur universalité. - Le pouvoir de l'ftat est égale­
ment l'œuvre et le résultat simple dans lequel disparatt le fait
qu'il tire son origine de leur opération; cette œuvre reste la fan·
dation absolue et la subsistance de toute leur opération 2~. ­

Celte simple substance éthérée de leur vie est, par cette détermi­
nation de son inaltérable égalité avec soi-même, être, et donc
seulement être pour un autre. Elle est donc en soi immédiate­
ment l'opposé d'elle-même, elle est la Richesse 21. Quoique la
richesse soit bien ce qui est passif et nul, elle n'en est pas moins
essence spirituelle un iverselle, clle est le résultat, qui incessam­
ment devient, du travail et de ('opération de tous, un résultat qui
ensuite se dissout à son tour dans la jouissance de tous. Dans la
jouissance, l'individualité devient bien pour soi, ou comme indi­
vidualité singulière, mais cette jouissance même est résultat de
l'opération universelle, tandis qu'à son tour elle fait nattre le
travail et la jouissance de tous. L'effectivité a uniquement la si­
gnific.ation spirituelle d'être immédiatement universelle. Chaque
entité singulière croit bien à l'intérieur de ce moment agir en vue·
de son intérêt égoïste; c'est en effet le moment ail elle se donne
la conscience d 'être-pour-soi; ct elle ne prend donc pas ce mo­
ment pour quelque chose de spirituel; mais considéré aussi seule-

,4. " Die Sachf' selhsl. .. Sur celle catégorie, cf. Phénoménologie, t. J,
p. 3'4.

,5 Le pouvoir de l'~lat est l'œuvre commune, ainsi donc Je résultat rIe
l'opéralion de~ individus; mais ce c.aractère disparall en lui, il n'est pas la
somme des opt'ralions individuelles, car l 'opéralion individuelle n'a sa signi­
fication et sa subsistance qu'en lui.

16. Dialectique très générale chel Hegel. L'unive~l est la pure abstraction;
mais celte pureté en rait seulement un moment; en tant que moment il est
le contr.lire de soi, il est l'~tre pour un autre. Le pouvoir de l'~lat réalùl,
post' dans l'élément de l'ltre est le bien commun qui se distribue aux indi­
~idus. C'est comme tel qu'il est la richeue. A son tour la richesse dans la
jouissance devieni l'étre·pour·soi ries individus.
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ment de J'extérielJr 27, ce moment se montre tf~1 que dans sa jouis.
sance chacun donm' à jouir à tous, et que dans son travail cha­
cun travaille aussi bien pour tous que pour soi, et tous pour lui.
Son être·pour-soi est par cOllséq uent en soi universel, et l'intérêt
égoïste est seulement quelque chose de visé, qui ne peut parvenir
à rendre effectif ce qu'il vise, c'est-à-dire à faire quelque chose
qui ne tournerait pas à l'avantage de tous.

b) - (LE JUGEMENT DE LA CONSCIENCE DE SOi : LA CONSCFE:olCE

NOBLE ET LA CONSCIENCE VIU;.) Dans ces deux puissances spiri­
tuelles la conscience de soi reconnaît donc sa substance, son con·
tenu et son but; elle y a l'intuition de sa double essence : dans
l'une des puissances elle a l'intuition de son étre.en-soi, dans
l'autre de son être.pour.soi 28. - Mais la conscience de soi en
tant que l'esprit est en même temps l'ILIlité négative de leur sub­
sistance et de la séparation de l'individualité et de l'universel, ou
de l'effectivité et du Soi. Souveraineté et richesse sont donc pré­
sentes pour l'individu comme objets, c'est-à-dire comme choses
telles qu'il s'en sait libre et croit pouvoir choisir entre elles, ou
même pouvoir ne choisir aucune des deux. Lui-même, comme
cette conscience libre et pnre, se pose en face de l'essence comme
en face d'une chose telle qu'clle est seulement pour lui. Il pos­
sède alors l'essence comme essence à l'intérieur de soi. - Dans
cette pure conscience, les moments de la substance ne lui sont
pas le pouvoir de l ':etat et la richesse, mais les pensées du bien et
du mal. - Mais la conscience de soi est en outre le rapport de sa
pure conscience avec sa conscience effective, de l'entité pensée
avec l'essence objective, elle est essentiellement le Jugement. ­
De la détermination immédiate des deux côtés de l'essence effec­
tive a résulté quel côté est le bien, quel côté est le mal; le bien

'7. Le mOllvemenI de la richesse esl quelque chose d'univenel, mais média­
~menl, indir..clemenl. C'esl une sorle de ruse. L'individu lravaille el jouit
pour lui.m"'me; ainsi il esl conduil, &amble·t.i1, par 60n intl\rêt égoïsle, mais
en fail cel intl\rêl égoistp. l'sI un moyen el non une fin véritable, Cf. dans la
Philosophie du Droit de Hegel la dislinction enlre l'~lal el la sociétl\ chile
(die bügcrlkh .. Gesell,chafl), éd, Lasson, l. VI, p, .54,

,8, Le sujel consciE'nl de soi esl le lroisième élémenl du mon'de epiriluel,
"orrespondanl au feu dans la philosophie de la nalure. La conscience de soi
csl en soi el pour soi; elle sc rapporlera donc d'une double façon aux eHen·
ces préœdenles (pouvoir de l'~lat et riche,;se); ell" s'en sait Iihre et en distin­
gue dan's sa pure conscienc... le bien el le mal. Elle jugera donc chacune de
ces essences l'osanI lanl61 l'une, lanlÔI l'autre comme le bien. C'est ce juge­
menl de la conscience de soi que va considérer ici Hegel. Ce jugemenl en révé·
lant le oiouble aspccl possibLe de cea euences les réalisera plus complèlement
que ne le faisait Ip.ur premil!re détermination imm~diale.
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est lE' pouvoir dE' l'ttat, II' mal la riches~e. Seulement ce premier
jugement nE' peut pas être considPré comme un jugement ~piri­

tuel; en lui, en effet, l'un de~ côté~ est déterminé seulement
comme l'étanf-w-soi ou comme il' positif, l'autre comme l'é­
tant-pour-soi et cornille le négatif. Mais comme essences spi­
rituelles, ils sont chacun la compénétration des deux moments,
par conséquent ils ne sont pas épuisés dalls ces détermina­
tions, et la conscience de soi qui se rapporte à eux est en-soi et
pour-soi; à chacun d'eux, elle doit donc se rapporter de ceUe
double façon; par ce moyeu, leur nature d'être des détermina­
tions se rendant étrang-ères à ('lIes-mêmes srra mise en lumii\re.

La conscience de soi juge nwintenant bon et en-soi l'objet dans
lequel elle se trouve soi-même, llIais n!auvais celui dans lequel
elle trouve le contraire de soi. Le biPn est l'égalité de la réalité
objective ave!; rlle, mais le mal son inégalité. En même temps, ce
qui est bon et mauvais {JOlIr l'Ile est hon et Illauvais l'n.soi, parce
qu'elle est le milieu où ces df'\tx momrnts de l'être-en·soi ct de
l'être-pollr.ellc sont identiques; elle est l'esprit effectif de~ essen·
ces objf'ctin!s, et le jugelllf'lIt est la démollstration en elles de
SOli pou'ioir, pouvoir qui les fait ce qu'elles SOllt l'Il-soi. Cc n'est
pas ce qu 'ellcs sont imlllédiatf~ment en clips-mêmes, l'égal ou
l'inégal, c'est·à·dire "être·en·soi ou l'être-p(Jur-~oi in abstracto,
qui constitue le critère et la \'érité de ces essences objectives, mais
ce qu'elles sont dans le rapport de l'esprit avec elles, c'cst-à-dire
leur égalité ou leur inégalité avec lui. Le rapport de l'esprit avec
ces essences, qui, posées d'abord comme ui>jets, deviennent en­
soi par l'intermédiaire de l'esprit, devient 1.'11 même temps leur
réflexion en elles-mêmes; en vertu de celle réflex ion, elles reçoi.
vent un être spirituel effectif, et ce que leur esprit est, est mis en
évidence. Cependant, de Im'JIIl' que leur prl'lIlière déle-rm'ination
immédiate se distingue du rapport de l'esprit avec elles, de même
le troisième IlIoment, leur esprit propre, sc distinguera allssi du
second. - Tout d'abord, le s/?'cond en-soi de f.:es essence, celui
qui jaillit du rapport de l'esprit avec ellrs, doit nécessairemrnl
être déjà différent de leur ('Il-soi immédiat, car celle médi(ltion
de l'esprit met plutôt en mouvement la déterrnin1lhilité immé­
diate et la transforme cn qllf'lqllc chose d'autre.

Ainsi la ,'onsc.ience élan t-clI-wi et {JOIl ,.·soi t rouYe bien da ns le
pouvoir de l' f'tal son essencc simple et sa slLiJsislance en général,
mais non son individualité cOI~me telle; elle 't/ trpuve bi~1I son
ètre·en-soi. mais lion son être.pour-soi: dans ce pouvoir. eile
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trouve plutôt l'oprration remee comme opération singulière et
a~t;ujettie à l'obéissance, Devant ce pouvoir, l'individu se réfléchit
donc en soi-même; il est pour lui l'essence opprimante et le mal,
car au lieu rl'tltrt l'égal, il est directement l'inégal à l'individua­
lité li, - Par contre, la richesse est le bien; elle conduit à la jouis­
sance universelle, clic se distriblll' el procure à tons la conscience
de Icur S,)i, En soi, l'Ill' signifie pruspérilé uniwrselle. Si elle
refuse un bienfait dans un l'as donné, el n'~st pas cOI'lpluisanle
lJour tout besoin, c'cst là une l'onlingence qui ne porle pas pl'é.
judice il s(,n essence nécessaire universelle, de se cOlIIlTluniquer
à tous les êtres singuliers et d'être la donatrice aux milliers de
mains.

Ces dpux jugements donnent aux pensées du bien el du mal
un contl'nu 'lui esl le contraire dc celui qu'elles avaient lJour
nous. -- La cOllsl'ience de soi tllllle[ois ne s'est rapportée que
d'une façon i nCOlI1 pIète à ses obje~s, c'est-à-dire selon la mesure
de l'êtrl'-fJollr-soi; mais la conscience est également essence étant.
en·soi et doit f~alellwllt prendre Cl' côté comme 1JIl'~url', par quoi
le jugelnellt spirituel vient à se compléter. Selon cc côté le pou­
voir de l'Etat exprime l'essence de la conscience de soi: il est
lJ0u!" une part loi stable, pour l'aulre gouvernement el cOlllman­
dement qui coordonne les mouvements singuliers de l'opération
universelll' : l'une dl~S choses esl la subslance simple elle-même,
ct l'autr!' l'opération de cette suhslauœ donnant la vic à soi et à
tous, et !:l (Jréservant. L'indivillu trouve donc là son fondement et
son essence exprimés, organisés et actualisés. - Par contre, dans
la jouissance de la richesse, l'indiv'idu Ile fait pas l'expérience de
son essence universelle, il n'y obtient que la comcience" éphé­
mère ct la jouissance de soi-même, COlllllle singularité étant pour

'9. Dans cc jUi(ement de la consci~nce do soi qui est en soi et pour soi, le
pouyoir de l'lètat appanit comme le mal, car il est la négation de l'indivi­
dualité; il soumel t'individu 11 l'obéissance el le nie. La richesse esl par contre
'ronsidérèe comme le bien, car elle permet 11 J'individu de se développer libre­
menl, Ce jUi(emelll prend pour él<lloll de mesure l'~lre-pour-soi, mai~ la cons­
cience de soi esl au~i bien en soi, il y a donc un second jUi(ement in'-erse
du premier Il considérer, Malgré le caractère assez abstrait de celle r1ialrcli·
qu~. on peut facilement Cil décollHir le sens. La richesse envisagoo comme
le bicn siA'nifie la limitation du pouvoir de l'lètat et le développement Iihrp.
des individus. Gr~ce 11 une certaine harmonie économique ce Iihre dévelop­
pement assure la prospérité universelle. Le pouvoir de l'lètat p.nvisa!1é l'omm..
le bien sii(nille la stabililé de la loi commune et la coordination par le gou­
vernement de loutes 11'5 opérations individuelle5,
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soi et comme "inégahtt' a\'~c son es!'enc.-e. - Les concepls du
bien et du mal reçoivent id le contenu opposé au pr?c.édenl.

Ces deux mardi\res de jugf'l" tl'ouvent char.une uIle égalité et
une inégalité; ln première conscience jugeante tl'Ouve le pouvoir
de l'Ëtat inpgol, mai!' la jouissance de la richesse égale à elle; la
sfconde, au contraire, trollve le pouvoir de l'f:tat égal, mais la
jouissance de la richesse inéga.le à elle. On se trouve devant une
dOlLble constallltion d'égalité et une douhle clJnstatation dïnéga­
li/r:; ce qui est donné, c'est un l'apport Oppl)S~ llH'C les dt'uX essen­
tialités réelles. - 1\OU5 devons ~ notre tour juger cps divel'~es

manières de juger en appliquant pour L'ela la mesure déjà admise.
Le rapport d'égalité de la conscience est en conséquence le bien,
le rapport d'inégalité le mal, ct ces deux mode;; du rapport SOllt
désormais à rctl'nir comme diver.~es figures de la conscience elle-­
même. En se comportant de ces diverses fuç.ons, la conscience
ellc-même tomhe S0115 ces cUlerrninations diverses d 'être bonne
ou mauvaise, rt non parcr qU'l'lie aurait pour principe 011 bien
l'être-pollr-soi, ou le pur i1trp-en-soi; tous les deux, en eliet, sont
des moments également ess('ntiels. Le double processus de juger
cOllsidéré pll1s haut présentait les principes dans leur s~paration,

ct contient. donc des manières seulement abstrllites de ;uger. La
conscience. effl'ctive possèdr les deux principf's tm elle, r,t la dif­
férence tombe seulement dans son pssence, c\'st-à-dire tombe
dans le rapport de cette conscience avec le réel 30.

Opposées sont donc les manihes d'être d" ce rapport; l'une t'st
Il' cornportemrnt à l'égard de l'f:tat ct de la richesse COJIIllle à
l'rgard d'un égal. l'autre commr à l'égard d'un illégal. -- La
conscience du l'apport d'égalité pst la con.~cic"ct' Iloble. Dans le
pouvoir public elle considère l'rgal à elle-même, elle voit 4U 'elle
trouve en lui .,;on essence simple et l'activation de cette essence;

30. Nouvelle l'rogression dialectique, 'qui nous conduit h deux Iype. de
conscience. de sni. La conscienr.e de ~oi jugeait selon son êlre en soi ou selon
son être pour soi. En fait pour nous (II' philosophe qui mntemple le clévelop­
pement phénoménologique) l'es jugements caractérisenl pluMt la consricnce
de soi elle-mèmc. JI y a un type de l'onscienœ de SIli qui se caraclér;:;c par
son adéquation i la réalité spirituelle, qu'il s'agisse d'I pouvoir ou de 13 ri­
che5se, c'est la conscience noble; il y a lin autre typo qui se C3racl~riS<' par
son inadéquation 11 œUe réalité, c'cst la conscience I·il.. (011 ha,.st'). La con6­
cience noble reconnalt l'ordre social qu 'elle constitul', la r.onscienr.f' vil.. est
la conscienco loujours révoltée, 11 la fois con Ire Je pouvoir et con Ire la rkhesse.
La méthode de Hegel est toujours ô'individualiser los oppositions al1strailes
et de les réaliser en' des figure. de la conscience de .oi. Ainsi en était-il déjil
pour le mallr.. et pour l'esclave.
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clle sr lit>nt donc elle·même dans le service de l'obéissance effec·
tive à celle e~sence et dans le respect intérieur à son égard. Pa·
reillement la conscience voit dans la richesse qu'elle lui procure
la conscience de SOli autre côté essentiel, celui de l'titre-pour.soi;
elle considère donc également la richesse co:nme essence danS
son rapport avec elle, reconnaît celui qui lui procure la jouis.
sance cOlllme un bienfaiteur et se tient obligée à la gratitude vis·
à·vis de lui.

InversellJent, la conscienee de l'autre rapport est la conscience
t'ile qui s'en tient fixement à l'inégalité avec les deux essences,
voit donc dans la souveraineté une chaîne et une oppression de
l'ètre-pour-soi, et aillsi hait le souverain, obéit seulement avec
tlne secrète malice et est toujours prête à la rébellion, - dans
la richesse grâce à laquelle elle parvient à la jouissance de son
être-poUf.soi, elle ne voit également que l'inégalité, précisément
l'inégalité avec l'essCTIce permanente. Si par la richesse elle par­
vient à la conscience de la singularité et de la jouissance éphé·
mère, elle aime la richesse, mais la méprise, et avec la dispari.
tion de la jouissance, de ce qui en soi disparaît, elle considère
sa rrlatioll avec le riche comllle disparue du même coup 31.

~Iaintenant ces rapports expriment seulement le jugement, la
détermination de ce que sont les deux essences, à titre d'objets
pour la conscience, filais n'expriment pas encore ce qu'elles sont
l'II .wi el, pour soi. La réflexion qui est représentée dans le juge.
ment d'une part est pour nOlis seulement une position de l'une
comme de l'autre détermination, et donc une égale suppression
des deux, mais elle n'est pas ellCOI'e la réflexion de ces détermina­
tions pour la conscience même; d'autre part, ces déterminations
sont des essences immédiatement, et elles ne sont pas devenues
ce qu'elle sont, et elles ne sont pas en elles-mêmes consciences
de soi; cc pour quoi elles son t n'est pas encore leur principe
animateur; elles sont des prédicats qui ne sont pas encore
eux·mêmes sujets, En vertu de cette séparation, le tout du juge.
ment spirituel reste COLore brisé en deux conscienc.es, dont cha·
cune est soumise à une détermination unilatérale. - Mainte­
nant, comme l'indifférence mutuelle des deux côtés de J'extra­
néation - l'un, l'en·soi de la pure conscience, c'est·à·dire les

3" Consciellcc noble el conscience vile 'vonl consliluer les deux pôlcs de
l'é,'olulion d~crile par J1(>~el. C'esl ('n fail la conscience vile qui sera la v~­

rit~ de la conscience noble, comme l'esclave étai! la vérité du maître,



pensées déterminées du bien et du mal, l'autre leur être-là comme
pom/oir de l'F':tat et richesse - s'est d'abord élevée au rapport
des deux, au jugement, aimi ce rapport flxtérieur devra s'élever
à l'unité intér'ieure, ou, rOllllne rapport de la pensée, s'élever à
l'effectivité, et l'esprit des deux figures du jUj.!ement devra surgir,
Ceci arrive quand le jUf}t'nll""1 devient syllogisme, mouvement
effectuant la médiation au cours duquel surgissent la nécessité et
le moyen terme des deux côtés du jugement",

e) - (LE SERVICE ET LE CONSEIL.) Dans le jugement, la cons­
cience noble se trouve faire vis-à·vis au pouvoir de l'~tat, de
telle façon que ce pouvoir' n'est pas encore 1111 Soi, mais seule­
lIlent d'abord la substance universelle dont celte conscience
noble est cependant consciellte comme de SOli essence, du but et
du contenu absolu, Prenant U1W attitude positive à l'égard de
cette substance, elle prend une altitude nég-at.ive à l'égard de ses
huts propres, de son contenu particulier ct de SOli être-là, et. les
fait disparaître. La conscience noble l'st l'/Iérofsme du service, ­

la vertu qui sacrifie l'ètre singulier à l'universel. et ainsi faisant
porte l'univ'ersel à l'être-là, - la personne qui renonc!' à la pos­
session et à la jouissallce de soi.rnème, agit et l'st effective dans
l'intérêt du pouvoir en vigueur",

A la faveur rie l~e mouvernellt, l'universel en vient à se joindre
avec l'être-là en général, comme à la faveur de cette aliénation
la conscience étant-là se cultive et se forme à l'essentialité: elle
se rend étmn~ère dans le ~ervice sa conscience enfoncée dans
l'être-là, mais l'être devenu étranger à soi est l'en·soi 34

, Cette
conscience /{ugne donc pal' n'Ile culture l'estime de soi-même et

3,. Les deux ('>sc lices du monde spiriluel, le pouvoir de l'f:lat, la rich~se,

no sont eurore que d..s objeh pour la con,cience de soi. \lais le jUl:'ement qui
les pose doit.., ré" 1iser ..fTe"li """,,,nt. C'est c.. tte r('"Ii.afioll que manifeslera
10 déoveloppemcnl suivallt. Ainsi la consriellw nolJle ronslituera Ic pouvoir de
1'~lat par son alit"uafion; elle Sr> cul\Î\cra comme conscience noble el. lera
ainsi exisler spirihlellemefll CP pou\'oir. Historiquement 00 dé""loppement
<le la conscience nohle correspond au passage de la féodalité à la monarchie
absolue. :'\OU5 a\'oll' commenté ce développement historique el social dans un
arlicle sur .. lIe!!,,1 el la Ré\'olufion française n, Rel/lIe philosophique, nO spé­
cial de seplemhr"·<ll'cemhr.. 1939. p. 3".

33 La nolJl""e dans le régim" réorlal. La conscience nolJle renoncc à son
"dstelle" prÎ\é<" 1,1 Sért l't.tal, llIais 11 con<lilion que l't.lat TIC soit pas un('
\'"I()nt{~ individlit-lle. )'ar Cf:'tlc alii"uillioTl le pOll\IJir de 1-1::laL TCÇ(lit l',,"l,c,
Illais non encoH' 1'.'1 re pef'Sonnf'l.

H La conscio'Jnce noble ali~ne son Mre (elle renonce 11 60n i!lre particulier
<lans 10 servico, allant mf!me jusqu'au 'sacrifice de sa vie), mais ('Nre Hranl(pr
~ soi, nié dOl" comme nre, est devenu en soi. Ainsi la conscience noble
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le respect auprès des autres. - Cependant le pOinoir dl'! l'ttat,
qui n'était d'abord que l'universel pensé, I·en-.~oi, devil"nt par
ce mouvement précisément l'universel dans l'élément de l'être,
le pouvoir efTectif. Il ne devient tel que dans l'obéissance efTective
de la conscience de soi jugeant que ce pouvoir est l'essence et se
sacrifiant librement à lui. Celte opération qui rassemhle l'essence
et le Soi produit la double effecti\'ité : Soi cOlllme cc qui a une
efTectivité vraie, et le pouvoir de l'~tat comme le vrai qui est en
vigueur.

Toutefois, par celte extranéation, le pouvoir de l'Etat n'est pas
encore une conscience de soi sc sachant elle-même comme pou­
voir de l'ttal. Ce qui est en vigueur, c'est seulement la loi, ou
l'en-soi de ce pouvoir; lui-même n'a encore aucune volonté par­
ticulière. La conscience de soi qui sert n'a pas encore aliéné en
effet son pur Soi, et n'a pas ainsi spirituellement 31lirllé le pou­
voir de l'f:tat, si ce n'est seulement avec son être; elle a sacrifié
seulement son être-là, nOn pas son être-en-soi. La valeur d'une
telle conscience de soi est sa conformité à l'essence, elle est re­
connue en vertu de son être-en-soi. Les autres trouvent en elle
leur essence en activité, mais non leur être-pour-soi. - Ils y
trouvent accomplies leur pensée ou leur pure conscience, mais
non pas leur individualité. Celte conscience de soi vaut donc
dans leurs pensées et jouit de l'honneur 35. Elle est le superbe
vassal qui dépense son activité au profit du pouvoir de l'f:tat, en
tant que ce pouvoir n'est pas une ,'olonté pt'rsonnelle, mais Ilne
volonté essentielle, le superbe '.assal qui se sait valoir seulement
dans cet honneur, seulement dans la reprfsentation essentielle de
l'opinion générale, non ùans celle, pleine de gratitude, de l'indi­
vidualité, car il n'a pas aidé celte individualité à s'élever à son
Itre-pour-soi. Si celte conscience de soi se rapportait à la "olonté
propre de l'~tat, qui n'est pas encore venue à l'être, son lllngage
serait le conseil, communiqué pour le bien universel 3'.

Le pou voir de l'f:tat est donc encore sans volonté cn face du

u.j.tno l'en.soi p.r son renonc<'menl; c'e~l-à.dir6 qu'elle .Ip\'ienl c,onacienco
e.~lltielle, Elle esl donc estimée el respeclée par la "alellr qu'ell .. incarne.
Ce M'lIlimenl d" ,on c.raclère essentiel esl l'honneur.

3:', L'hollncllr esl donc un sens persan Il,,1 de l'unhers<'1. Le wpt'rhe \'lss.1
s,,1't l'I\lal, mais n'ob.~il pas à un indi\'idll, il n'a p.s renoncé 11 son Soi, ,'il
a renoncé 11 sa "ic particulière,

36. Toul C8 doheloppemelll corr",apo:'ld 11 1. féodalité, d, Philo.ophie de
l'fli..foire, lradudion fnnçai." d" J. Gib.. lin, librairie Vrin, 1. Il, p.•85,
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conseil, ct incapable de décider rnlrr les diverses opinions sur le
bien universel. Il n 'l'st pas encore YUllvrl"llcmcnt et ainsi n'est
pas encure vraiment pouvoir effectif de ]'f:taL - L'être-pour-soi,
1 lonté, qui en tant que volonté n'est pas encore saerinér, est
l'esprit intérieur séparé des états 31

, qui, en parlant du bien uni­
versel, se réserve son bien particulier et est enclin à faire de cette
rhétorique du bien universel un substitut de l'action. Le sacri­
nee de l'être-là, qui a lieu dans le service, est bien complet quand
il est allé jusqu'à la mort, mais le danger de mort soutenu auquel
on survit laisse comme résidu un être·là déterminé, et ainsi un
être-pour-soi spécial, qui rend équivoque et suspect le conseil
donné pour le bien universel et qui, en fait, se réserve contre le
pouvoir de l'État l'opinion propre et la volonté particulière. Cet
être-pou l'-soi se comporte donc encore d'une façon inégale à l'é­
gard du pouvoir de l'État, et tombe sous la détermination de la
conscience vile, celle qui est toujours prête à la rébellion 38.

Cette contradiction que l'être.pour.soi doit supprimer, celle de
son inégalité par rapport à l'uni''ersalité du pouvoir de l'État, se
présente en même temps sous cette fonne : cette aliénation de
l'être-là, quand elle s'accomplit complètement, c'est-à·dire dans
la mort, est une aliénation ùans l'élément de l'être et -qui ne re­
tourne pas dans la conscience elle·même; - celle-ci ne lui survit
pas de façon à être en soi et pour soi, mais passe dans son con­
traire sans réconciliation. Le sacrifice authentique de l'être·poUT.
soi est donc seulement celui dans lequel il se donne aussi com­
plètement que dans la mort, en se préservant tout aussi bien ·lui­
même dans cette aliénation: l'ètre-p0lll"-soi devient ainsi effecti­
vement comme ce qu'il est en soi, comme l'unité identique de
soi-même et de soi comme l'opposé 311. Du fait que l'esprit inté­
rieur séparé, le Soi comme tel, émerge au dehors et se devient
étranger, le pouvoir de "F:tat en vient en même temps à s'élever
au Soi personnel, de même que sans cette extranéation, les ac­
tions de l'honneur, celles de la conscience noble et les conseils

37. CI Sllinde...
38, L'honneur de la conscience noble "'" donc équivoque. En se résenant

sa volonté comme volonté la conscienl"e noble ressemhle 11 la conscience vile.
3g. Cr. unn "l'marque semblahle 11 propus de la luite pour la vic et la mort,

Phénoménologie, 1. l, p. lfio. Quand la conS<"iencc prouve son sacrifice par la
mort, elle est niée ahstraitement et no SI! cnnsl'rvc pas elle-même dans celle
négation. Il faut donc chercher une alltre forme do nt'Ration, IIne néllatinn
spirituelle. C'est le longage, en particnlier le lanl(al[e de la flatterie. qui réa­
lisera ici la l'II Il ure.
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de son intellection resteraient l'équivoque dissimulant encore
cette réserve interne de l'intention particulièrc et de la volonté
propre.

n. (Le langage comme l'effectivité de l'extranéation
ou de la culture.) Mais cette exlranéatioll arrive seulement
dans le lanyayc, qui se présente ici dans sa signification caracté­
ristique. - Dans le monde du règne éthique, loi et commande­
ment, - dalls Il.' monde de l'effectivité initialement conseil, le
langage a l'cssence pour contenu et en est la forme; mais ici
il reçoit cOnlme contenu la forme qu'il est lui·même, et a don,~

valeur corllllle langage, C'est la force du parler comme telle, qui
réalise ce qui est à réaliser Le langage est en ('ffet l'être·là du
pur Soi COlllme Soi. Dans le langage la singlllarité étant pour soi
de la conscience de soi entre cOnlme telle dans l'existence 40, en
sorte que celte sinl:{ularité est pOla les nlllrcs. Le Moi comme ce
pur moi, autrl:'lIwnt que par le langag-e, n'('st pas là. Dans toute
autre extériorisation, le ~loi est irTllnergé dans une efff'(:tivité ct
dans une figure dont il peut se retirer. Hors de son action comme
de son expression dl' ph~sionolllie le \loi est réOéchi l'n soi.
même et laisse vide d'âme un tel t'tre·là incomplet dans lequel
il y a toujours à la fois trop et trop peu u; lIlais le langage con­
tient Il' \Ioi dalls sa purl'lé; seul il énonce le \Ioi, le Moi lui­
même, Cet ptre·hi du moi 6t, comme €Ire-Iii, une objeclivité qui
a en elle ~I vraie nature. Moi cst re\foi·ci, mais est anssi bien
Moi lIT1iversel. Sa manifestation est aussi irllmédiatement l'alié·
nation et la disparition de ce l\.I ai·ci , e( ('st !Jollr sa permanence
dans SOli universalité 12. Le 'loi qui s'expl'Ïme est appris, est une
contagion au cours de laquelle il ('st irJIllléociiatemcnt passé dans
l'unité avec ccux ponr lesquels il est là,('t esl conscience de wi
universelle, - Qu'il soit appri.ç, cians ce devenir son être-là lui­
même expire illl médiatenH'1I1. Cet rt r('·a III re sien est repris en
soi-même, ('t précisément tcl l'si son êl r('.là, corn me maintenant

l,o. " E,i~I('1I1. " 1... lan""!!:,, n'(,51 pit" seull'ln..nl la forme d'expression de
l'es,,,,nce; il ..si ""l'isleflcl' m.'me .\1' l'cspril. Dan~ le I~n!!:al(e l'n effet s'accom.
pli! 10 Jla"a~o du sinl(uliPr 11 ,'nnivl'rsel, 1'"li,n,,/ioll spirituelle. La première
partie do Cf' ,,"apitre était J'alitinalion dl) \','11'('.111 naturel; la seconde esl l'ali~­

natioll du Soi 50 posanl dans la conscience de soi ulliI,erselle comme langa~e.

!Il. Sur CI' f.(f'nu' d'expression du Moi, cr. PhéTloménologie, l. l, p. 26n.
h. cr. System der Sittlichkeit, (Od. Lasson, lIegels, Werke, l. VII, le lan·

1:"1(0 '! l'si consicl{ol'é commo " ,'inslrum.. n! de la rai'On, l'enfant de )'intelli·
Ireneo ", p. ',33.
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conscient de soi, de ne pas être là aussitôt qu 'i 1 est là, et d'être là
moyennant cette disparition. Celte disparition est donc elle.
mêmll. immédiatement sa permanence; elle est son propre savoir
de Soi, comme d'un Soi qui est passé dans un autre Soi, qui a été
appris et est universel u .

L'esprit acquiert ici cetle effectivité" l'arec que les extrêmes,
dont il est "unité, ont aussi immédiatement la détermination
d'être, chacun pour soi, des effectivités propres. Leur unité est
brisée en côtés rigides, dont chacun est pour l'autre un ohjet
effectif exclu de lui. L'unitt' surgit donc cornille un moyen
terme U qui est distinct et exclu de l'effectivité séparée des cÔtés,
elle a par conséquent elle-même une objectivité effective distincte
de ses côtés, et est pour eux, c'est-h-dire qu'elll' est quelque chose
qui est là. La substance spirituelle entre comllll' telle dans l'exis­
tence seulement quand elle a gagné comme côtés de telles cons­
ciences de soi qui savent ce pur Soi comme effectivité valant
immédiatemellt, et savent non moins immédiatement que cela
n'est qu'à travers le processus médiateur d'ntranéation. Grâce à
ce savoir du Soi, les moments sont purifiés juqu'à la catégorie
qui se sait soi-même ct parviennent ainsi à êlre des moments de
l'esprit; grâce à cetle médiation de l'cxtranéation, l'esprit entre
dans l'être-là comme spiritualité. Il est ainsi le moyen terme qui
présuppose ces extrêmes et qui est produit par leur être-là, ­
mais il est aussi le tout spirituel qui éclate enlre eux, se scinde
~n eux, et seulement moyennant ce contact produit chacun d'eux
en l'élevant au tout dans son principe. - Le rait que les deux
extrêmes sont déjà en soi !'upprimés et drcornposés produit leur
unité, et celle-d est le mouvement qui les ra!'sernhle, qui échanp;e
leurs déterminations, et les rassemble proprement dans chaque
extrême. Une telle médiation pose donc le concept de chacun des
deux extrêmes dans son effectivité, ou élève cc quI' chacun est en
soi à son esprit.

Les deux extrêmes, le pouvoir de l'f:tat cl la consCÎl'nce noble,
sont décomposés par celte drl'n ir-re: le prrlllÎC'r dans 1'1111 ivrrsel
abstrait auquel on obéit cl dans la vololll~ ,'tant pOlir-soi qui tOIl­
tefois ne convient pas em'ol'(' ('Ile-même à l'et universel absll'ait,

43. Pour conserver l'image nous avons traduit l'crnommen par appris el
non par entendu.

44 Celle du langage qui sera dkormais l'expressiolJ m"me de la cultur.. spi.
rituelle comme langaj(e de la naltarie, langalle de "«'xtr"'me culture, elc.

45 "Mille u; le terme du milieu.
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- la seconde dans l'obéissance de l'être-là supprim4fl ou dans
l'être-ell-soi de l'estime de ~oi et de J'honneur et dans le pur être­
pour.soi n'étant pas encore supprimé, la volonté qui reste encore
aux aguets. Les deux moments dans lesquels les deux cÔtés sont
purifiés, et qui par conséquent sont moments du langage, sont
l'universel abstrait, qu'on nOlllllle le bien universel, et le pur Soi
qui dans le service rellonce à sa conscience enfoncée dans la mul­
tiple variété de l'être-là. Tous les deux sont dans le concept la
même chose, car le pur Soi est ju:-tement l'abstraitement univer­
sel; ct par conséqucnt leur unité cst posée comme leur moyen
tenne <S6. - Mais Il' Soi n'cst d'ahord effectif que dans J'extrême
de la conscience, tandis que l'en-soi n'est effectif que dans l'ex­
trême du pouvoir de l'État; à la conscience il manque que le
pouvoir de l'État soit passé en elle non seulement comme hon­
neur, mais encore effectivement; - au pouvoir de l'État il man­
que qu'on lui obéisse non seulCInent comme au bien universel
ainsi nOlllmé, mais encore cOlllme à une volonté, en d'autres ter­
mes il lui manque d'être le Soi décidant. L'unité du concept dans
lequel réside encore le pouvoir de l'État, et dans lequel la cons­
cience s'est purifiéc, devicnt erfccl i r dans ce mouvement média­
teur, dont l'ètre-Iù simple, commc moyen terme, est le langage.
- Toutefois cette unité n'a pas encore pour côtés deux Soi pré­
sents comme Soi, car le pouvoir de l'État est seulement d'abord
spirituellement exalté au Soi; ce langage n'est donc pas encore
l'esprit comme il se sail et s'énonce complètement.

a) - (LA FLATTWIE 47.) La conscience noble, étant l'extrême
du Soi, se manifeste comme la ~ource dont émane le langage,
grâce auquel les côtés de la relation se façonnent en des totalités
animées. - L'héroïsme du service silencieux devient l'héroïsme
de la flat/l'rie 48. Celte réflexion éloquente du service constitue le

46. Dam celle cullurf" .piriluelle les moments en pr.'-5ence 'ont clarifiés el
de,iennen! dM momenh du langaA'e; ce sonl l'uni\'ersel abstrait 01 le Soi.
Tous les ,leUI sont identiques .ous celle forme pure pui5qu.. 1.. lanll'jl:e esl
Soi uni\'f.rscl; c'esl à la Innli,u" français" .It. XVIIe si~r.le que pen ... particu­
lièrement lIej:(el, r:rpr....inn It"i1laullr dit Soi. Mais il rr,t{> à monlrer ,l'une
façon plus parlicutière 1'.lii'lIatinn dl' la coMcienc<l nohlc. nans le lang'"l:e
de la nalLerie elle élhera le pouvoir de l'~tat au Soi penonnel.

47. " Die Schmeichelei. n

uS J.'h~roT.me de la nalLerie, puisque la conscience noble renonce • son
Soi personnel cl élève 1.. pouvoir de l'~tal au Soi absolu. Mais elle gagne en
échanjl:e la richesse. Elle aliène son Soi et réclame en échange des pensions.
En fait en 50 réalisant complètement le pouvoir de l'€lat deviendra proiressi.
'l'men1 une apparpnce. r~ poul1oir sera un mol vide, la richesse sera le ,rai.
pouvoir.
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moyen terme spirituel se décomposant, et réfléchit non seule.
ment son propre extrême en soi-même, mais encore l'extrême du
pouvoir universel en lui-même; elle élève ce pouvoir, qui n'est
d'abord qu'en soi, à l'être.pour-soi et à la singularité de la cons­
cience de soi. L'esprit de r.e pouvoir devient alors tel qu'il est un
monarque illimité, - qui ne connaît pas de limites, car le lan­
gage de la flatterie élève le pouvoir à son universalité clarifiée;
- ce moment, comme production du langage, c'est-à-dire de
l'être-là élevé à la limpidité spirituelle, est une égalité avec
soi-même purifiée; - monarque, car le langage élève également
la singularité à son sommet. Ce que la conscience noble aliène
selon ce côté de l'unité spirituelle indivisible est le pur en-soi de
sa pensée, son 'foi lui-même. Plus précisément, le langage de la
flatterie élève la singularit~, qui autrement n'est que visée, à
sa pureté étant-là, en donnant au monarque le nom propre".
C'est dans le nom seul, en effet, que la différence d'un être sin­
gulier d'avec tous les autres n'est pas visée, mais rendue effective
par tous. Dans le nom le singulier vaut comme purement singu­
lier, non plus seulement dans sa conscience, mais dans la cons­
cience de tous. Par ce nom le monarque est complètement séparé
de tous, exclusif et solitaire; dans le nom il est l'atome qui ne
peut rien communiquer de son essence et est hors de pair; - ce
nom est ainsi la réflexion en soi-même ou l'effectivité que le pou­
voir universel a en lui-même. Grâce à ce nom le pouvoir est le
monarque. Lui-même, ce singnlier, de son côté, sc sait soi-même,
ce singulier, comme le pouvoir universel 50, parce que les nobles
ne sont pas seulement prêts à servir le pouvoir, mais sont grou­
pés autour du trône comme un ornement et parce qu'ils disent
toujours à celui qui y prend place ce qu'il est.

Le langage de leur louange est de ceUe façon l'esprit qui, dans
le ponvoir de l'etat lui-même, rassemble les deux extrêmes; il
réfléchit le pouvoir abstrait en soi-même, et lui confère le mo­
ment de l'autre extrême, "être-pour-soi qui veut et décide et ainsi
l'existence consciente de soi: en d'autres termes, cette conscience
de soi singulière effective en vient ainsi à se savoir elle-même
dans sa certitude de soi comme le pouvoir; elle est le foyer du
Soi dans lequel, par l'aliénation de la certitude intérieure, les

411. Le nom dM rois, Louis XIV; qu'on pense aux poèmes français s'adres­
sant t Louis.

50.• L'~tat c'est Moi. •
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points multiples ont fusionné. - Mais puisque cet esprit propre
du pouvoir de l'Etat consiste à avoir son effectivité et sa nourri­
ture dans l'offrande de l'opération et de la pensée de la cons­
cience noble, ce pouvoir est alors l'indépendance devenue étran­
gère à soi; la conscience noble, l'extrême de l'ètre-pour-soi, re.
çoit l'extrême de l'universalité effective en échange de l'univer­
salité de la pensée qu'elle a aliénée; le pouvoir de l'Etat est trans­
mis à la conscience noble. C'est en elle seulement que la force de
l'Etat devient vraiment active. Dans son être-pour-soi, celle force
cesse d'être l'essence inerte cOlIIme elle se manifestait en tant
qu'extrême de l'être-en-soi abstrait. - Considéré en soi, le pouvoir
de l'F:tat réfléchi en soi-même, ou le fait qu'il est devenu esprit,
ne signifie rien d'autre sinon qu'il est devenu moment de la cons·
cience de soi, c'est·à·dire qu'il est seulement comme supprimé.
Il est donc maintenant l'essence dont l'esprit est d'être sacrifiée
et distribuée; ou il existe comme ricllesse 51. - Sans doute il con­
tinue de subsister en même temps comme une effectivité en face
de la richesse, en laquelle selon son concept il se transforme tou­
jours; mais c'est une effectivité dont le concept est justement ce
mouvement : à travers le service et l'hommage au moyen des­
quels il devient, passer dans son contraire, dans l'aliénation de
la puissance. Pour soi donc le Soi particulier qui est la volonté
du pouvoir de l'Etat devient par l'abaissement de la conscience
noble l'universalité qui s'aliène, une complète singularité et
contingence, qui est la proie de toute volonté plus forte: ce qui
reste à ce Soi de son indépendance universellement reconnue et
non communicahle, c'est le nom vide.

Si donc la conscience noble se déterminait cOmme celle qui se
rapportait au pouvoir univ('r-:d selon le mode de l'égalité, la vé·
rité de cette conscience est plutôt, dans son service même, de se
garder son propre être.pour.soi, mais dans la renonciation à sa
propre personnalité d'être la suppression effective et le déchire·
ment de la substance universelle. Son esprit est la relation de
complète inégalité; d'un côté dans son honneur elle retient sa
volonté, d'un autre côté dans l'abandon de cette volonté, en par-

5,. La dialeclique ahslraile que nous", ions vue au d"hul de ce chapilre el
seloll laquelle l'universel abslrait devenait, ell la ni qu'"bslrait, un mon",,, 1,
un ~Ire pour un aulrc, sc réalise ici cOf\crplemenl. (~uallrl le pou\'oir de l 'r.:.
\al esl dmenu la monarchie ahsolue, il e~l en fait supprimé. 1'1 l'empire ri .. la
richesse commence. Celle dialectique correspond hien ~ certains "gard. à ""e
Innsformation hislorique.
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tie elle se fait étrangère son intériorité et parvient à la suprême
inégalité avec soi-même, en partie elle s'assujeltit par cet acte la
substance universelle et rend celte substance tout à fait inégale à
soi. - Il est donc clair que la déterrninabilité que celte conscience
avait dans le jugement, quand on la comparait à la conscience
vile ainsi nommée, a disparu, et que par là même a disparu aussi
celte conscience vile. La dernière a atteint son but, celui de
conduire la puissance universelle sous l'être-pou l'-soi 52.

Ainsi enrichie par le pouvoir universel la conscience de ~oi

existe comme le bienfait universel; ou ce pouvoir est la richesse
qui à son tour devient objel pour la conscience. En effet la ri­
chesse est J'uni\ersel, assujetti sans doute à la conscience, mais
qui par celle première suppression n'est pas encore absolument
retourné dans le Soi. Le Soi n'a pas encore pour objet Soi. même
comme Soi, Inais l'essence IIniverselle .çupprimée. Puisque cet
objet vient de \'pnir à l'être, ce qui est posé c'est le rapport im­
médiat de la conscience avec lui, conscience qui n'a donc pas
encore présenté son inégalité avel' cet objet; elle est la conscience
noble qui reçoit son être-pour-soi dans l'universel devenu ines­
sentiel, reconnalt donc la richpsse et est pleine de gratitude à
l'égard du bienraiteur 53.

La richesse a déjà en elle· même le moment de J'ètre-pour.soi.
Elle n'est pas l'universel privé du Soi du pouvoir de l'État, ou la
nature inorganique naïve de l'esprit, mais elle est le pouvoir, tel
qu'il se relient solidement en lui-même par la volonté contre
celui qui pour sa jouissance veut s'emparer de lui. Cependant
puisque la richesse n'a de l'essence que la forme, cet être-pour.
soi exclusir, qui n'esl pas en-soi, mais qui est plutôt l'en-soi sup·
primé, est le retour inessentiel de 1"individu en soi-mênie dans
sa jouissance. Elle a donc elle-même besoin d'être vivifiée, ct le
mouvement de sa réflexion consiste en ceci : la richesse qui t'st
seulement pOlir l'oi devient l'ètre-en-soi et pOllr.soi, elle qui t'st

5,. La yéril{' .1t' la conscit'nce noble est la conscienc<' ,ile comme ta "érilé
du matlre étai! ""sclaye. Il en est ainsi dans la dialeclique de l'honneur,
comme dans la dialectique de la fiallerie, En rait tout le dé\"eloppement t'51

commandé par l'impérialisme d.. l'~tre'pour-soi qui "ise 11 s'emparer de la
substance. Pouvoir el richesse sonl successi\"ement les objets que le Soi "eut
conquérir, et qu'il obtient par sa propre aliénation.

53, Après le pouvoir de l'~lat, c'.~st la richesse qui devienl j'objet de la
conscienc.e. La rict,,'sse n'l'sI pas encore le Soi, elle n 'csl qu'une première
négation de l'univ'ersel, c'est cetle nél(alion de l'unhersel que le Soi va pren·
dre désormais pour objet, en faisant de la richesse l'être·en.soi et pour-soi.
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l'essence supprimée devient l'essence; c'est ainsi qu'elle reçoit
en elle·même son propre esprit. - Puisque la forme de ce mou­
vement a été analysée précédemment, il sufrira ici d'en détermi­
ner le contenu.

Ici la conscience noble ne se rapporte donc pas à l'objet
comme à l'e~s('nce en général; mais c'est l'ètre-pollr-soi lui­
même qui lui l'sI une entité f\trangère : elle trouve devant elle son
Soi, comme tel, devenu étranger; elle le trouve comme une effec­
tivité objective solide, qu'elle doit recevoir d'un autre être-poul'­
soi solide. Son objet est l'être-pour-soi, donc ce qui est sien,
mais parce qu'il ('st objet il est en même temps immédiatement
une effectivité étrangère, qui est être-pour-soi propre, volonté
propre; c'est-à-dire qu'elle voit son Soi au pouvoir d'une volonté
étrangère, il dépend de ceUe ·.olonté de le lui remeHre.

La conscience de soi peut faire abstract ion de tout aspect sin­
gulier, et quelle que soit par conséquent sa dépendance à l'égard
d'un de ce:" aspects peut préserver son être-reconnu et sa valeur­
en-soi comme ('ssence étant pour soi; mais ici elle se voit en
dehors de soi et appartenant à un autre sous "aspect de sa pure
effectivité la plus intime ou de son Moi; elle voit sa personnalité
cornille telle dépendant de la personnalité contingente d'un au­
tre, du hasard d'un instant, d'un caprice, 011 de toute autre façon
de la circonstance la plus insignifiante H. Dans l'état du droit,
cc qui est au pOllvoir de l'essence objective sc manifeste comme
un cOll/enn cOlllillgent dont il est possible de faire abstraction,
et la violl'nce ne concerne pas le Soi comme tel; au contraire, ce
Soi est plutôt reconnu. \fais ici le Soi voit sa certitude de soi,
camIlle telle, être la chose la plus "ide d'essence; il voit sa pure
personnalité être l'ahsolue impersonnalité. L'esprit de sa grati­
tude est donc aulant le sentiment de cette profonde abjl'ction que
celui de la plus profonde révolte. Puisque le pur 'foi se voit lui­
même à l'cxtéricur de soi et déchiré, dans ce déchirement ss tout
ce qui a continuité et universalité, ce qu'on nomme loi, bien,
droit, l'sI désintégré du même coup et e~t allé au gouffre; tout ce

5',. Dans la rich~sse 1.. Moi se ,oil lui-mème ~n dehors d~ soi (ausser sich).
Il est comme uno chou, Son t'lre.pour-soi lui ~chapp.. et d~pend d'un autre.
L'atit"nation est complète, et c'est pourquoi elle se surmontera elle.mème;
cf. le !l'e,'efl dp Rame(I!l, " qllelle diahle d·...conomie! des hommes qui regor·
gent de 10111 tantlis que d'autres qlli ont un estomac importun comme eux,
uno faim renaissante comme eux, n'ont pas de quoi se mettre sous la dent ",
XXVI, tous pantins.

55 ... 7.~rrh'senh(>iI. YI
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qui est dans le mode de l'égalité est dissous, car nous sommes
en présence de la plus pure inégalité: l'absolue inessentialité de
l'absolument essentiel, l'être-à-l'extérieur-de·soi de l'être.pour­
soi. Le pur Moi lui-même est absolument démembré,

Si donc cette conscience réobtient bien de la richesse l'objec.
tivité de l'être-pour-soi et supprime cette objectivité, cependant
non seulement elle ne s'est pas complétée selon son concept à la
manière de la réflexion précédente, mais encore elle est pour
elle-même insatisfaite. La réflexion, dans laquelle le Soi se reçoit
lui-même COlllllJe une entité objective, l'st la contradiction im.
médiate posée au cœur du Moi. Toutefois, comme Soi, ceUe con·
science s'élhe immédiatement au-dessus de celte contradictioll,
elle est l'absolue élasticité qui ~upprime de nOll\'eau cet être­
supprimé du Soi, qui répudie celte répudiation. c'est-à-dire son
être-pour-soi lui devenant une chose ptrangrre, el révoltée con­
tre cette façon de se recevoit' soi.même, dans ('('Ue réception de
soi est elle-mêmc pour soi Si.

b) - ~LE L.-\i'/G.-\GE DU DÉCHlI\E'IEi'iT.) Le ,'omportement d'une
telle conscience se trouvant joint à ce déchirement absolu, dans
son esprit disparalt donc toule différence, toute détermination
d'une conscielll'e noble en face d 'une conscielll'e vile: et les deux
types de concience sont la même conscience. - L'esprit de la
richesse bienfailrice peut, en outre. être distingué de J'esprit de
la conscience recevant le bienfait, et doit ètre considéré d'une
façon particulière, - L'esprit de la richesse était l'ètre-pour-soi
dépourvu d'essence, l'essence abandonnée; mais par sa commu­
nication elle devient l'en-soi; ayallt rempli sa destination de se
sacrifier, elle supprime la sillgularité de la jOliissance seulement
pour soi et cOlllme singularité supprimée l'Ill' est universalité ou
essence. - Ce qu'elle communique, ce qu'elle donne aux autn's,
c'est l'être-polIr-soi, Cependant l'Ile ne s'offre pas comme UlIC

nature privée du Soi, comme la condition de la vie se Jinant
na'jvelllent, mai:, comme e:<osencc consciente de soi, se tenant
pour soi, Elle Il 't'st pas la puissance inorganique de l'élém('nt
qui est sue conlme transitoire ('II !'oi par la conscience qui la

56. Celle dialerlique du déchiremenl, qui rait déFI penspr " du n05Ioïe"k~.

s'inspire du texle de Diderol, le Nel'eu de Rameau. 'lu" Il,,~,,I va inlerpr,"I"r
Il padir de lIlaiul,,"an!. On pou ....a )' loir la desaiptioll d'un .'tal d'espril
pré.ré\'Oluliollllai ...·. Toules les ,aleun Olées de la su,V·I." l'II particulier celle
do la consci,'n('" Iloble oppo"'·" il la cOII,,'i"llce 'il... ,'<noul.. ,,,. n'une façon
plus générale on pourra ~. l'oir la df'>criplioll de la l'"l''' ru/IIlrt'.
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reçoit, mai!' (-Ile est la pui!'sanre dominant le Soi, qui !le sait
indépendante ct dcspotique, et qui en même temps sait que ce
qu'elle dispell!'e est le Soi d'un aulre. - La ricilesse partage
donc l'abject ion avec SOIl client, mais à la révolte se substitue
l'arrogance. D'un côté en effet elle sait, l'Onllne le client, l'être­
pour·soi COlllllle une chose contingente, mais de l'autre 1'111'­

même t'l'I l'l'tic ,'olltingencp au pouvoir de laquelle se trouve la
personnalité. Dans ,-elle arrogance qui croit avoir gagné un 'foi
étranger par le don d'un repas, ct ainsi avoir obtenu l'assujettis­
sement de son être-là le plus intime, elle néglige la révolte inté·
rieure de l'aulre, l'affranchissement complet de toute chaine, ce
pm déchirelllef11 dans lequel, J'égalité avec soi-même de l'être·
pour-soi ,:tant de\'enuc pleinement inégale, tout ce qui est dans
le mode de l'égalité, lout ce qui subsiste est déchiré et qui par
con~équelll décilire cn premier lieu l'opinion ct le sentiment à
J'égard ùu bienfaiteur. La ,'ichesse sc 11'011\'1' immédiatement de­
vant cct abîme inlérieur, dl'vant celle profonùeur insondable
sans hal'e el l'ans suhstance, el elle ne voil dan8 cettc profondeur
qu'une chose ,'Olllmune, un joucl de son hUlllelu-, un accident
de son caprice. Son esprit consiste ,'1 être l'opinion absolument
inessenlielJe, la surface délaissée par l'psprit S7.

De même que la consGÎence de soi faisant fare au pom'oir de
l'fIat avait son langage, ou que l'esprit pnlre les dplIx extrêmes
sur~issait cOlllme UB IlIo~'en terme effl'clif, de même ('ette con·
science de soi a aussi son langaA'(~ l'olllre la richessp, ou mieux
encore c'esl sa rémltp qui parle. Le lallga~e qui donne à la
richesse la ,'om,'jence de son l'ssl'Iltialité, et ainsi s'empare
d'elle, est {'galt'IIH'lIt le langage de la flatterie, mais de l'ignoble
flatterie a. _ ('ar ce que ce langage énoncc COIIIIlle essence, il
le sait ,'01111111' l'rssence abandonllér, l'essellce Il'élant pas en soi.
Cependant le langage de la flaltel'Îc, COIllllle on l'a déjà dil, est
l'esprit ('lIcore unilatéral. En effet, les mOlllents de cel esprit
sonl hiell 1., Soi clarifié jusqu'à la pure pxislenre st par la culture
dans le ,.;pnice, f'l l'êlre·en·soi du pouvoir; mais le pur concept
dans lequel le Soi simple et l'en-l'oi, ce pllr Moi et cette pure

~l", A 1:1 (OCl,.""cjf'UC." Ilohle flot à la rou ... rif'lIr,,, ,ilt· se slIhslilu('nl le- rÎt"'he et
le pallvn'. 011 l'''JI'''' à La Bruyère cOJl.lalilJlI r.,tt" holulioll déjà dans oco
C"rlll'/rrrs. r.r. 'l,rloul le Neveu de RlImcou.

r,S. Cf. le S,,'ru de Rameau, XV, La n""....·j.'.
!)'I, En pfT"l dans le tler"Îrfl, __onlnu' nll l':, \'lI, la i'OII~rience aliène son ~lrft

pariklllirr; .-1\., rlpll'"l!'P dOliC son Soi dans sil purelé.



essence ou pensée, sont la même chose - cette unité des deux
côtés entre lesquels l'action réciproque se produit n'est pas dans
la conscience de ce langage. A cette conscience l'objet est encore
l'en-soi en opposition au Soi, ou l'objet n'est pas en même temps
son propre Soi comme tel 60. - Mais le langage du déchirement
est le langage parfait et l'esprit authentique existant de tout ce
monde de la nJlture. Cette conscience de soi, à laquelle appar­
tient cette révolte répudiant sa répudiation, est immédiatement
l'absolue égalité avec soi-même au sein de l'absolu déchirement;
la pure médiation de la pure conscience de soi avec soi-même 61.

Cette conscience de soi est l'égalité du jugement identique dans
lequel une seule et même personnalité est aussi bien sujet que
prédicat; mais ce jugement identique est en même temps le
jug~ment infini, car cette personnalité est absolument scindée,
el sujet et prédicat sont uniquement des entités indifférentes qui
n'ont rien à faire "une avec l'autre; ils sont sans unilé néces­
saire, de sorte que chacun est la puissance d'une personnalité
propre 62. L'être-pour-soi a pour objet son être-pour-soi, mais
comme un Autre absolument, et en même temps aussi immédia­
tement comme soi-même - Soi comme un Autre; et cela ne se
produit pas cn sorte que cct Autre ait un contenu différent; mais
le contenu est le même Soi dans la forme de l'opposition absolue
et d'un être-là propre complètement indifférent. - Ici est donc
présent l'esprit de ce monde réel de la culture, esprit qui est
conscient de soi dans sa vérité et qui est conscient de son propre
concept.

Il est cette absolue et universelle perversion 63 et extranéation
de l'effectivité et de la pensée: la pure culture. Ce qu'on expéri.

60. En d'autres termes ce langage n'exprime pas encore l'unité parraite
des deux moments, l'uni''ersel et le Soi. - Le langage du déchirement au
contraire est l'expre~~ion parfaite du Soi se conservant dans 60n aliénation.

fil. Dans la riches~e le Soi se trouve lui-même comme quelque ch08e d'ob­
jeclir; celle chose est sa négation, sa répudiation. Mais le Soi qui est l' • abeo­
lue élasticité" s'élll.'e nécessairement au dessus de cette contradiction. JI ae
retrouve donc lui·même au sein de ce déchirement. On comparera. eetle dia­
lectique à celle de la raison se trouvant elle-même dans l'expérience comme
une chose, Phénoménologie, l. l, p.•81.

6•. Sur le jugement infini dont les termee sont incomparables, cr. la Logi.
que de Hegel, Werk.e, éd. Lasson, Il, p.•84.

63. " Verkehrung n. La conscience de la pure cul/ure est la conscience de
l'extériorité de tous les moments et de leur perversion l'un Jans l'autre. Ce
qui était d'abord pour nous est maintenant pour la conscience elle-même.
Chaque moment, bien, mal, pouvoir de l'ttat, rich_, etc., n'est que par
son contraire. Tout est artificiel, to.ut est comédie puiaque le Soi, qui est
l'Ame de tous les moments, 6lIt en dehora de lOi.
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mente dans ce monde. c'est que ni les essences effectives du pou­
voir et de la richesse, ni leurs concepts déterminés - Bien et
Mal ou la conscience du bien et la conscience du mal, la con­
science noble et la conscience vile - n'ont de vérité; mais tous
ces mOlllcnts se pervertissent plutôt l'un dans l'autre, et chacun
est le contraire de soi-même, - Le pouvoir universel, qui est la
substance, en parvenant à sa spiritualité grâce au principe de
l'individualité, reçoit son Soi en lui seulement comme le nom;
et quand il est pouvoir effectif, il est plutôt l'essence impuis­
sante qui se sacrifie elle-même; - mais cette essence privée du
Soi et abandonnée, en d'autres termes le Soi devenu chose, est
plutôt le retour de l'essence en soi-même; elle est l'ètre-pour-soi
qui est pour soi, "existence de l'esprit. - Les pensées de ces
essences, du bien et du mal, se pervertissent elles aussi au cours
de ce mouvement; ce qui est déterminé comme bien est mal, ce
qui est déterminé comme mal est bien, Quand on juge la con­
science de çhacun de ces moments comme conscience noble et
conscience vile, ces moments sont plutôt eux aussi dans leur
"érité l'inverse de ce que ces déterminations doivent être. La
conscience nuble est vile et abjecte, juste comme l'abjection se
change en la noblesse de la liberté la plus cultivp~ de la con­
science de soi. En considérant la chose du point de vue formel,
toute chose est également, selon l'exlérieur, l'inverse de ce
qu'elle est pour soi, et par contre ce qu'elle est pour soi elle ne
l'est pas en vérité mais est quelque chose d'autre que ce qu'elle
veut être: l'être-pour-soi est plutôt la perte de soi-même, et l'ex·
tranéation de soi est plutôt la préservation de soi. - Voici donc
ce qui se présente: tous les moments exercent l'un envers l'au­
tre une justice universelle; chacun est devenu étranil'er à soi en
soi-même autant qu'il s'insinue dans son contraire et le pervertit
de la m"me façon, - 'fais l'esprit \Tai est justement cefte unité
des extrèlllf's absolument séparés; el cel esprit comme leur
moyen It'flu€' parvient à l'exbtem'{' justement au moyen de
l'effer/il:ilé libr/' de ces extrilmes pril'é.ç du. Soi. Son être-là est
la parole universelle et le jugement qui met tout en pièces, à la
lumière duquel se dissolvent tous ces moments qui doivent va·
loir comme essences et membres effectifs du tout; un tel juge.
menl jOlie aussi bien avec soÎ-rnêmf' ce jeu de dissolution de
soi ", Cl' jugement el cette parule sont donl~ le vrai, l'incoerci·

6', ..o\lIusion ~ l'espril el ~ la conversation f'n ~'rance au XVIII" siècle. L'u-
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ble, tandis qu'ils soumettenl tout à eux; ils sont c.e à quoi seule·
ment on a vraiment affaire dahs ce monde réel. Chaque moment
de ce monde parvient donc à ce résultat : que son es~rit soit
exprimé, ou qu'il soit parlé de lui avec esprit, et dit de lui ce
qu'il est. - La conscience honnête 15 prend dwque moment
comme une essenlialité stable, t'Ile est l'inconsistance d'une pen­
sée sans culture pour ne pas S8\'oir qu'elle fait égaiement l'in­
verse, La conscience déchirée, par contre, est III conscience de la
perversion, et proprement de III perversion absolue. Le ('oncrpt
est ce qui en elle domine. le toncept qui rassemble les pensées
qui sont à grande distance les unes des autres pour la conscience
honnête; et son langage est par conséquent scintillant d'esprit u.

c) - (LA VA:"ITÉ OF. LA Cl'LTIIIF..) Le contenu du discours que
l'esprit tient de soi-même et sur soi-même est donc la perversion
de tous les concepts et de Ioules les réalit';s; il cst la tromperie
un i\'erselle de soi·même et des auf l'es, et )'irn pudence d'"/lonçer
celte tromperie est justement pour cela la plus haute 'irrilé. Ce
discours est l'extra\'agance du musicien qui If entassait et brouil·
lait ensemble trente airs italiens. français, tra~iques, com iques,
de toutes sortes de caractères; tantôt avec une \'oix de basse taille
il descendait jusqu'aux enfers, tantôt s'égosillant pt contrefai·
sant le faU5!:'el il déchirait le haut des airs, successivl.'II1ent fu·
rieux, radouci, impérieux, ricaneur 17 Il. A la conscience posée
qui fait honnêtement con~ister la mélodie du hien et du Ha i dans
l'égalité des tons, c'est·à·dire dans l'unisson, ce discour,; se ma·
nifeste comllle un fatras de !"agesse et de folie, li un mélallg'e de
sagacité et de basl'essl.', d'idées justes et alternati\'l'ment fausses,
d'une penersitt> générale de ~elltiments, d'ullt, turpitude /'0111-

nil~ de lous les 1II0menl~ ,éparfs s'exprime dans ..,.- jUl:rlllcnls s.. illlillanh
d'espril. L'ordro ~of'Îal ~ub~isle ~lIcore f'n apparen"'4:~. IlIai~ il a perdu Ioule
5i~nifkation; il n'('~l plus là '-lue pour j'ln' dA.:ril dans sa pcr'\f~r, ... ioll: il ~st

1(' pr~II'~le <les hrillanl<'s comer",'ioIl5 qui IIhoil..nl II' 5l'n...a.. h,~ sous le
sens apparen!. Ces roml'~aliOn5 elles'IIl"lIIcs s'élhcnl 11 la "onscicnl'I' dl' Inur
propre \3nilé. - C'osl là la desrriplion d'une cul/ure pré.ré\'oluliollnaire,
:-;'esl·cl' que cela?

65. Corom..nlair.. du Dialol!lIe d.. Didero!. La ..on-cien.... honnM.. e,1 ..ell..
dll philosophe qui écoule le hohpme, Elle ,'olldrail s'en Irnir à ta slatoilil~ des
prinripes, au \rai el ail hien: mais elle ""' enlraînée par la dia/utique de -on
interlocuteur qui ra ......,-mljl~ $;ln ... ('~~'-e lel'" pensée:; qU'('I1t" \oudrail Inainlcnir
I{'parl'es,

("fi. Il GC'btreirh .•'
Iii. Cilalioll rllI -"p,'eu d.' Rallleau, XX" la Mu,iqll". C'.... I .an, clollle la

llIusique qui ..~prilll" le mif'IJX ..t' que lIel!el nomml' le pur concept, le Soi
5t' relrou\anl lui'm~lIle dans 5011 déchiremenl.
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pJl.te et d 'Ilne franchise peu commune Il. Elle ne pourra rC/lon­
cer à passer par tous ces tons et à parcourir en haut et ~'Il bas
toute la g.lInmc dE>S sentiments, du plus profond nlrpris et de la
plus profonde abjection jusqu'à la plus grande admiration et à
Id suprême commotion; " /liais unI' teinte de ridicule sera fon­
due dans ces derniers sentilllt'nts qui les dénature" Il; mais les
premif'rs, par contre, tl'Olacront dans leur franchise 1I\(~me un
trait de récollcili1ttion, dans 1{'1lI' profondeur hOlJle\t~rsante la
note qui domine tout .'1 (lui restitue l'esprit il soi.lllrme.

Si nous con:,idérons maintenant. par contraste aH't' le discours
de celti' confusion claire à soi-même, celui de Ccllf' simple con·
science du vrai et du bien, cl'lIr·.-j ne peul être ,is-à-\'is de ré·
loquence franchI' t't lucide de l'esprit de la culture que taciturne,
car cellr sirllpll' cons(,ience ne peut rie Il dire à cel esprit qu'il ne
sache el Ile dise lui-nième: "a-l-elle au·delà de ses mOllosyllabes,
alors ellt' dit la IlIl\me chose que lui, mais commf't t'n outre la
sottise de c.roirr qu'elle dit ljlH'lque chose de nouveau ct de dif·
férent. "t'me se" mots It hon/CI/X, vil Il, sont déjà rette sottise,
car cet esprit les dit de ~oi-TIIè\lle, Cet esprit pef\'~rtit dans son
discours tout ce qui a un seul ton, parce que rl'tlr rgoalité avcc
soi-même ('~I seulement une abst raction, mais dan:' son effecti­
vilé est la peneri-ion en soi-rllernc; la conscience droite, par con­
tre, prend sous son égide le bipn et le noble, c'esl-il·dire cc qui
se maintient égal à soi dans son extériorisation, de la seule façou
qui soit ici possible; elle dit donc que le bien ne IJcrd pas sa va·
leur en étant joint au mal ou mélangé avec lui, car c'est là sa
condition et sa nécessité; en cela consiste la ,~agess(' de la nature.
- En parlant ainsi, celle conscÎl'nce, lJuand elle s'irnag'il\(' con·
tredire, ne fait l'as autre chose alors quP ,'ondt:n~r d'une façon
t ri"iale le j'on tenu du dis"ours de l'esprit; cette fa<'on dé parler
sans pensée, raisant du cOlltr<lirp du nohle et du bien la condi·
tion et la rH~ccssilé du noble et du bien, s'imagine dire quelque
chose d';1l1tre que j'pci : que ,'P qu'on nomme noble 1'1 hiplI est
dallS son essenre l'ill\'erse de soi-même, juste '"OTIIIllC le ilia1 est
rar contre rI' qui est {'xcellent.

La conscieTl"" sillll'Ie corn l'cn~l''' ·ellp cet le III'nsél' pri ,ée d'es­
prit par l'efjt'c/Î!'ilé de l'exceJIf'nt. en exposant ce df'l"Uier dans
l'exemple d'u/1 ras iIIIagi lié, ou CIll'ore d'une anel'dole ,rail', ct
montre·t-e/le ainsi que l'excellellt Il'est pas un 1'10111 vide, mais

6~, Emprunlé 'u :'lCl'CU de Rameau. XXI. la Musique,
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est présent, alors ce qui s'oPPOSl' c'est l'effectivité universelle 0<­
l'opération perv/'rtie du monde réel dans son ensemble, dans le·
quel cet exemple constitue simplement quelque chose de iout à
fait singularisé, une espèce; et l'l'présenter l'Mrp-là du bien et du
nohle conulle une anecdote singulière, qu'elle soit imaginée ou
vraie, est la pir!' (~hose qu '011 en puisse dire. - Si la conscience
simple enfin réclamc la dissolution de tout ce monde de la per­
version, elle ne peut toutefois demander à l'illdillidn de s'écarter
dl' ce mondr, car Diogène ml'lIlc dans le tonneau 4'St contiitionné
par lui 89; d';dlleurs, celte cxigl'nce posée à "individu singulil~r

l'si précisément ce qui passe pour le mal, car le mal consiste à I;C

sOl1"ier de soi-même en tant que singulier; mais, adressée à 1ïn­
dividualité un iverselle, l'exigence de cet éloi~nement ne peut
vouloir dire qlle la raison dojH~ 4'ncore abandonner la conscience
spirituelle cultivé!' à laquelle clll~ l'si parvenue, laisser s'enfoncer
la richesse étrndue de ses II10lnl'nts dans la simplicité du Cll'ur
naturel et retomher dans la sauvagerie de la conscience presque
animale, nommée nature ou innocence. L'exig'Pllce de cette di~so­

lut ion ne peut (lue s'adre~ser à J'esprit même de la culture, afin
que de sa confusion il retoUl'llt' cn soi-mt'me /'omlllC esprit, ~a­

gnant ainsi une conscience ellrore plus haule 10.

"ais l'n fait l'esprit a déjà en soi accompli .:elle ascensioll. La
conscience déchirée, qui, consciente de son Jlropre dlkhirement,
l'exprime, est Il' rire ironique sur l'être-là comme sur la confu·
sion du tout et sur soi-même; elle est en même temps ('écho
mourant de toute cette confusion qu'elle entend l'Ile-même. ­
Cette vanité, qui s'écoute elle-même, de toute effectivitp et de
tout concept déterminé, est la réflexion doublée dll monde réel
en soi-même; une fois dans ce Soi de la conscience, comllle ce
Soi-ci, l'autre fois dans la pure IlnÏl!ersa/ité dl' la conscience ou
dans la pensée. D'un côté l'esprit venll à soi a dirigé son re~ard

vers le monde de "effectivité et l'a encore l'Olllllle son but ct tion
contenu immédiat. Mais de l'aulre côté son regard est dirigoé en
partie sur Ini-même et négativement sur ce monde, en partie il

6g. L'allusion à Diogène se Irouve égalemenl dans le Neveu de Rameau. ­
A parlir d'ici lIegel va examiner le passage de cel élal d" pure culture 11 un
nouvel état de l't'.pril. Le retour 11 la nature (Rousseau) n'est pas une solu­
tion; mais il est syrnbolique du mtour du Soi aliéné en 8oi·rn~rne. Le Soi uni·
vene! sera le résultai rie oe monde comme le Soi valant immédiatemenl élait
le résultai du monde éthique.

70. Telle doit êlre la signification du prétendu relour à la nalure.
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est dptourné de ce monde vers le ciel, et ('au·delà de c.e monde
est son objet T J •

POUl cr qui concerne le retour dans le Soi, la vnnité de toutes
choses ('st sa propre vanité, ou lui-même est vain. Il est le Soi qui
esl pour soi, qui sait non seulement tout juger et bavarder de
tout, rllais qui sait erwore exprirllrr d 'unr manière spirituelle
dans lems contradictions les essencrs solides de l'effectivité
commE' I('s détrrrninations solides posérs par le jugement; et
cette contradiction est leur véritp. - Du point de vue dé la forme
il sail lout comme devenu étranger à soi, il sait l'ètre-pour-soi
séparé de l'être-rn-soi, ou ce qui est visé el le but séparés de la
vérilt~: il sait encore l'ètre-pour-lUl-autre séparé des deux, ou ce
qui est prétexté séparé de l'avis particulier, de la chose et de l'in­
tention vérilables. - Il sait don,' t'xprillirr exactement chaque
mOllH'nl en antithèse fi l'autre, en un mot ta perversion de tous;
il sail IIlieux que chaque moment œ qu'il l'st, quelle que soit sa
conslitution. Puisqu'il connalt le substantiel sous l'aspect de la
désunion cl de l'antagonisme qu'il unifie en soi.même, mais non
sous l'aspect de cette unification, il s'entend très bien à juger le
substant iel, mais il a perdu la capacité de le saisir 12. - Cette
vanité a donc besoin de la vanité de toutes choses pour en retirer
la conscience de Soi, elle l'engendre donc elle-même, et est l'âme
qui la soutient. Pouvoir et richesse sont les buts suprêmes de
l'effort du Soi, il sait que par le renoncerllent et le sacrifice il se
cultive jusqu'à l'universel et parvient à le posséder, et que dans
cette possession il atteint la validité universelle. Pouvoir et ri­
chesse sont les puissances effectives reconnues; mais cette vali·
dité est à son tour vaine, et justement quand le Soi s'en est em·
paré, il sait qu'elles ne sont pas des essences autonomes, mais
qu'il est leur puissance et qu'elles sont vaines. Qu'il les dépasse
ainsi en les possédant, c'est ce qu'il exprime dans son langage

71. Il ~t difficile d'interpréter historiquement celle transition; Hegel dans
le s9fond cas nous conduit de ta culture ~ la toi; mais en fait le monde de la
foi quI' nous allons considérer dans le chapitre suhant ne succl!de pas au
monlÙl de la culture. Il. existent l'un et l'autre pour la conscience qui,
comme on l'a vu au début de ce chapitre, Vit dans un monde et pense dan.
un aulre. Mais la foi se présente ~ prop05 de son connit avec l' ft Aufklll­
rung •. Or l' " Aufkllirung » au contraire - ta pure intellection - euccMe
bien • cette culture dont eUe rbsulte.

7" CI. let! critiquee que tait déjl Hegel dans la préface de la Phénoménolo­
gi, l cette manil!re de juger « qui réduit tout au moi dans son aridité. et ne
peut plus saisir le contenu lubstantiel de la pensée.
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scintillant d 'csprit, qui est pour cela son plus haut intérêt et la
vérité du tout; dans ce langage ce Soi, en tant que ce Soi pur qui
Il'appartient ni aux déterrllinalions effectives, ni aux détermi·
nations pensécs, deviellt pour soi· même Soi spirituel ayant une
validité authentique universelle, Ce Soi est la nature se déchirant
elle·même de toutes les relations, l't leur déchirement conscient;
mais c'est seull'ment cOlllme conscience de soi révoltée qu'il sait
son propre dpdlirement, et dans ce savoir il l'a immédiatement
dépassé. Dans cette vanité, toul contenu devient 1111 négatif qui ne
peut plus ptre l'ntpndu positivement; l'objet positif n'est qlH~ le
Moi pur lui-mllme et la cOlIscience déchirée est en-soi cette pure
é~alité awc soi-lIlpme de la "onscience de soi revenue à soi­
rllt'me.

II

L\ FOI ET 1.... l'liRF: I:'iTELLECTIO!'l

1. (La pensée de la foi.) L'esprit de l'extranéation de soi­
même a dans le monde de la culture son être-là: mais, l'extra­
nration s'étant ételldue ail 10111, ail delà de cc monde est le lIIonde
illl'ffectif de la pure consei"lIcc ou de la pensé!' 73; son contenu
est la chose purcment pensée, l'acte de penser est son élément
absolu. Cepl'ndant la pensée n t·tant en premier lieu que l'élé­
ment de ce monde, la cOIIscielll'e a seulement ces pensées, rllais
l'Ile ne les pellSt' pas encore; ell d'autres ter'mes elle ne sait pas
que ce SOllt des pensées, Illais {'Iles sont pour elle dans la forme
de la rl'/lrhl'nlatioll. La conscil'Ilce sortant en effet de l'effectivité
{'nlre dans la pure con~l'iell..e. /liais elle est encore en g"pnéral
dall~ la 5phi>re t'l dans la détl'l'lllÎnabilité de l't'ffeclivilé. C'e51 en
.~fli ~eulellll'III qlll' la ('onsl' il' Il Ct' dlkhirée e~l "égalité al 'l'l' soi.
17/f1ml' dl' la flUI'I' l'onscil'lIl'e, I"llir 1I0US, non fluUI' 50i-IlIPIlII'; elle
est dOIl" l'asn'lIsioll ~'lIlellll'lIt immédiate, qui III' s'est pas encore

-;3. r:e olond ... d." 1;. ('nlturc- "all~ "'.)11 ,.n~clJ1hlel COIIl"',' 'fI"t. Sor r.,il 1\lran­
J,:flf ~ soi-ln/orllC': 1111 HlIlr... 1111lUdfl ....... 1 dUIIC" posé qui esl au d4'là du pr('lllit~r. et
qui rlJlparlietl1 ;, (;, pur" rOnSciPII("', "OIUIIlt' Ip preillier Illontie. apparll~nail à
la ,'oflui,'nf" l'ff'·fn,,,,. L·..·I{·mPrll d., ,'1' monde Il''''' l'III, l't''re·là .<l'Il .• i/.le,
'lIai~ la !,rn.c,;r. ()II ron"j!l{'rera donr dans ce chapilre Ct' 1110ndc de 1<. 1IlI/u~e;

"" 1;11,1 '1"f' l',I/llre munde. el on y d{'fOll\rira en m~m(' lemp' la foi, c'·... I·~­
dir,.. la p('n~;'f~ objrrlht.,... ~an~ frlollf ",ur cni. ri 1." ronccpl. c·...st-A-dire la cons­
firnre- de soi ah~traiu-. PIlf'or('l- ~"n~ conlenu et négati\e-.
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accomplie en elle-même, et elle a encore à l'intérieur de soi son
principe opposé, par lequel elle est conditionnée, sans en être
devenue maîtresse grAce au mouvement de médiation. Par con­
séquent l'essence de sa pensée vaut pour elle non pas comme
essence dans la seule forme de l'en-soi abstrait, mais bien dans
la forme d'une effectivité commune, d'une réalité qui a seule·
ment été élevée dans un autre élément sans avoir perdu dans cet
élément la déterminabilité d'une effectivité non pensée 14. - Une
telle essence doit être distinguée nettement de l'en.soi, qui est
l'essence de la conscience stoïque. Ce qui comptait pour la cons­
cience stoïque c'était seulement la forme de la pensée comme
telle, qui a un contenu étranger extrait de l'effectivité; mais pour
cette conscience ce n'est pas la forme de la pensée qui compte.
- De même une telle essence est distincte de l'en-soi de la cons·
cience vertueuse, pour laquelle l'essence se trouve bien en rap­
port avec l'effectivité, pour laquelle elle est essence de l'effecti­
vité, mais essence d'abord ineffective; - quoique au·delà de l'ef·
fectivité, l'essence pour la conscience que nous considérons ici
représente toutefois une essence effective. De même le Juste en­
soi et le Bien de la raison législatrice et l'universel de la cons­
cience examinant les lois n 'ont pas la détermination de l'effecti­
vité. - Si donc à l'intérieur même du monde de la culture la
pure pensée se produisait comme lin côté de /'extranéation,
comme la mesure du bien et du mal abstraits dans le jugement,
étant maintenant passée à travers le mouvement du tout, elle s'est
enrichie du moment de l'effectivité, et ainsi du contenu. Cette
effectivité de l'essence n'est en même temps toutefois qu'une
effectivité de la pu.re conscience, non de la conscience effective;
quoique élevée dans l'élément de la pensée, elle ne vaut pas pou'r
cette conscience encore comme une pensée, mais elle lui est plu.
tôt au delà de son effecLi vité propre; celle-là est en effet la fuite
de celle.ci T'.

74. Le lexle M,entie) nous parall être le suivant : " La consdenre a ces
pensées, mais elle ne les pense pas encore. " En cI'aulres lerrn.., 1. foi est
pensée pour nous qui la considérons, mais pour elle-même elle n'l'si pas
telle; elle s'e.1 élevée du monde sensible Il un second moncl!.' qui e.t sl'lIle­
menl au-delà du premier; mais elle lronspose immédiatement rI.' premier
monde dans ce nOllvel élpmenl C'''st pOllr!llloi He!!'el dit 'l,,'elle ..st repré.
sentlltion (Vorsl"lIl1n~), forme précispmenl intermédiaire cntre 1'"fT..dhilé
sensihle et la pensOc, (llévalion sans médiation v"'rilahle de l'une 11 ('autre.

75. Ces comparaisons <onl .."enlielles pour tain' rompr.. n<!rl' la natllre de
l'oloi..t cie la t'li. ('..el olljet n'"sl pas \'..n-.oi d .. la rnnsci..nr.. slni'lUf'. rar rf'l
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La religion - il est clair en effet que c'est d'elle qu'on parle ­
entre ici en scène comllle la foi du monde de la culture: elle ne
surgit donc pas encore comme elle est en soi et pour soi TI., - La
religion s'est déjà manifestée à nous dans d'autres déterminabili­
lités, à savoir comme conscience malheureuse, comme figure du
mouvement, privé de substance, de la conscience même. - Dans
la substance éthique aussi la religion se manifesta coIII me foi dans
un monde soutenain, mais la conscience de l'esprit décédé n'cst
pas, à parler exactclllent, foi; elle n'est pas l'essence posée dans
l'élément de la pure ('onscience au delà de l'effectivité; la foi y a
elle-même une présence immédiate, son élément est la famille.
- Mais ici la religion en partie a jailli de la substance, et est pure
conscien(~e de celle substance; en partie cette pure conscience est
deven ue étrangère à sa conscience effective, l'essence est deve­
nue étrangère à son être·lll. La religion n'est dont: plus sans
doute le mouvement privé de substance de la conscience 77, tou­
tefois elle a encore la déterminllbilité de l'opposition contre l'ef­
fectivité, conlme celte effecli\ité en général, et contre l'effectivité
de la conscience de soi en particulier; elle n'est donc essentielle­
ment (lU 'une joi.

Cette pure conscience de l'essenC(' absolue est lIne conscience
devenue étrangère Il soi. Beste ù voir de plus près comment se
détermine ce UOII t elle est l'aut rf', cl on doit la considérer seule·
ment dans sa liaison avec cel autre. Au premier abord, œtte pure

en-soi Il'étail qu'une forme. m.. is la foi ne ronsidère pas ain,i SOli objet; il
n'l'si pas nOIl pl", UII id"ul " r'·;tii,cr. rp qni Mail le cas pour la cOllscience
"ertueuse, il n'est pas enfin un.. m.'sure. lin aitère du jUllernl'nl.· En efTet
la purI' P"IISN- ....,t présenlée aill5i dans \e mou\'ement dl' la Cil Il lire, comme
mesure dll hien et du mal, mai, l'II.· s'osl onrichie de loul le ronh'nu, el ce
contenll slIhsisle ,Jans la foi. l.a roi a donc proprement lin ohjet, el loutefois
cel objet Il "'sl pas ''''':SI'nt, il esl. dil Il!'II,'I, une fuite de l'"rrt'Cti\'i1é.

;6. La distinction tle la reli!lion (d. d;IIIS l'pl Oll\rage, la R<'Iigion, VII) et de
la foi ..,1 lrb importante pOlir lIell"I, parre que la r..lïgiofl est lin .a,'oir de
soi de l'e.sence ahsolue; la foi. au conlraire, s'oppos.. au samir \'~rilahle, rf.
"<l'une d'Iéna, Gluuben und Il"jssen et Il" érrils théologi'l"l's d.. jeun.',se en
I!~néral.

;;. Il esl imporlant de dislilllt"er la conscience mulhellreuu (Phénoméno­
logie, 1. l, p. 'ï6) de la foi que nous renronlrons ici. La conscipnre malheu­
reuse est sans suhstanre, en d'autre. termes elle l'si :mbjectil'isme pieux; la
foi donl parle ici 111'111'1 ('SI pensée de la sul/stanre, eUe est objertive, Irop
pourrait-on dir!' puisqu'eUe ne r..con<!uil pas cel objet 11 la con.ri.,nre de soi.
Dans le chapitr(, sllr la ({ relip'ion r/wolloe 1\ à la fin de la Ph~nonH'nolo!Jie,

Hegel 1I0iera que le \fai roncepl de la r"till'ion réunit les dplIX lIIornents qui
SOllt oépar"'. dans la conscien,,' OIalhcurl'use el dans la foi du monde de la
cultura.
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conscience parait n'avoir vis-à-vis de soi que le mOI/de de l'effec­
tivité, mais étant elle-même la fuite de Cf' monde, et ayant ainsi
la déterminabilité de l'opposition, elle porte l'eUe déterminabi.
lité dans son sein. La pure conscience est donc essentiellement
étrangère à soi à l'intérieur d'elle-même, et lit foi en constitue
seulement un côté 18. En même temps l'autre côté a déjà pris
naissance polir nous. La pure conscience l'st précisément III ré­
flexion du monde de la r.ulture de telle façon que la substance de
ce monde, aussi bien qlle les masses dans lesquelles il s'articule,
se montrèrent comme dIes sont en soi, cornille essentialités spi.
rituelles, comme mouvements absolument inquiets, ou détermi­
nations qui se suppriment immédiatement dans leur contraire.
Leur essence, la conscience simple. est donc la simplicité de la
différence absolue, qui immédiatement n'est aucune ditTérence.
Leur essence est donc le pur être-pour-soi, non de ceUe entité
singulière, mais le Soi, en soi-même universel, cOlllme mouve­
ment inquiet, qui attaque et envahit l'es.çeflce enlnle de la Chost'.
Dans ce Soi est ainsi présente la certitude qlli se sait elIc-IIlp.llle
immédiatement comme vérité, est présent Il' pur acte de pellser
\'omme le cOTlcept absolu dans la puissanr(' dt' '-<1 négntilli/t! qui
détruit toute e5sence objective devant rlrt' opposée à la rons­
cit'nce, et en fait lin être de la conscience. - En même temps,
relit' pure conscience est l'ussi bien simple, puisque justement
sa différence n'est aucunement dilTrrence. Comme rette forme de
la réflexion simple en soi.nlrlfle, clip esl l'tll~lIIcnt de la foi, dans
lequel l'esprit a la détel'lll inabilité de l'flllil1l'rsnlilé positif:/'. de
l'être-en-soi, vis';I-vis de ePl être-polir-soi de la n)Ilsrienèe de lioi.
- Refoulé en SOi-III1\llIe hors de re mondt' privé d'psf;pnCl', qui
ne fait que se dissoudre, I·pspril. qllilIld nOlis Il' considérons splon
sa vérité, est dans unp IInilp inséparl'P, aussi hiplI l'{Jhsoln mou­
t'l'ment el la llégatif'i/é de sa manifestation qlle IplIr essence satis­
fait/' en soi·mènie pt leur repos positif 79. 'lais sOllmis cn g~néral

;~. Transition e,sentiell.. ; l'l' que vout surlOltt IIp/.lel dam Cè rhapitre. ,·'",1
inlroduire 10 débal enlr,' Itne foi d~ià plus ou moins intellectualisée l'I la
pensée libre, autonome, 'lui ré<luil tout au Soi. l.a pu,.l' conscience no s'op.
pose pas seulement ait lIIonde Ile l'effectivité, mais "Ile contient celle <1,11",..
minabililé (do l'opposilion) en elle-mt'me; elle <'st <Ioulol .. : la pure consri,m,,,,
comme Soi universel. r"sultat <le la cullure, négation <1 .. loute rliff~rellco qui
\eut se stabiliser dans t'Mro en dehors du Soi et la pu,." con-cience comme
objet immobile de la foi. Ce qui se sépare c'est la pens".. ~omllle mOUl,ernenl,
et la pensée eomm" conlenll.

711. Dans ta prHa~ de la Ph~nom"nologie (t. 1. p. !,ro). n..gel dit de la \'/0:-
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à la déterminabilité de l'extranéation, ces deux. moments s'éloi·
gnent l'un de l'autre, cornIlle une conscience doublée. Le pre.
miel' est la pure intellection 80, cOlllllIe le processus spirituel qui
se rassemble dans la conscience de soi, processus qui a en face de
soi la conscience du positif, la fornw de "objectivité ou de la re·
présentation, et se tourne contre elle; mais "objet propre de l'in·
tellection est seulemcnt le pur Moi. - Par contre, la conscience
simple du positif ou de la calme égalité awc soi·même a pour
objct I"esscllce intérieure, comme {·sscnce. La pure intellection
n'a donc d'abord en elle-même aucun conlenu, puisqu'elle est
l'êtrc.pour.soi né!!atif; c'est à la foi, au contrail'l~, qu'appartient le
contenu, sans intellection. Si la première ne sort pas de la cons­
ciell('c dl' soi, la second!' a bien son contenu également dans l'élé­
ment dp la pure conscience de soi, mais dans la pensée, non dans
Irs COllcepts, dalls la {JUTe conscience, 11011 dans la pure COllscience
de soi. Avcc cela la Foi esl bien pure conscif'ncc de l'essence,
c'est.l.-dire dl' l'intérieur simple, d est donc pensée, - le 1110­
ment prinl'Îpal dans la nature de la foi, mOlllent qui est d'habi­
tude néglig,:, - L'immédiateté a \'f'l' layuelle l'essence est dans la
foi cOllsiste l'II ceci : que son objl'l t'st CliSeTlCe, c'est-à·dire est
pure pcnsél', \lai~ celle immédiateté, cn tant que la pensée entre
dans la conscience. ou que la purI: cOllscit'lIct' entre dans la cons·
cience de soi, reçoil la sif!nili.'atioll d'ull être objectif. séjour­
nant ail del<i d(' la ('ollsciellce un Soi, ,- Du rait de cl'Ile significa.
tion qne re~:oiYcnt l'immédiateté et la simplicité de la pure pensée
dans la con:>l'Ïcllce, il arrive quc "essellce dl' la foi retombe hors
de la pensée dans la représentation, l'II dl'vl'nanl un 1II0nde sU[JI'a·
sensible qui l'si essentiellement lin antre par rapport à la cons­
cience Ut' soi. - Dans la pure inll'Ilectioll, nn contraire, le pas·
sage de la pure pensée dans la conscience a la détermination
opposée; l'objecli\ité a la signification d'un contenu seulement
négatif; qui ~ supprime et retoume llans le ~oi, c'cst-à-dire que

l'Hé qll '.. Ile l'51 le " délire bachique dont il n 'y a allnlll memhre qui ne >oit
ivre n, mais 'lue ce délire est" allssi bien le l'l'l'os Iranslucide el simple ",

Iln, FillSichl, nnUS a\'ons adoplé comm.. le Iradnclenr italien le terme d'in­
lelledian pOlir relllire le mot allemand qui indiqne la (J.\nlolralion 0.1 .. la pen·
sée dans son nhjel, IIne pénétralion qni allnnlit seulement ici 1. la ,,,\g:ltion
do l',,bjl'I. Holl:""t pense 'lue celle pnl'e inl ..lIeclion est le " .le ppnse " kali­
tien qni al'compagne toule pensée et pourtalll laiss., suhsister l'allll'e comme
autre. (:elln illielleclioll e,1 ell tous les ca> la présuppusilioll de t' " Allfklli­
l'unI( n bil'II 'lu'cllc Il'ait é1é expos('e hislllriqllemcllt 'I"e pllls tard.
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c'est uniquement le Soi qui est proprement objet à soi.mêmt.', ou
que J'objet n'a de vérité qu'en tant qu'il a la forme du Soi Il.

n. (L'objet de la foi.) La foi et la pure intellection appar·
tiennent toutes les deux à l'élément de la pure conscience, elles
sont aus;.;i l'une et l'autre le retour du mondr: effectif de la cul­
ture. Elles s'offrent donc selon trois côtés: premièrement, cha·
que moment, en dehors de toute relation, est en-soi et pour·soi;
deuxil>mement, chacun se rapporte au monde effectif opposé à la
pure conscience; troisièmement, chacun se rapporte à Vautre à
l'in té rieur de la pure conscience.

Le côté de l'être-rn-soi et pour-soi dans la conscience croyante
est son objet absolu dont le contenu et la détel'lllination se sont
déjà montrés, En effet, d'après le concept de la foi, cet objet
absolu n'est pas autre chose que le monde réel élevé il l'univer·
salité df' la pure conscience 82, L'articulation de ('0 monde consti­
tue donc ('ncore l'articulation du 1II0nde de la foi, sauf que, dans
ce drmier, les parties dans leur spiritualisation no sc font pas
étrangrrrs à soi, mais sont des essences en soi (-t p01l1' soi, des
esprits dont chacun est retourné en soi-même et l'l'ste près de soi­
mj\me Rd. - Le mouvement de 11'111' passage est donc "eulelllent
pour nous une pxtranéation de la déterrniuabilité tians laquelle
ces parties sont dans leur différence; c'cst seulement pour nous
qu'ellrs forment une série nécessaire: mais pour la foi leur difJé·
rencf' est unI' diversité statique, et leur mouvement un éllénc­
ment 84.

Pour nommer brièvement ces parties selon la détermination
extérieure de leur forme: comme dans le monde de la culture le
pouvoir de l'ttat ou le bien était le terme premier, ici aussi le
l'l'l'Olier el't l'pssence absolue, l'esprit Mant en ~oi et pour soi, en
tant qu'il est la subslance simple (-t éternelle os; lIIais (Ians la réa­
lisation de son concept, selon lequel l'Ile esl f'sprit, la substance
passe dans l'être [Jollr UI! fIlllre; son égalité aveC' soi·nlt'ml' devient

~I. c~ qui cOll:.;lill1f' tique l;j dirrl"f'~llI'P entre la ffli 4\1 l'inh~IIt'('lioll c'est le
rnllrlll',,1 dl' )'o/'jl'di,·Ur. IllnTIH."nt qui ('5-1 ron~tlor\'''' par la foi ....1 nil· par l'in­
1,,1If'c1ion.

~J. (lll T1fll."r:l qllP la suh~t:lnce cl son IU·ve!oppf'lllf'nl "'f' n'lrouq~111 donc
,,,,,,,"Ii"II"1I1ent da liS 1" monde J'<~"J "t dans le n,onde d,> la foi.

ln. 1.", 1rois p"","onn", de la " Trillilé ".
H'!, La foi Of\' connaît p:tS la ni~("f>ssitt; du ronrA'pl: (,Ill, s.~piln· donc, rp q\1Î

f· ... t lin, pl f'\IITÏfnc la Iran:;Ïtiofl par la (,oJllinflPncc
~;\. Di"11 C(lmrn.-. trnnsc""rlClflt, Dieu le P.·n'.



L'ESPRIT

l'eSl'ence absolue s'actualisant dans le sacrifice d·elle-~me. elle
devient Soi, mais un Soi transitoire et périssable ". Par consé­
quent, le troisième terme est le retour de ce Soi devenu étranger
à l'oi et de la substance humiliée dans sa simplicité première.
Ce:-l seulemeut représentée de cette façon que la substance est
représentée comme esprit 8 ••

Ces essences distinctes, quand moyennant la pensée elles sont
ramenées en elles.mêmes, loin du flux du monde effectif, sont
des esprits éternels inaltérables, dont l'être r.onsisle à penser l'u­
n i lé qui les constitue. Ayant ainsi échappé à la conscience de
soi, ces essences s'introduisent cependant en elle, Si l'essence
élail immuable sous la forme de la substance première et simple,
flle l'esterait étrangère à la conscience de ~oi 88, Cependant l'a­
liénation dt' celle substance, puis son esprit, impliquent le mo­
IIH'nl dt' l'!'flt'divilé dans la conscience de soi, la participation à
la conscienl'e cle soi croyanle; - ou encore la conscience croyante
apP,lI'lient au monde réel.

fn ,conf01'111 il é avec celte seconde relation, la conscience
croyante a en partie son effectivité dans le monde réel de la cul·
ture, - elle constitue cet esprit et cet être-là qui onl déjil élé
considérés, - mais en partie elle s'oppose à œUe effectivité
sif'nne comme à une chose "aine, el est le mou';ement de la sup·
primer. Ce mouvement ne saurait consister en une conscience
scintiJiante d'esprit sur la perversion du monde réel, car la cons­
cielll'e cro~'ante est la pure et silnple conscience qui compte l'es·
prit brillant au nombre des vanités, puisqu'il a encore pour but
fecti,ilé se présente comme un être-là sans esprit qu'il faul donc
surlllonter d'un" lIIanière extérieure, l'ne telle ohéissance du culte
et de l'adoratiolJ '9 par 1<1 suppression du savoir et de l'opération
sensibles produil la conscience de l'union avec l'essence étant en­
soi el l'our-soi, nOIl pas pourtant dans le sens d'une union dfecti­
vellll'nl donu?c :. l'intuition, mais ce culte cst sculempnt la pro·
duction toujours continuée qui n'atteinl pas cOlllplèh'lIlent la pré.

R6. L" !liPU hO/llme, le Ch ri,\.
Ri. L'esprit absolu,
RR. Elle n~l('r"i1 transcenda ni" ,omme un .u·delà inconnais9ahlf1,
R!I, Di"n"t 'lue nous traduisons ici par cu/te el Prei.s que nOlis lraduisono

par "dorlll;on ('orrespon<lent au servire el 11 la nalteri.. dans Je mondn tin 1.
,'ullur". La conscÎf'nce rroyante sunnollie ainsi, d'une façon exlérienre, son
;'lr,,·11I ,"n-i!>1,' pour .'unir 11 l'e<;5encl'.
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sence de son but 90. La communauté y panient bien, car elle est
la conscience de soi universelle, mais pour la conscience de soi
singulière le royaume de la pure pensée demeure nécessairement
un liu-delà de son effectivité; ou encore, cet au-delà en aliénant
son essence éternelle étant descendu dans l'effectivité, cette effec­
tivité est une réalité sensible non conçue: mais une réalité sensi­
ble demeure toujours indifférente à l'autre, et l'au-delà n'a fait
que recevoir la détermination de l'éloignement dans l'espace et
dans le temps 91, - Cependant le concept, ('effecti,ilé de ('esprit
présente à soi-même, demeure dans la consciP.Ill'f~ cro~'aTlle, l'in­
térieur qui est tout et effectue tout, mais n'émerge pas lui-même.

m. (La rationalité de la pure intellection.) Au "ontrail'e,
dans la pure intel/ection, le concept est ce qui seul est effectif; et
ce troisième côté de la foi selon lequel elle est objet pour la pme
intellection est proprement la relation dans laquelle la foi se pré­
sente ici. - Pareillement la pure intellection est elle-mème à
étudier en partie en-soi et pour.soi, en partie en relation avec le
monde effectif en tant que ce monde est encore présent d'nne
façon positive, ou comme conscience vaine, en partie enfin elle
est à étudier comme engagée dans celte relation avec la Foi.

Ce que la pure intellection est en-soi et pom-soi, nous l'avons
déjà "U. Comme la foi est la pure conscience calme de l'esprit
comme essence, ainsi la pure intellection est la conscience de soi
de cette essence: elle ne sait donc pas l'essence comme essence,
mais comme Soi absolu. Elle procède donc à la suppression de
toute indépendance autre que celle de la conscience de soi, qu'il
s'agisse de ce qui est effectif ou de l'étan/-en-soi. et à sa réduc­
tion au concept. F.lIe n'est pas seulement la certitude de la raison
consciente de soi d'être toute vérité; mais elle sait qu'elle est
cela.

Mais si le concept de cette pure intellection a surgi, il ·n'est
pas encore réali,çé. Ainsi la conscience de ce concept se manifeste
encore comme une conscience contingente, singulière, et re qui
est pour elle l'essence se manifl'ste comme le but qu'elle a à réa­
liser. Elle a d'abord l'intention de rendre universelle la pllre

[10. Celle impossibilité do se réaliser complètement est caractéristique de la
foi, comme Hegel la con5idère déjà dans !leS écrits théologiques de jeunesse.
Au contraire la communauté, J'homme-Dieu, comme le Christ était le Dieu­
homme, est en soi l'esprit absolu.

91. Cf. la conscience malheureuse, Phénoménologie, l. J, p. 180.



intellection, c'est-à-dire de transformer en concept tout ce qui
est effectif, d'en faire un seul et même concept dans toutes les
consciences de soi. L'intention est pure, car elle Cl pour contenu
la pure intellection, et cette intellect.ion est également pure parce
que son contenu est seulement le concept absolu qui ne trouve
pas d'opposition dans un objet et qui n'est pas limité en lui­
même. Dans le concept illimité se trouvent immédiatement les
deux côtés : que tout ce qui est objectif a seulement la significa­
tion de l'être-pour-soi de la conscience de soi, et que celle-ci a la
signification d'un universel, c'est-à-dire que la pure intellection
devient propriété de toutes les consciences de soi 92. Ce second
côté de l'intention est le résultat de la culture, en tant que dans
cette culture se sont enfoncées aussi bien les différences de l'es­
prit objectif, les parties et les déterminations du jugement expri­
mant ce monde de l'esprit, que les différences qui se manifes­
taient comme natures originairement déterminées. Génie, talent,
ou les capacités particulières en général, appartiennent au
monde de l'effectivité, en tant que ce monde se présente encore
comme un règne animal de l'esprit, qui dans la violence et la
confusion, en se trompant soi-même, lutte contre soi pour l'es­
sence du monde réel. - Sans doute les différences n'ont pas de
place dans ce monde comme espèces honora9les. L'individualité
ne se contente pas de la Chose même sans effectivité, et n'a pas
de contenu spécial et de but propre; mais elle compte comme ce
qui a une valeur universelle ou comme ce qui est cultivé, et la
différence se réduit à celle d'une énergie plus grande ou plus
faible - une différence de grandeur, ce qui est la différence
inessentielle. Mais cette dernière diversité s'est elle-même enfon­
cée parce que la différence dans le complet déchirement de la
conscience se tournait dans la différence absolument qualitative.
Ce qui dans ce déchirement pour le Moi est l'Autre, c'est seule­
ment le Moi lui-même. Dans ce jugement infini sont détruits tout
caractère unilatéral et toute particularité de l'être-pour-soi ori­
ginaire. Le Soi se sait être son objet comme pur Soi, et cette éga-

9" Ce qui esl posé implicitement el doit se réaliser explicitement esl donc,
d'une parI, la réduction de Ioule objectivité au \\foi, d'aulre parI, la concep­
lion de ce Moi comme Moi universel, el non comme Moi singutier enfoncé
dans une nature originairement déterminée. Dans le monde de la cullure les
différences ne sont plus que quantitatives, une plus grande ou une moindre
énergie du vouloir. Mais ces dernières différences disparaissent à leur tour
dans le jUl:emenl infini ct en même temps identique où le Moi se relrouve
lui-même dans son contraire.
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lité absolue des deux côlés est l'élément de la pure intellection.
- Elle est donc l'essence simple, en soi-même indifférenciée, et
aussi bien l'œuvre uniyerselle et la possession uuiverselle. Dans
cette substance spirituelle simple, la conscience de soi se pro­
cure et se garde dans tout objet la consciellce de sa singularité
ou de l'opération, comme inversement l'individualité de cette
conscience de soi y est égale cl soi-même et ,wiverselle. - Cette
pure intellection est donc l'esprit qui, s'adressant à toute cons­
cience, proclame : Soyez pour vous-mêmes ce que vous êtes tous
ell l'ous-mèmcs, soyez rationnels 93.

b) L'Aufkliirung ou " les Lumières ..

L'objet caractéristique contr'e lequel la pure intellection dirige
la force du concept est la foi, entendue COllllJle la forme de la
pure conscience opposée à la pure intellection au sein du même
élément. Mais la pure intellection est encore en rapport avec le
monde effectif, car, comme la foi, elle est Ir retour du monde
effectif dans la pure consdence, Il faut voir en premier lieu com­
ment est constituée son activité par l'apport aux intentions impu­
res et aux intellections perverties de cr monde.

On a mentionné plus haut la consr.ience calme qui fait race au
tourbillon se dissolvant et se reproduisant en soi-même 94, Elle
constitue Il' côté de la pure intellection fOt de la pure intention.
Mais dans cette conscience calme ne tombe, comme nous l'avons
vu, aucune intellection particnlière sur le monde de la culture.
Ce monde a plulôt lui-même le S<'ntimenl le plus douloureux et
l'intellection la plus vraie sur lui-mt~lJIe - le sentiment d'être
la dissolution de tout ce qui se consolide, d'pIre ~cartelr à tra-

!.3. On 5'~st ;-;OU\P,ü cJl'IlIntlfll~ pourquoi Hc~cl .. '.Ivail pa~ donnt~ de place à
la R,'forme <Ians la Plaéfl,JIt""wlo!/i,', En fail la "Morme - donl IIcj!d dit
qu'ello esl la r('\olulion d..s Allemantls - se confond dans sa partie critique
avec la pure intellection. La foi du monde de la culture id considérée n'est
plus la foi naïve et subjective du moyen âge, elle apparaît en même temps
que \'intelledion. La foi protestante, dit Hegel dans Glauben und Wissen, a
séparé le fini et l'infini, et sur ce floint son action esl comparable à c.elle de
l' " ,\ufk.Uirung D, La foi protesta nIe serait seulemenl une " AllfkHirung
insatisfaite n précédant la critique du XVIII" .i~d"

04. Cf. 10 paragraphe sur la purr culture ,,1 la "on~df'nr., df.rhir{'p d'arrh
l'analyse du Net.eu de Rameau. La conscience .:alllle l'sI "elle du philn,ophe
qui contemple 1. c.<)nsriellct' d.\r.hir{.., de 1. cullu,e.
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vers tous les moments de son être-là, brisé en tous ses os; il est
aussi bien le langage d'un tel sentiment et le discours scintil­
lant d'esprit qui juge tous les aspects de sa condition .:;. La pure
intellection ne peut donc avoir ici aucune activité et contenu pro­
pres, et peut seulement !'e comporter comme l'appréhension for­
melle et fidèle de cette inlellection spirituelle du monde par lui·
même et de son langage". Ce langage étant dispersé, le juge­
ment étant lin bavardage d'un instant qui aussitôt s'oublie, et ne
pouvant constituer un tout que pour une troisil'ml' conscience,
celle-ci ne peut se distinguer cOlllme pure intellection qu'en ras­
semblant ces traits épars en une image universelle et en en fai­
sant une intellection de tous 11.

Pal' ce simple moyen l'intellection parviendra à résoudre la
confusion de ce monde. Ce ne sont pas en effet, comme on l'a
montré, les masses, les concepts et les individualités déterminés
qui constituent l'essence de cette effectivité, mais elle a sa subs­
tance et son point d'appui uniquement dans l'esprit, qui existe
comme jugement et discussion; c'est seulement l'intérêt d'avoir
un contenu pour cette ratiocination" et conversation fri\fole qui
retient le tout et les masses de son articulation. Dans ce langage
de l'intellection sa conscience de soi se sait encore elle·mème
comllle lUI être-polIr. soi. cet être singulier, mais la vanité du
contenu est en même temps la vanité de ce Soi qui sait le con­
tenu vain. Du fait que maintenant la conscience de ce bavardage
spirituel de la va nitp, conseience appréhendant tranquillement
son objet, fait une collection dps expn'18sionl' Ips plus pertinentes
et tl'andlant le mieux la question, l'âme qui retient encore le
tout, la vanité du jugement spirit uel pénètre à fond la vanité
de reste de l'être-là. La collection montre que le plus grand

~Irl. C"e.. t la cun~dellc{~ du 1"CIJeU dt' HUlnrau : la dialrct;l/ue t..--st en effet frap­
pa nte d,HIS celle œu .. re de Diderol.

\Ilô. ~:J1I' "11 esl Il' miroir pOlISi!, mais ce qu'elle r"nHe disparail aussitôt
pour f:IÎ"c place au renet d'un aulre aspect de ce monde. Une troisi~rne cons­
cience esl donc néces<aire pour rrusemblu tous 1û6 aspeels de ce mnnne.
Telle est précisémenl la pure intellection.

P7. 11 n'est pas impossihle que Il,,~el pellse ici à Vollaire. 11 un" œuvre
comme le Dictionnaire philosophique. Sur Voltaire dans les écrits d'Iéna, cf.
Hl'gels Werke, t'do LaSiion. 1. 1. p. 33,•.

pll. " Rasonnieren .• Cr. PrMace de la PhhlOménologil', L. l, p.51. Expri­
mant la môme idre à propos de Montesquieu, Valéry écrit: " Alors entre
t'ordre et le dé.ordre règne un moment délicieux... Le corps social (CI' que
He"el nomme aisez lourdement les masses) perd doucement linn lendemain.
C'est l'heure de la jouissance et de la consommation générale .•
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nOfllhn' il plus d'csprit OU [Ollt àU lJIoins que tous ont un
~spril ,du:-> 'ilri,~ 4U(' le leur; elll' Il'UI' lIIontre quc le fait de
« saH,il' IlIi~llx Il et de juger en général l'si quelque chose d'uni·
yersel d d'ullivCI'sellement l'épandu: ayec ('cla disparait l'unique
iutért:1 qui ~tair encore. préspnt: el Irs lumii>res singulières se
rt'solv"111 d:'lIs l'intellection universelle 90.

\lili, :IU-dessus du savoir vain se maintient encore solidement
le savoir de l't'ssence, et la purI.' intl'Ilection ne se manifeste dans
SOli ildi"itl; origoinale qu'en tant qu'elle surgit t'li face de la foi.

LI: ,:O\fFlo\'I' DES " LUMIÈRES Il "YEC 1..\ Sl}PEHSTITION

1. (L'attitude négative de l'intellection à l'égard de la
foi.) I.('S diver" III odes du comportement négatif de la cons­
ciencl', s('ppticisme, idéalisme théorétique et idéalisme prati­
que 100. sont des figure!' subordonllrles quand on les comp:\re à
cptle fi"''!.lre de la pure inteliection et ù celle de SOli e.r:pansion :
(( les IUlllii>res Il. La pme intellection, eu erret, cst née de la subs­
tance. "ait COlllllle ab:,olu le pur ~oi dl' la conscience, et se me­
liure [lH',' la pure conscience de l'essell"e absolue de toute effec­
tivité. - Foi et intellection sont la m~me pure conscience, mais
liont ()ppoi'(\e~ !'elun la forme: à la foi l'essence appartient comme
pl'ns~l', non cOlllme concept et est ain~i quelque chose d'absolu­
ment opposé il la conscienœ de soi, landis qu';\ la pure intellec­
tion l'f'i'sence appartient comme le Soi; par conséquent, elles sont
l'unI' pOlir l'autre chacune le négatif de l'autre, - Dans leur
apparition l'une en face de l'autre. c'e.. t dans la foi que tombe
tout Il' ,'ontenu, car dans ~on élérllent calme dl' pensée chaque
mOlllent acquirrt une subsistance; - mais la pure intellection est
d'abord i'ans contenu; elle est plutôt la pure disparition de 1;1'

contenu. Cependant, grâce au mOUVl'IJlent négatif contre ce qui

\1\1. CI' <flli di,parall, c'",1 cet individualislJlc de "eiprit qui ,'oppose encore
à "uni"',,alilé du jugement. Ali, LeI/l'es l'usan ... ,"ccède la critique vollai­
riennf".

''''', 1'''"1' '" scepticisllle, ef. Phinomé/lolf)~lie, t. J. p. I~I, pour J'idéalisme
lhoon'Iiqllc cl pratique en j:énéral, cf. également l. t, p. 196; cet idéalisme
est prfd,(omcnl comparé au scepticisme, p. 10'-
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est pour elle le négatif, t'Ile se réa!isefll et se donnera un con·
tenu 101.

a) - (LA DIFFUSJO:" DE LA l'URE INTELl.ECTION.) Elle sait la foi
cO/llme ce qui est opposé à elle, à la raison et à la vérité. La foi
est pOUl' elle, {'n général, un tissu de superstitions, de préjugés et
d'errems; aussi ia conscience de ce contenu finit pal' s'organiser
pour elle en un empire de l'erreur. Dans cet empire la fansse
intellection est une première fois immédiatement, naïvement, et
sans réflexion en soi-même, la masse générale de la conscience,
mais elle a ensuite en elle le moment de la réflexion en soi-même
ou le moment dl' la conscience de soi séparé de cetle. naïveté
COlllllle une intellection restant pOUl' soi à l'arrière-plan, et
comllle une mauvaise intention pal' le lI1oYl'n de laquelle cetle
consciencl' esl. dupée. CeUe masse est la victime de la trom·
perie d'un rlergé 102 qui réalise son désir vaniteux de rester seul
en possession de l'intellection, et réalise également ses autres
intérêts égoïstes; ce clergé conspire en même temps avec le des­
potisme, qui, comme unité synthétique privée du concept du
royaume réel et de ce royaume idéal - une essence singulière.
ment inconséquente -, sc situe au·dessus de la mam-aisc intel·
lection de la multitude et de la mauvaise intention des prêtres.
Le despotisme unifie les deux choses en soi-même, et comme
résultat de la stupidité et de la confusion produite dans le peuple
pal' un clergé trompeur', en méprisant les deux, il retire l'avan·
tage d'une domination sans trouble et d'un ar.nunplissement de
ses plaisirs et de ses fantaisies; mais en mème temps il est lui­
même celle même stupidité de l'intellection, la même supersti.
tian et erreur 103.

L'Aufkliirung n'attaque pas ces trois côtés de l'adversaire sans
faire de différence. En efTet, son essence t'tant la pure in te liee-

10 •. lIege' n'prend ici ce qu'il a dit dans le chapilre précédent; ta foi l'si
la pensée comme conlenu seul, l'in\l>lIl'ction ~t la pensPI' négative seille; il
a/lnonca la signification du dé\'eloppemcnt suivanl : en s'opposant 11 la foi
l'intelleclio/l sc donnera un contenu et '" pOlitiuill' (la philosophie du
XVIII" .i~clc) se manifeslera.

102. Il Pripsterschaft. II

103. Cet ('rnpire de j'l'Treur qu'aperçoit el que née en même temps
J' " AllfkliirunlC " SA compose donc de Irais termes: .) la masse nahe qui se
Jaisse herner; J) 1" cJergé qui garde t'i/llelleclioll pour lui el qui trompe
rOllsciemn",nl 10 pellple; 3) le despotisme qui comme unité synthétique, d'ail.
lellrs incolls{oqllclltc, réunit en lui tes caroclères df'S deux moments précé­
dents. IIeRel s'est inspiré - entre autres - du Mahomet de Vollaire el du
Nathan de Lessing.
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tion, l'universel en soi et pour soi, son véritable rapport avec
l'autre extrême est celui dans lequel elle s'oriente vers l'élément
commun et égal des deux extrêmes. Le CÔté de la singularité s'i­
solant de la conscience universelle, naïve, est son opposé, qu'elle
ne peut. toucher immédiatement. La volonté du clergé trompeur
et du despote oppresseur n'est donc pas objet immédiat de son
opération; l'objet de son opération est plutôt l'intellection sans
volonté qui ne se singularise pas dans l'être-pour-soi, le concept
de la cOllscience de soi rationnelle, qui a son être-là dans la
masse, mais n 'y est pa~ encore présent comme concept. Cepen­
dant la pure intellection, en arrachant aux préjugés et aux erreurs
l'honnête intellection et son essence naïve, enlève des mains à la
mauvaise intention la réalité et l'efficacité de sa tromperie, mau­
vaise intention dont le royaume a son territoire et sa matière dans
la conscience, privée du concept., de la masse universelle, - 1'8·
tre·pour-soi a en général sa substance dans la simple cons­
cience 104.

Le rapport. de la pure intellection avec la conscience naïve de
l'essence absolue a maintenant un double aspect: d'une part, la
pure intellection est en soi la même chose que cette conscience;
d'autre part, celle-ci, dans le simple élément de sa pensée, laisse
l'essence absolue aussi bien que ses parties se comporter à leur
guise, elle les lai~se se donner une ~ubsistance, valoir comme son
en-soi seulement, et ainsi sous un mode objectif, mais dans cet
en-soi (Jill' nie ~on être-poUf-soi. - En tant que, selon le premier
aspect, cette foi est en-soi pour la pme intellection pure cons­
cience de soi, et en tant qu'elle doit. devenir telle seulement pour
soi, la pure intellection a dans ce concept de la foi l'élément dans
lequel elle se réalise au lieu et place de la fausse.

Sous l'aspect selon lequel les deux termes sont essentiellement
unum alque idem, et selon lequel le rapport de la pure intellec­
tion a lieu à travers et dans le même élément, leur communica­
tion est une communication immédiate, et leur don et réception
ne sont qu'un écoulement réciproque ininterrompu. Quels que
soient les pieux enfoncés dans la conscience, elle est en soi cette
simplicité dans laquelle tout est résolu, oublié et naïf, et qui est

104. La premillrc fonction de l' " Aufklarun~ .. est donc d'éclairer la masse
naïV6 qui est en .oi ralionnelle, mais 'I"i ~o lai.se tromper par le clergé,
Seide. dam 10 Mahomet de Voltaire, dit: " ~clairez seulement ma docile igno­
rance ", tandis que Mahomet, interprète contlCient de Dieu dit : " 'ecoutez,
par ma voix, sa volonté suprême...
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par conséquent absolument réceptive pour le concept. La corn·
munication de la pure intellection fait donc penser à une expan­
sion calme ou à la diffusion d'une vapeur dans une atmosphère
sans résistance 10;;. Elle est une infect ion pénétrante qui ne se
fait pas déceler, auparavant, comme quelque chose d'opposé à
l'élément indifférent dans lequel elle s'insinue, et, par conséquent,
ne peut être combattue. C'est seulement quand l'infection lOI s'est
répandue qu'elle est pour la conscience qui s'abandonna à elle
sans soupçon. Ce que cette conscience recevait en soi-même, c'é­
tait bien l'essence égale à soi-même et à la conscience, mais c'é­
tait en même temps la simplicité de la négativité réfléchie en soi­
même, qui plus tard se déploie selon sa nature comme ce qui est
opposé, et par là conduit la conscience à la remémoration de son
monde précédent. Une telle simplicité est le concept, qui est le
savoir simple, le savoir qui se sait soi-même et en même temps
&On contraire, mais sait ce contraire en lui-même comme sup­
primé. Aussitôt donc que la pure intellection est pour la cons­
cience, elle s'est déjà diffusée; le combat contre elle trahit le fait
m~me de l'infection; il vient trop tard, et tous les soins aggra­
'Vent seulement la maladie, car elle a attaqué la moelle de la 'Vie
spirituelle, c'est-à-dire la conscience dans son concept ou sa pure
essence elle-même. Il n 'y a donc aucune force dans cette cons­
cience capable de surmonter la maladie. Parce qu'elle est à l'in­
térieur de ('essence même, ses manifestations encore isolées se
laissent refouler, et les symptônles superficiels étouffer 107. Mais
justell1~nt cela lui est d'tm immense avantage, car elle ne dissipe
pas inutilement sa force, et ne se montre pas indigne de son
essence, ce qui est ensuite le cas quand elle éclate en symptÔmes
et en éruptions isolés contre le contenu de la foi et la connexion
de son effectivité externe. Mais maintenant, esprit invisible et
imperceptible, elle s'insinue dans toutes les parties nobles et les
pénètre, elle s'est bientôt rendue profondément ma1tresse de tous
les 'Viscères et de tous les membres de l'idole inconsciente et Il un
beau matin elle donne un coup de coude au camarade et pata-

105. Ce que \('ut dépeindre Hegel c'est la translormalion profonde et invi·
sible de l'esprit d'un temps. Le conflit apparent viendra plus lard, quand
t'ad"'''811ire lui-même - ici la foi - aura été pénétré dll6 principes adverses
et Il'' salira pl liS même se défendre qu'en lui empruntant ses arm66.

101\... Ansteckunll... L'image dont se lWlrt ici Hep;et est cetle de la contagion
d'une maladie.

107. Par exemple la lutle contre l'ellprit de l'encyclopédie au XVIII' siècle;
mais celle lulle même (ourlle • t'a\'anlage d. l' .. AurkHirung '.
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tra!-, l'idole e,;t ;1 terre 1•• Il, 1111 "('all malin, dont le midi n'est
pa~ roulJe de sang, si l'infection a \":nétré tous les organes de la
,il' !-pil'iluelle, ell~ui1e la mémoirl' conserve encore, comllle ulle
histoire passé!' 011 Ile sail COmnH'lIt, la forIlle morte de la précé­
denll' ill,'arnatioll dl' l'espril, el Il' 1I0u\eau serpl'Ilt de la sagess!',
soul!"t; pour "adora tion du peu pIt', s 'l'st ainsi dépouillé ~ans

douleur seulemenl d'une peau flétrie.
hl - ,L'OI'I'OSITIO:>i ilE L'I:>in:I.U'CTlON ... L." FOI.) .'Iais ce tis­

sage' Il'' silencieux el l'ontinu de l'esprit dans l'intérieur simple
de :o-a substallce, qui se voile à soi-lIlême son opération, n'est
qu'ull l'ùlé de la réalisation de la pure intellection. La diffusioll
de Cl'Ile-ci ne consiste pas seulement dans l'accord de l'égal avec
J'éll.li; et son al'lualisation n'est (l'IS seulement une propagatioll
san~ heurt. 'lais l'opération de l'essell,'e négatiw est tout aussi
essentiellemenl un mouvem!'n,l développé, se distinguant en soi­
mêllle; ,'1' mou vernent comme opération consciente doit eXIloser
se~ Illornents dalls )'~tre-Ià déterminé et visible, doit se présenter
COlllUle IlIl tUlllulte sonore, ulle lutte violente avec l'opposé
l'on Il Ile tel 110 .

Il raut donl' voir l'omIllcnt la pure in/rllec/ion et intention
manift':'1rnl I('ul' ,lIliludf' négalive ;i l'égard de ('el autre opposé;\
pli!',;, qU'l'Iles Irouvt'nl. - La plll'C illtcllf'clioll el intenlion qui
se 1'0111pOl'tf'lIt né,r:alivement ne pl'IHt'nt, puisque Il'ul' l'on l'l'pt
l'sI Ioule t'ssenlialilt: el qu'il n\ a riell en dehors d'elles, qu'être
le négatif d'e)lf's'III~I/les. Celle illll'iledion devient le négatif dl'
1'i1l11'lIedion l'ure, elle devient lIon·vérité et non·raison, el l'l'He
inlention devient Il' négatif de l'illienlion pUl'e; elle' deviellt JI'
/Ilcllsollge et la 11I.llhonnètcté du but.

La pure illtellet"lioll s'empêtrl' dans cette conlradiction parce
qu'elle s'I'ngage dans la lulle, t'II t;tant d'avis qu'elle combat
quelquf chose d',III/rl', - Mais ce n'l'st là qu'un avis, car son
elisenl'p, COlllllle l '"bsolul' né~ativill;, ,'onsiste prpcisélllent à avoir
l'~tre·autre en 1'11/'-1111'1111'. LI' l'OIIt'I'pl absolu l'si la ,'alégoril', il

,,,1' Il'aprh 1.. .\'~",·u d~ Hameau - allusion à la pr"dic;olion des Jésuites
pour r"'''''rlir le, iufidl'll''' - mais ici l'allu,ion vi", au rontraire la foi chré­
ti~nnf".

'''\' " Forl"..h'-n. • HPl!'''1 emploi.. rI' terme pour d.:,i:.:n .. r le tr..'ail
inf",,;('i.. n. 'lui s'"rr..r1I1f' dans l',,.prit c1'lIne époqUA 011 ri 'II ne doctrine el
qui pn··d·d(' sa nlanirf~~lation ail dehon.

1 Il). C'e~l là le dt'llli~lIle Jnomenl, celui dt' la négalhit.~. 1.' Il ..\ufk.l!irurlj:{ 11

'l'si r/:pandue spoula"~lII.. n(, el main""".ul ..Ile s'expo", da". /" fOlllfj~nu

('010'"'' ,u",a..;alion (16 1:1 foi.
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signifie que le savoir et l'objet du savoir sont la même chose.
Ainsi, ce que la pure intellection énonce comme son autre, ce
qu'elle énonce comme erreur ou mensongf, ne peut être rien
d'autre qu'elle.même; elle peut seulement condamner ce qu'elle
est. Ce qui n'est pas rationnel n'a aucunf> l'érité, ou ce qui
n'est pas conreptuellemenL conçu n'est pas lll

• Donc quand
Ja raison parle d'un autre qu'elle, en fait elle parle seulement
de soi·m~me: ainsi faisant, elle ne sort pas de soi. - Cette
lutte avec l'opposé assume donc en soi la signification cl 'être
J'actualisation de la raison même. Cette actualisation consiste
justement dans le mouvement (le développer les moments et
de les reprendre en soi·même. l 'ne partie de ce mouvement est
la distinction dans laquelle l'intellection concevante se pose en
face de soi·même comme ohje/; aussi longtemps qu 't'Ile séjourne
dans ce moment, elle est étrangère Il soi. Comme pure intellec·
tion, elle manque d'un ('on/l'nu quelconque. Le mouvement de
sa réalisat ion consiste en ceri : elle devient plle·même contenu
devant soi-même, car rien d'autre ne peut dewnir son contenu
puisqu'elle est la conscience de soi de la catégorie. Mais sachant
dans l'opposé le contenu seulpmpnt comme C01l/e1l1l et ne le sa­
chant pas encore comme soi.même, elle se méconnaît en lui. Son
accomplissement a par conséquent re sens : reconnaitrf' comme
sien le contenu qui lui est d'ilhord ohjectif. Son résultat ne sera
ainsi ni la restauration des {'rrpurs qu'elle combat, ni seulement
son premier concept, ce sera une intellection qui connait J'ab·
solue négation de soi·même comme sa propre effectivité, comme
soi.même, c'est·À-dire son concept qui se reconnatt soi· même. ­
Cette nature de la lutte de "Aufklarung avec les erreurs, - se
connaitre soi·même en elles et exécrer en elles ce qu'clic affirme,
- est pour nous; ou est ce qu'clic-même et son combat sont en·
soi. Le premier côté de ce combat, la contamination impure de

11 J. Texle ('sspnliel el 'lui pl1o\'e le déLai de I~ foi et de la rai-on tri qu'il
se présente au XVIIt" ,iècle. - La rRison dénonce un n.onde d'('f'reurs dans
lequel l'humanité aurait ,ku pendant d~ siècles, mais en fail (pl Ilutre que
la raison 'n'esl pas, le rationnel $~Ill est rDrctÎl'ement rée/. La rabon St' trouve
donc dans cel Rlltre; elle se méconnall elle·m~me en comllatlanl la religion
au lieu de s'y relrouver. L'allilude de I/ej;el consistera préciséuH!II1 à élever
la religion au concepl, au lieu .le la nier. lri la raison ''hl illll'uro parcIl 'lu 'elle
esl seu\eIT](Int néRnlive, ou po\l,mique. Elle ,'''nllalle Jonc: dalls un(' lut!il qui
esl en rail uno luite rontr" soi·flIèlll". Elle dénonce dans la rui s..n nutre,
mais cet aulre esl elle.ml-me, 01 commo dlo le considère S<lUlemenl (omme
autre, seulemnnl comme wnlenu élranl"er, "Il", sc monlre elle·mème. on
particulier Il la foi, comme le contraire de ce 'lu 'clle prl'u,nd Hro.
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l'Aufkllirung en accueillant le comportement négatif dans sa
pureté égale à soi-même, est le mode dans lequel elle est objet
pour la foi, qui l'éprouve donc comme mensonge, non raison, et
mauvaise intention, au même titre que la foi est pour elle erreur
et préjugé. - En considération de son contenu, elle est d'abord
l'intellection .... ide à laquelle son contenu se manifeste comme un
autre; dans cette figure dans laquelle le contenu n'est pas encore
le sien, elle le trouve comme un être-là tout à fait indépendant
d'elle-même, elle le trouve dans la foi 112.

c) - (LA MÉPRISE DE L'INTELLECTION SUR ELLE-MÊME.) L'Aufkla·
rung accueille donc d'abord et en général son objet d'une fàçon
telle qu'elle le prend comme pure intellection, et, ne se recon­
naissant pas elle-même, l'interprète comme erreur 113. Dans l'in­
tellection comme telle la conscience appréhende un objet d'une
façon telle qu'il devient essence de la conscience, ou un objet
qu'elle pénètre, dans lequel elle se maintient elle-même, reste
près de soi et présente à soi-même, et la conscience, en étant
ainsi le mouvelllent de cet objet, le produit. C'est à bon droit que
l'Aufklarung caractérise la foi comme étant une telle conscience;
elle dit en effet. de la foi que ce qui est pour elle l'essence absolue
est un être de sa propre conscience, est sa propre pensée, un quel.
que chose de produit par la conscience 114. Elle y voit donc une
erreur et une fiction poétique pal' rapport à ce qu'elle est elle·
même. - Elle, qui prétend enseigner à la foi la nouvelle sagesse,
ne lui dit pourtant avec cela rien de nouveau, car ('objet de la
foi est ceci aussi pour elle; il est pure essence de sa propre cons·
cience, de sorte que cetLe conscience ne se pose pas comme per-

J 12. b ~éparalion de la foi et du concept est tout aussi mauvaise pour la
foi que pour le concept. L' " AufkHirung .. l'emporte parce qu'elle sépare
complètement la foi de l'intellection; et que la foi ainsi séparée est bien l'au.
tre de la raison, mais alors cet autre est la propre réalisation de l' " Aufkla­
rung » ainsi considérée.

1 13. Tel est le thème général de r.e paragraphe. La foi se comporte vis·à-vis
de son ohjet - l'essence absolue - comme "intellection; elle sc trouve elle­
même dans son objet, c'est le mOlllent de la confiance, elle produit en partie
cet obj ..t, c'esl le culte el l'opération de la communauté. Enfin cel objet en
tant qu'ol'i"I, t'st ellcore en soi pour elle, au delà d'elle; mais l' " Aufklli­
rung " ne reconnaît pas celle inlellection dans la foi. En tant que l'essence
absolue e$l produite par la conscience elle )' voit une fiction, en tant qu'elle
est en soi, elle ~ ,oil une e»ellce élrangère introduite dans la conscience.

Il!'. On ,ait comhien Feuerhach après Hef'el - L'essence du Christianisme,
1841 - utilisera l'..s l'l~nexions de lIel!el. Pour Feuerbach" l'orilZ'ine humaine
n'est plu, -- Cf)rnme au XVIIIe siècle - une manière de dénif(rer la reli·
gion, rtlah un moyen de donner à l'homme conscience de sa propre richesse
intérieure" tE. I3...~hier : Histoire de la philosophie, l. 11, p. ,Rïl.
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due et niée dans son objet, mais plutôt se fie à lui, c'est-à-dire en
lui se trouve comme celte conscience ou comme conscience de
soi. La certitude de soi-même de celui auquel je me fie est pour
moi la certitude de moi-même. Je connais mon être-pour-moi en
lui, je connais qu'il le reconnaît et qu'il lui est but et essence Ill,

Confiance 116 cependant est la foi, parce que la conscience
croyante se rapporte immédiatement à son objet, et ainsi a alors
l'intuition qu'elle est une avec son objet et est en lui. - En outre,
puisque cela est objet pour moi en quoi je me reconnais moi­
même, en cela je suis en même temps pour moi comme une
conscience de soi autre, c'est-à-dire comme une conscience de
soi telle qu'elle est devenue étrangère à sa singularitéparticu­
lii're, en d'autres termes à sa naturalité et à son accidentalité;
mais que pour une part elle reste en cela consciencè de soi, pour
l'autre "Y est conscience essentielle comme l'est la pure intellee­
tion ll1

. - Dans le concept de l'intellection, il n'est pas impli­
qué seulemen t qlle la conscience se connaît elle-même dans l'ob­
jet pénétré par elle, et s'y possède elle-même immédiatement
sans abandonner 1'{Olérnent du pensé et revenir alors de l'objet en
soi-même; mais il est impliqué qu'elle est encore consciente de
soi-même, comme étant le mouvement de médiation, ou de soi·
même comme étant l'opération ou la production. C'est ainsi
qu'est pour ellc dans la pensée cette unité de soi-même, comme
du Soi et de l'objet. - .Justement la foi est aussi une telle cons­
cience; l'obéissance et l'opération sont un moment nécessaire,
grâce auquel s'établit la certitude d'être dans l'essence absolue.
Cet~e opération de la foi ne se manifeste pas en vérité comme si
l'essence absolue elle·même était produite par là; mais l'essence
absolue de la foi, essentiellement, n'est pas l'essence abstraite
qui :'oerait au delà de la conscience croyante; elle est l'esprit de la.
communauté, l'unité de l'essence abstraite et de la conscience
de soi liA. Qu'elle ~oit cet esprit de la communauté, en cela l'o­
péraI ion de la conscience est lin moment essentiel; l'et esprit. est

115. " L'homme se fail le but. l'objet des pensées de Dieu », Feuerbach.
r.'e~~enre du r.hri~tianisme, traduction française, 1861" p.333.

1,6. " Vertrauen. " C'est proprement la fiducia des théologiens, le moment
do l'union par opposition au moment de la séparation, qui est aussi présent
dans la foi.

1 li. L'homme se reconnail en Dieu non plus comme consr.ience singulière
el conlinp;cnte, mais tout en restanl consr.ience de soi, comme conscience
essentielle, universelle. Feuerbach dira que l'homme connaît ainsi l'infinité
de son espèce en contraste avec la limitation de son individu.

118. Dieu n'esl pas plus sans J'homme que l'homme sans Dieu; la réalis8-
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ce qu'il est seulement ell vertu de la production de la conscience,
ou mieux ne l'est pas sans la production de la conscience;
en effet, pour aussi essentielle que soit la production, elle n'est
pas cependant essentiellement l'unique fondement de l'essence,
mais elle est seulement un moment; l'essence est en même temps
en soi et pour soi-même 119.

D'autre part, le concept de la pure intellection est vis·à-vis de
soi-même un Autre que son objet, c'est en effet cette détermina­
tion négative qui constitue l'objet. Ainsi l'intellection exprime
de l'autre côté encore l'essence de la foi, comme quelque chose
d'étranger à la conscience de soi, qui n'est pas son essence, mais
est substitué à elle comme un enfant changé en nourrice. 'lais
l'Aufkllinmg est ici pleinement insensée. La foi y voit une ma­
nière de parler qui ne sait pas ce q,u 'elle dit, et ne comprend pas
la nature du sujet quand elle parle de tromperie des prêtres et
d'illusion du peuple. L':\ufkliirung s'exprime comllle si, par un
tour de passe·passe des prêtres prestidigitateurs, avait été substi·
tué dans la conscience au lieu et place de l'essence quelque chose
d'absolument étranger et d'absolument antre; et elle dit en même
ternps que c'est une essence de la conscience, qU'l'ile y croit, se
fie à cela, et cherche à se Je rendre favorable; - c'est-à-dire que
la conscience y a J'intuition de sa pnre essence aussi bien que de
son individualité singulière et univer!'>Clle, et que grâce à son
opération elle produit cette unité de soi·même avec son essence.
En d'autres termes elle énonce immédiatement comme étant le
plus intime de la conscience ce qu'clle énonce romme quelque
chose d'étranger à la conscience 100, - Comment lui cst-il possi­
ble de parler de tromperie et d'illusion? En exprimant. immédin­
iement sm Ja foi le rontraire de ce qu'elle affirme d'elle, elle se
montre plutôt à celle-ci l'omrne Il' mensonge ronscÎenl. Com­
ment illusion et tromperie peuvent-elles se produire là où la

linn """ntielle de l'esprit <l6t la prp!'encR. de Dieu dans la commllnauté; l'plp.
"alion de la communauté à l'esprit - le culle dans sa sij;!Jtifir>tion générale
- ",1 donc un moment essentiel.

r J(l. Celle production d.. l'esprit dans la communauté ..,1 lin" cûndilion
néeessair!'. mais non suffisanle; l'essenc.e absolue esl eneore en .<0; cl pour soi.
Elle apparalt donc aussi à la conscience cmyant.e comme différent/' d'elle, ail
delà d'elle : le moment oJlposé à la fiduda prér.éclenl ... "lais de mêm<' 'I""
l' " Aufkli\rung » interprétait le premier moment comme si la foi inventait
son objet, elle interprétera l'autre moment, comme si la foi recel'ait son ohjet
d'une source absolument étrangère, le mensonge des pr~tres.

1 1>0. Ici l' " Autkllirung " se contredit done elle·m~me rlans sa nitique.
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conscience a dans sa vérité immédiatement la certitude de soi­
même, où elle se possède soi·même dans son objet, en s'y trou­
vant aussi bien qu'en s'y produisant? La différence n'est plus
présente même dans les mots. - Quand donc on a posé la ques­
tion générale de savoir s'i[ était possible de tromper un peuple 121,

la réponse devait être en fait que la question n'avait aucune va­
leur, parce qu'il est impossible de tromper un peuple sur ce ter­
rain. - Du cuivre au lieu de l'or, de la monnaie fausse au lieu
de bonne peuvent être mis en circulation d'une façon isolée; on
peut faire admettre à beaucoup de gens qu'une bataille perdue
était une bataille gagnée, et d'autres mensonges sur des choses
sensibles et des événements particuliers peuvent être rendus
croyables pendant un certain temps; mais dans le savoir de l'es­
sence, où la conscience possède la certitude immédiate de soi­
même, la pensée de l'illusion est entièrement à écarter.

n. (La doctrine de l'AufkHirung.) Voyons encore comment
la foi dans les moments distincts de sa conscienCE: - le point de
vue précédent se réfère seulement à cette conscience en général
- fait l'expérience de l'Aufkliirung. Mais ces moments sont: la
pure pensée ou, en tant qu'objet, l'essence absolue en soi et pour
soi.même, ensuite le rapport - comme un savoir - de cette con­
science avec cette essence, le fondement de sa foi, et enfin son
rapport avec cette essence dans son opération, ou son culte 122.

Juste comme la pure intellection dans la foi en général s'est mé­
connue et s'est reniée, dans les moments particuliers de cette foi
elle se comportera avec la même perversion.

a) - (LA PERVERSION DE LA FOI DU FAIT DE L'AuFKLAERUNG.) La

pure intellection se comporte négativement à l'égard de l'es­
sence absolue de la conscience croyante. Cette essence est pure
pensée, et la pure pensée posée à l'intérieur de soi-même comme
objet, ou comme l'essence. Dans la conscience croyante cet en­
soi de la pensée reçoit en même temps pour la conscience qui
est pour soi la forme - mais seulement la forme vide - de l'ob-

"J. Question proposée en 1778 par Frédéric le Grand.
1". Il s'agit donc d'étudier les critiques de l' " Aufkliirung .. comme eHes

se manifestent à la foi. - Ces critiques concernent les trois moments de la
foi: 1) le moment de l'cssence absolue en soi ct pour soi, Dieu; ,) le mo­
ment de la juslificalion de la foi, le savoir sur lequel elle se fonde; 3) le mo­
ment de I·op~ralion. ou la significalior. générale du culte.
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jectivité 1Z3. Cet en-soi est dans la détermination d'un représenté.
Mais à la pure intellection, parce qu'elle est la pure conscience
du côté du Soi étant pour soi, l'Qlltre se manifeste comme un
négatif de la conscience de soi. Cclui-ci pourrait à son tour être
pris ou comme le pur en·soi de la pensée ou encore comme l'être
de la certitude sensible; mais du fait qu'il est en même temps
pour le Soi, et que celui-ci comme Soi qui a un objet est cons­
cience effective, c'est que l'objet propre, comme tel, de l'intel­
l~ction est une chose ordinaire dans l'élément de l'être, une chose
de la certitude sensible. Cel objet sien se manifeste à l'intellection
dans la représentation de la foi. Elle condamne celte représenta­
tion et eu elle son propre objet. Cependant elle fait ainsi tort à
la foi en entendant l'objet de la foi comme s'il était le sien. Elle
dit donc de la foi que son essence absolue est un morceau de
pierre, un bloc de bois, qui a des yeux et ne voit pas, ou encore
un peu de pain qui a poussé dans les champs, est transformé par
lf's hommes, et est restitué à la terre - ou quelque autre forme
selon laquelle la foi a coutume d'anthropomorphiser l'essence,
de se la rendre objective et représentable.

L'Aufklarung. qui se vante de sa pureté 124, rabaisse ce qui
pour l'esprit est vie éternelle et esprit saint à une chose effective
périssable, et contamine cette vie éternelle avec la vue, en soi
nulle, de la certitude sensible - avec une vue qui n'est certes
pas présente dans l'acte d'adoration de la foi; c'est donc fausse­
ment que l'Aufkliirung impute cette vue à la foi. Ce que la foi
vénère n'est pour elle assurément ni pierre, ni bois, ni pain, ni
quelque autre chose sensible temporelle. Si pourtant il arrive à
l'AufkHirung de dire que l'objet de la foi est cela aI/.ssi, ou même
qu'il est cela en soi et en vérité, d'une part la foi connaît égaie­
ment bien cet allssi, mais il est pour elle à l'extérieur de son ado­
ration; d'autre part pOUl' elle la pierre et de telles choses ne sont

,,3. Cf. le chapilre précédent sur la foi el la pure intel/ection. Pour la foi
l'essence se présente ('omme objet, cetle objectivité n'étant d'ailleurs qu'une
forme vide; mais l'intellection considère seulement oetle forme d'objectivité;
de plus comme elle est le Soi effectif, la fonne de l'objectivité ne peut être
pour elle que l'être sensible. En conséquence l'intellection ne voit dans
l'essence de la foi que l'objectil'ité sensible, une pierre, du pain, une idole
sensible quelconque. Un des caractères de l' " Aufkliirung • est précisément
celle séparation du sensible et de la pensée, du fini et de l'infini. Cr. Glau.
ben und lVissen, Regets Werke, éd. Lasson, l. J, p. 225.

1'4. Cetle exigence de pureté - séparation du fini et de l'infini - con·
duit précisément à l'impureté dans la crilique de la foi.
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rien d'en soi, mais en soi est seulement J'essence de la pure
pensée.

Le second moment est le rapport de la foi, comme conscience
qui sait, avec cette essence. Cette essence est pour la foi, comme
pure conscience pensante, immédiate; mais la pure conscience
est aussi bien rapport médiat de la certitude avec la vérité, un
rapport qui constitue le fondement de la foi. Ce fondement de­
vient pour l'Aufklarung aussi un savoir contingent d'événements
contingents 125. Mais le fondement du savoir est l'universel qui
sait, et dans sa vérité l'esprit absolu, qui dans la pure conscience
abstraite ou dans la pensée comme telle est seulement essence
absolue, mais qui comme conscience de soi est le savoir de soi.
La pure intellection pose égalemen t cet universel qui sait, l'es­
prit simple se sachant soi-même, comme un négatif de la cons­
cience de soi. Cette pure intellection est bien elle-même la pure
pensée médiate, c'est-à-dire la pensée se médiatisant avec soi­
même, le pur savoir; mais étant donné qu'elle est pure intellec­
tion, pur savoir, qui ne se sait pas encore soi-même, c'est-à-dire
pour lequel n'est pas encore le fait que ceUe intellection est ce
pur mouvement de médiation, ce mouvement comme tout ce
qu'elle est elle-même se manifeste à elle comme un autre 126.

Conçue donc dans son actualisation, elle développe bien ce mo­
ment qui lui est essentiel; cependant ce moment se manifeste à
elle comme appartenant à la foi, et dans sa déterminabilité de
lui être extérieur, il se manifeste à elle comme un savoir contin­
gent de telles histoires vulgairement effectives. Elle imagine donc
ici de la foi religieuse qu'elle fonde sa certitude sur certains té­
moignages historiques singuliers, qui. considérés comme témoi­
gnages historiques, ne peuvent certes pas garantir sur leur con­
tenu ce degré de certitude que nous donnent les informations des
journaux sur un événement quelconque. - Elle imagine en outre
que la certitude de la foi repose sur la contingence de la conser­
vation de ces témoignages - conservation due ail document

05.' Comme dans le moment précédent l'intelledion réduit )e sa,-oir de
l'esprit par l'esprit a une histoire contingente.' Le problème du fondement
de la foi est le passage de la certitude à la l'érité, en employant la termino­
log-ie hé~élienne. Celle médiation s'effectue en apparenre à travers des témoi.
~nages historiques; mais " la lellre tue ct l'esprit vhifie n; or c'e;t l'elle
leltrl' seule que relient )' " AuCkHirung n.

1>6. La pure intellection est bien aussi s~\'Oir de soi dans son dé,-eloppe.
ment. mais ce savoir se manifestant à elle comme extérieur, clic n'en retient
que l'extériorité et le condamne.
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d'une part, et due d'autre part à la capacité et à l'honnêteté de
la transcription d'un document à l'autre, et enfin à l'interpréta­
tion exacte du sens de mots et de lettres mortes. - En fait cepen­
dant il ne vient pas à l'esprit de la foi de lier sa certitude à de
tels témoignages et à de telles contingences. Dans sa certitude la
foi est relation naïve à son objet absolu, un pur savoir de cet
objet qui ne mélange pas dans sa conscience de l'essence absolue
lettres, document et copistes, et ne se médiatise pas avec elle par
le mo~'en de pareilles choses; mais cette conscience est le fonde­
ment médiateur de son savoir; c'est l'esprit lui-même qui rend
témoignage de soi, soit à l'intérieur de la conscience singll,lière,
~oit gnke il la présence nlliverselle de la foi de tous cn lui 121. Si,
par l'ltisloire, la foi veut se donner l'eUe espèce de fondement ou
du moins de confirmation de son contenu, dont parle l'Aufklli­
l'IIng, si elle s'en avise sérieusement et le fait comme si tout dé­
pendait de cela, c'est qu'elle s'est déjà laissée séduire par l'Auf­
kliirung, et ses efforts pour se fonder ou se consolider de cette
façon sont seulement des témoignages qu'elle donne de la conta­
gion en clle de l'AufkHirung 128.

Il l'este encore à voir le troisième côté, c'est-à·dire le rapport
de la conscience avec ['essence absolue, entendu comme une opé.
ration. Cette opération est la suppression de la particularité de
l'individu ou du mode naturel de son être-pour-soi, d'où lui vient
la certitude d'ètre pure conscience de soi, d'être selon son opéra­
tiOIl, c'est-à-dire camIlle cOllscience singulii're étant-pour-soi, un
avec l'essence. - Puisque dans l'opération conformité au but et
Iml se distinguent, et puisque la pure intellection se comporte
eT/corI' négativement dans ~on rapport 3YCC l'eUe opération, et
c'omme dans les autres moments se renie soi-même, ainsi elle
doit au point de yne de la conformité au bul se présenter comme
inintelligente, - l'intellection jointe à l'intention, c'est·à·dire

J~i. Ce Il'1l1nig-IHlJ!C de l'esprit Il l'esprit qui est le fondcnlent vérilable de
la c/'rlitude de la foi se présente donc, soil dans la certitude de la conscience
"ingulière, soit chms l'immanence de l'esprit à la communauté, Hegcl re\alo.
ris/' donc ici t'idée de tradition, telle qu'on la Irou\'e par cH'mplc dans l'f:­
g'1i.:e c:tlholique.

•,8. Dialerliquc Irès sOll\'ent utilisée par Hegel. La critique de l' " Aurklii­
rung n p(·nl-Irl' son adversaire à un poinl leI que pour se défendre cel ,,,I\'or­
saire se llIontre d.<jà eln'ahi par l'espril do l' " Aufk.\iirung n. Il acc.cple le
combal sur le ml'me terrain, el par conséquent esl en soi déjà \aincu. Ainsi
rail une apolol!éfique qui discute la critique historique des lémoignages aL~

lieu de po<,('r le problhnc sur son propre terrain.
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l'accord du but et du moyen, lui apparatt comme autre, plutôt
comme le contraire, - mais ail point de vue du but même, elle
doit faire du mal, de la jouissance et de la possession le but, et
se démontrer par là comme l'intention la plus impure, l'inten­
tion pure étant aussi bien, comme autre, intention impure 129.

Au point de vue de la conformité au but, nous voyons donc
1'Aufklarung trouver insensé que l'individu croyant se donne la
conscience supérieure de ne pas être enchaîné à la jouissance et
au plaisir naturels en renonçant effectivement à l'un et à l'autre,
et en démontrant par le fait qu'il ne feint pas ce mépris, mais
que ce mépris est bien vrai. - De même elle trouve insensé que
l'individu se désentrave de sa déterminabilité d'être absolument
singulier, d'exclure tous les autres singuliers, et de posséder la
.propriété, par le fait de se démettre de sa propriété; par là il
-démontre en vérité qu'il n'est pas endurci dans son isolement,
mais est élevé au-dessus de la nécessité de nature : celle de se
poser dans la singularité, et, dans cette absolue singularisation
de l'être-pour-soi, de renier les autres comme étant unum atque
idem avec soi. - La pure intellection trouve ces deux choses
aussi bien inadaptées qu'injustes. - Inadapté, pour se montrer
libre du plaisir et de la possession de s'interdire le plaisir et d'é­
carter une possession; en sens inverse, la pure intellection donc
considérera comme un fou celui qui, pour manger, saisit le
moyen de manger effectivement. - Elle trouve encore injuste de
s'interdire un repas et de donner du beurre et des œufs sans avoir
de l'argent, ou de l'argent sans avoir du beurre et des œufs, mais
de donnel' sans contrepartie 130. Elle fait donc d'un repas ou de
la possession de choses de cet ordre une fin propre et se montre
ainsi comme une intention bien impure qui attribue une valeur
tout à fait essentielle à une telle jouissance et possession. De plus,
elle affirme encore, comme pure intention, la nécessité d'une
élévation au-dessus de l'existence naturelle, au-dessus de l'avi·

O(l. Dans l'opération en général se distinguent l'intelligence mème de
l'opération, c'est-à·dire la conformité des moyens au but, et l'intention prise
en elle·même. Puisque la pure intellection se méconnall elle·même, elle
apparail à la foi comme inintelligente, - ainsi elle ne reconnaÎlra pas la
logique du sacrifice rait par l'homme singulier dans le culte - et elle appa.
rail encore comme impure - elle ne reconnaltra pas d'autre but que la
jouissance et la possession égoïstes.

130. Telle sera en effet le résultat de celte pureté de l' « Aufkllirung .;
elle se révélera • la platitude même » et sa vérité sera le monde de l' « uti·
lité D.
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dité des moyens d'existence; seulement elle trouve insensé et
inju~tc que cette élévation doivc être démontrée par le fait; en
d'autres termes cette pure intention est en vérité tromperie, qui
simule et demande une élévation intérieure, mais déclare super­
flu, insensé ct injuste de la prendre au sérieux, de l'ériger en
œuvre effectivement, et d'en démontrer la vérité. - Elle se renie
donc soit comme purc intellection, car elle renie l'opération im­
médiatement conforme à un Lut, soit cOlIlme pure intention, car'

elle renie l'intention de se montrer libérée des buts de la singu­
larité.

b) -(LES PROI'O"ITIO:-.'S POSITIVES DE L'AuFKLAERU:'IG.) C'est ainsi
que l'Aul'kliirung se donne à connaître à la foi. Elle s'offre sous
cc vilain aspect, parce que du fait de la rèlation à un autre, elle
se donne une réalité négative ou se présente COIllme le contraire
d'elle-même; mais il est nécessaire que la pure intellection et la
pure intention se donnent cette relation, car c'est là leur actuali­
sation effective l.11. - Cette actualisation se manifeste d'abord
comme réalité négative. Sa réalité positive est peut-être mieux
constituée; voyons comment celle-ci se comporte. - Si tout pré­
jugé et toute superstition ont été bannis, alors vient la question :
Que reste-t-il donc? Quelle est la vérité qu.e l'Au.fkliirung a dittll1­
guée à leur place? L'AufkIarung dans son extirpation de l'er­
reur a déjà énoncé ce contenu positif, car celle extranéatioll
d'elle-même est également sa réalité positive. - Dans ce qui pour
la foi cst esprit absolu elle prend tout ce quelle découvre de
détermination, comme bois, pierre, etc., comme une chose
effecti"e singulière. Puisque de cette façon elle conçoit en géné­
ral toute déterminabilité, c'est-à-dire tout contenu et son rem­
plissement, comme une finité, comme essence humaine et repré­
sentation humaine, l'essence absolue devient pour elle un vaClmm
auquel ne peuvent être allribués ni déterminations ni prédicats.
t'ne telle union serait en soi répréhensible; c'est justement par
une telle union que les monstres de la superstition ont été engen­
drés. Certes la raison, la pure intellection, n'est clle-même pas
vide, puisque le négatif d'clle-même est pour elle et est son eon­
tenu; elle est riche au contraire, mais riche seulement de singu­
larités et de limitations. Ne pas consentir à ce que quelque chose
de tel appartienne à l'essence absolue ou lui soit attribué, telle

13,. Aulrement elles resteraient dans leur pureté et ne se rn.nifeiteraient
pas.



IIO

est la conduite intelligente de l'intellection qui sait se mettre à
sa place elle-même et sa richesse finie, et sait traiter dignement
l'absolu 132.

En contraste a)'ec ceUe essence vide il y a comme second- mo­
ment de la vérité positive de l'Aufkliirung la singularité en géné­
J'al, celle de la conscience et de tout être, une singularité exclue
d'une essence absolue et qui se pose comme absolu être-en-soi et
pour-soi. La conscience qui, dans sa première effectivité, est cer­
titude sensible et visée du ceci 133 retourne à ce point après tout
le cours de son expérience, et <'st à nouveau un savoir de ce qUi
est purement lIégatif d'elle-même, ou un savoir de choses sensi­
bles, c'est-à-dire dans l'élément de [' être., qui se tiennent indiffé­
rentes pn face de son être-pour-soi. Toutefois elle n'est plus ici
comwiencp naturelle immédiate, mais plie est devenue telle pour
elle-même. Livrée d'abord à toute la confusion dans laquelle elle
l'si plongée par son déploiement, reconduite maintpnant à sa pre­
mière figure du fait de la pure intpllection, elle a expérimenté
cette ligUl'e cornme étant le résultat. Fondée SUI' l'intellection de
la nullité de toutes les autr'es figllfes, ainsi de tout au-delà de la
certitude sensible, l'eUe certitude sensible n'est plus UII lIvis 134,

elle est plutôt l'absolue vérité. Cette nullité de tout ce qui dépasse
la certitude sensible est à vrai dire seulpment une prruvc nrgativr
de l'cUl' vérité, nrais elle n'pst capable d'aucune autre preuve, cal'
la vérité positive de la certitude sensible en elle-même est juste
l'être-pour-soi sans médiation du concept même connne objet,
el. proprement dans la forme de l'être-autre; - cette certitu'de
de l'être-autre est sans plus pour toute conscience; elle est, et il
y a d'autres choses effectives en dehors d"pllps, ('1 elle-même,

.3]. Cr. 1'(l'une de Hegel à Iéna, Glauben und Wissen, Hegels \Verke, hl.
Lasson, l, p. >l8. L' .. AufkHirung ", comme le faisait à cerlains égards déjà le
protest'lIIlbme, sépare radicalement le domaine du I1ni, condamné par là à
resler toujours I1ni, el le Dieu inconnaissahle condamné à resler toujours
inconnaissable, san. relation avec j'intuition. Dans Glauben und lIlisun, le.
philosophies de Kant, de Jacobi el de Fichte sont considérées également de
{'o point de vue, Mais tandis que l' .. Aufklarung » ost sati.raite, ces philo·
sophies aspirenl à sortir du I1ni et à le dépasser sans pouvoir y ",,,·,','nir .

•33, cr. Phénoménologie, 1. l, p.8.,
13/., "feint/ng - une "isée subjective du ceci. cr, l'article de Il''/l','1 IH.r le

~ceptici,me de HI'. Schulze. Ce sceptirisme parait être une d{'nlOllstralion
n"ll.the de la vérité de la certitude sensible; il n'est pas dialediqt/e comm<"
le scepticisme anlique; mais ne porte que sur ce qui est au delà du l'CllSi!>I,',
lTeyds Werke, éd. Lasson, t. l, p, .6 ..
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dans son être naturel, au même titre que ces choses, est en-soi et
pOlI r-soi ou absolue 135.

Enfin le troisième moment de la vérité de l'Aufkliirung est la
relation de l'essence singulière avec l'essence absolue, le rapport
des deux premiers moments. L'intellection, comme pure intel­
lection de 1'égal ou de l'illimité, va au delà de l'inégal, à savoir
de 1'effectivité finie, ou de soi·même comme seul être-autre.
COllllne au-delà de cet être-autre eile a le vide 136, auquel elle rap­
porte donc l'effertivité sensible. Dans la détermination de cette
relalioll les deux côtés n'entrent pas comme contenu, car l'un
des côtés est le vide, et il n'y a donc de contenu présent que par
l'autre côtp, l'rffectivité sensible. Cependant la forme du rap­
port, dans la détermination de laquelle intenient le l'ôté de l'en­
soi, peut êt 1'1' façon née arbitrairement. La forme, en effet, est le
né!latij en soi, et donc l'opposé à soi: être aussi bien que néant,
en-soi comme le cOlltraire 131; ou, ce qui revient au même, le
rapport de l'effectivité avec l'en-soi, entendu comme l'au-delà,
est aussi bien une négation qu'une position de celte effectivité.
L'effectivité finie peut donc, à proprement parler, être prise
romme on en a besoin. Maintenant le sensible est rapporté posi­
tipcment à l'absolu, comme l'en-soi, et l'effectivité sensible est
elle·même en soi; l'absolu la fait, la soutient et en prend soin.
Si à l'inverse elle est ensuite rapportée II l'absolu comme au con­
traire, comme à son non-être, selon cette relation elle n'est plus
en soi, mais seulement pour un aulre. Si dans la figure précé­
dl'nle de la conscience les concepts de l'opposition- sc détenni­
naient comme Bien et Ilfal 1

", dans le cas de la pure inteIlection
ils deviennent les abstractions plus pures de l'être·en-soi et de
l'être.pou r-un-autre 139.

I~:" La certitude que la conscienc(' a de sa prnpre existence o,t encore la
l'.erlitudo .l'un être-autre, puisque c'est seulement son Nre sensible qui est
immùdiatemenl pour clic. C'esl pourquoi Hegel dil un peu plus loin qlle l'in.
telleclion \'a au-delà de soi-mêmc comme seul être-aulr...

r3fl. L'être supn'rne inconrl.lÏs....alJle dans le Deisn16 du XVlllo !Siècle, techni­
quement la " ehose cn soi" dont on ne peut rien dire sillon qu'clic est en soi
el n'est pas pour un autre (Sein für andercs). - Comme on le fail ordinaire.
ment nous Iraduisolls Sein !ür andere.<, Nre pour aulrp chose, par être pour
(un) autre, " un autre J> é1anl pris dans sa significalioll la plus générale el ta
l'lu, indétermillée.

d7. Identil" formelle qui esl aussi hien non-idenlité, non-identité qui esl
idf'lIlité; négation aussi bien que position. L'en.soi sonira dOliC ici soit à'
l'Mer. soil à nier le fini.

13~. Cf. le chapilre sur le monde devenu élranger à soi, la culture, elc.
1:\~I. L'absolu n'esl plus que la forme "ide au moyen de laquelle s'effectue
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c) - (L'UTIl.ITt COMME CONCEPT l'ONDAMENTAL DE L'AuFKLAE­

RUNG.) Les deux façons de traiter le rapport positif el négatif du
fini avec l'en-soi sont cependant en fait également nécessaires, et
toute chose donc est aussi bien en-soi qu'elle est pOlir lin autre,
ou toute chose est utile. - Toute chose s'abandonne aux aull'e~,

se laisse maintenant emplo)'er par les autres et esl [Jour elles el
maintenant, de nouveau, elle se Illet cn /larde pOllr ainsi dire. se
fait impénétrable à autrui, est pour soi et emploie l'autre à son
tour 140. - De cela résulte pour J'holllme, en tant que la chose
consciente de ce rapport, son essence et sa pusition lU. Tel qu'il
est immédiatement, comme conscience naturelle en soi, il e-st
bon, comme conscience singulière il est absolu, et l'autre esl
pour lui; de plus, comme pour lui, en tant que l'animal con,;­
cient de soi, les moments ont la signification de l'univHsalit~,

tout est pour son plaisir et sa délectation, et tel d'abord qu'il est
sorti de la main de Dieu il se promène dans le monde Lomme
dans un jardin planté pour lui. - Il doit allssi avoir cueilli 10
fruit de l'arbre de la connaissance du bien et du mal; il possède
en cela une utilité qui le distingue de tout autre, car par hasard
sa nature, bonne en soi, est aussi constituée de telle sorte que
l'excès de son plaisir lui nuit; ou plutôt la singularité de l'homme
a aussi son au-delà en elle-même, peut aller au delà de soi-même
et se détruire 142. Par compensation la raison lui est un moyen
utile pour poser une limite convenable à cet excès, ou plutôt p01l1

se conserver soi·même dans cet acte d'a 11er a Il delà du déter·
miné, car telle est la force de la conscience. lAI. jouissallGC de
l 'essence con~ciente en soi universelle ne doit pas nécessairement

la pensée du sensibte. Toute délerminaLilité sensible p.mt êlro) rapportée posi­
tivement à l'absolu, elle est alors en soi, mais puisque l'absolu e,l 13 furme
vide on ne. peul en rester à ce mor.lent; celte déterminabilité esl lIiée comm..
absolue, elle est donc pour un autre; le paasal{e qui constitue id le mou'''·
ment de la pensée s'exprimera d'une façon plus concr~te par le concept d'uti·
lité. Le troisi~me moment sera l'être.pour·soï. Cette dialectique se présentait
déjà dan. la perception (Phénoménologie, l. l, p. 93). Sur ce mouvement dia.
tectique, cr. \yiuerucha/t der Logik, Werke, éd. Lasson, III, l, p. 106.

'40. Ce mouvement n'est pas autre chose que le mouvement de la détermi·
nabilité ou de la perception, mais transposé dans le monde de l'esprit, ce
qu'elprime ce nouveau concept de l'utilité qui ne se présentait pas sur le
plan de la perception .

•4.. Heget va essayer de donner ici l'esquine d'une philosophie d~

l'homme d'après les conceptions du XVIIIe si~cle; cr. en particulier les ency·
clopédistes français. Il s'agit d'une conception de l'homme comme 'Ire de
la nature par opposition à la conception religieuse de l'homme.

14•. Explication naluralille de la morale.
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être un quelque chose de dHerminé selon la variété et la durée,.
maib doit être universelle. La mesure a par conséquent la fonc­
tion d'empêcher que le plaisir soit interrompu dans sa variété et
dans sa dUrée, c'est-à-dire que la fonction de la mesure est le
sans-mesure. - Comme tout est utile à l'homme, l'homme est
également IItiie à l'homme, et sa destination est également de
faire de lui-même un membre de la troupe utile li la commu­
nauté, et uni"ersellement serviable. Autant il s'occupe de soi­
même, autant il doit également se prodiguer pour autrui; et au­
tant il se prodigue pour autrui, autant il s'occupe de soi-même;
une main lave l'autre. Partout où il se trouve, il s'y trouve à pro­
pos: il utilise les autres et est utilisé 143.

Une chose est utile à une autre d'une autre façon; mais toutes
les choses ont ceUe réciprocité d'utilité de par leur essence
même, c'est-à-dire en étant rapportées à l'abwlu d'une double
façon : l'une positive, selon laquelle les choses f',(>Ilt cn soi et
pour soi, l'autre négative, selon laquelle elles sont pOlir les au­
tres. Le rapport avec l'essenr.e absolue ou la religion est donc
entre toutes les utilités l'utile suprême, car elle est le pur utile
même; elle est cette subsistance de toutes les choses, ou leur être­
en-soi et pour-soi, et la chute de toutes choses ou leur être pour
autre chose.

Pour la foi assurément ce résultat positif de l'Aufkl1irung est
une abomination aut.ant que son comportement négatif à son
égard. CeUe intellection de l'essence absolue qui ne voit rien en
elle que précisément l'essence absolue, - ( l'être suprême lU li,

011 le vide, - cette intention selon laquelle toute chose dans son
être-là immédiat est en soi ou bonne, selon laquelle enfin le rap­
port de l'être conscient singulier avec l'essence absolue, la reli­
gion, s'exprime d'une façon exhaustive par le coneept d'ut.ilité,
tout cela n'inspirc que dégoût à la foi. Celte propre sagess-e de
l'AufkHirung sc manifeste nécessair'cment en même temps à la
foi comme la platitude m€me, et. comme la confession de cette
platitude. Cette sagesse consiste en eITet à ne rien savoir de l'es­
sence absolue, ou, ce qui revient au même, à savoir d'elle c~Ue

vérité tout à fait plate, qu'elle est précisément seulement l'es­
sence absolue, à ne savoir au contraire que dans la finité, à savoir

,43. Sur la philosophie de l' • Autkl~rung • d'après Hegel, cr. Vorluungen
I1ber die Guchichte der PhilolOphie, Werke, 1884, l. III, pp. 456 et auÏ\·ant6.

144. En françaia dana le texte.



à vrai dire ·Ia rinité comme le vrai, et à savoir comme ce qu'il y a
de suprême le savoir de la finité comme étant le vrai.

nI. (Le Droit de l'Aufkliirung us.) La foi a le droit divin,
le droit de l'absolue égalité avec soi·même, ou de la pure pensée,
contre l'Aufkliirung, et subit une injustice complète de la part de
('elle·ci. En effet, elle alti>re la foi dans tous ses moments et fait de
ces moments quelque chose d'autre que ce qu'ils sont dans la foi;
mais l'Aufkliirung a seulement un droit humain contre la foi, et
comme sa vérité; car le tort qu'elle commet est le droit de l'iné­
galité et consiste dans la perversion et dans l'altération, un droit
qui appartient à la nature de la conscience de soi en opposition
à l'essence simple ou à la pensée. Mais puisque son droit est le
droit de la conscience de soi, non seulement elle maintiendra
son droit aussi, de façon que deux droits égaux de l'esprit sub­
sistent en même temps "un en face de l'autre et qu'aucun ne
puisse satisfaire l'autre, mais elle prétendra encore au droit ab­
solu, parc.e que la conscience de soi est la négativité du concept
qui non seulement est pour soi, mais encore empiète sur son con­
traire, et la foi elle-même, parce qu'elle est conscience, ne pourra
pas lui contester son droit.

a) - (LE MOUVEMENT AUTONOME lU DE LA PE:'iSÉE.) En efTet, l'Auf­
k.Uirung se comporte vis-à-vis de la conscience croyante non pas
en faisant usage de principes particuliers, mais avec des princi­
pes tels que cette conscience les a en elle. Elle ne fait que rassem­
bl~r devant la conscience croyante ses propres pensées qui en elle
se situ·ent inconsciemment l'une en dehors de l'autre. Elle remé­
more à la conscience croyante à l'occasion de chacun de ses mo­
des les autres qu'elle a aussi, mais dont elle oublie toujours l'un
quand elle a l'autre 1<1. Elle se démontre par rapport à la foi
comme pure intellection par le fait que, dans un moment déter­
miné, elle voit le tout, évoque donc l'opposé qui se rapporte à ce

1 ',5. D'après les paragraphes précédents 011 pourrait croire quo l' « AuCkHi­
runll " est sans droit contre la foi qu'ello méconllatl, mais en fait son droit
est le droit do la conscience de soi qui n'est pas étrangère à la foi. La foi se
laisse envahir pô'r l' .. Aufklarunj( n parce que le point de vue dénoncé est
pré-sent aussi ml Ali.. ; d Alle doit "n prendre conscience.

,1,'1. .. Di" SclbslllCweyung des GeMn/cens. »

I!n. En .l'autres tormes la forco de l'intellection, de la conscience de soi,
consislo à ras,,"'mbler consciemment des pens~ que la foi sépare. C'est une
l'ri;.. de conscif'nce qui aboutit ~ la comcionce do la contradiction.
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moment, et inversant l'un dans l'autre donne impulsion à l'es­
sence négative des deux pensées, c'est-à-dire au concept. L'Auf.
kUifllng se manifeste donc à la foi COli Il Ile déllaturation et men­
songe parce qu'elle lui fait voir l'être-autre de ses moments, elle
JIIi paraîl aillsi faire imrnédiatement d 'rllx quelque chose d'autre
que ce qu'ils sont dans leur singularité, mais cet autre est égale­
ment essentiel, et il est en vérité présent dans la conscience
croyante elle-même, sauf que celle-ci n'y pense pas, mais le pos­
sède quelque part ailleurs. Par conséquent cet autre n'est pas
étranger à la foi et il ne peut être désavoué par elle.

Mais ":\ufklarung elle-même, qui rapprlle à la foi l'opposé de
ses moments séparés, est aussi pell éclairée sur elle-même. Elle
se comporte d'une façon purement négative à l'égard de la foi
en tant qu'elle exclut son contenu,de sa propre pureté et le prend
pour le négali! de SOi H8

• Par conséqueut, et elle ne se reconnalt
pas soi-même dans ce négatif, dans le contenu de la foi, et elle
ne ra8selllbie pas pour cette raison les deux pensées, celle qu'elle
amène et celle contre laquelle elle l'amène, En ne sachant pas
que ce qu'elle condamne dans la foi est immédiatement sa pro­
pre pensée, elle est elle-même au sein de l'opposition des deux
moments dont elle reconnaît seulement l'un, toujours précisé­
lIlent celui qui est opposé à la foi, mais dont elle sépare l'autre,
proprement comme le fait la foi. Elle ne produit donc pas l'u­
nité des deux, comme leur unité, c'est-à-dire comme le concept:
mais le concept prend naissance devant elle pour soi, ou elle le
trouve seulement comme donné. En effet, la réalisation de la
l'ure intellection est en soi précisément ceci : elle dont l'essence
est le concept se devient d'abord à soi-même IlIl absolumenl au·
Ire ct se l'enie, car l'opposition du concept est l'opposition abso­
lue, et de cet être-autre elle retourne à soi.même ou à son con­
cept. - L'i\ufkHirung rcpendant est seulement ce mouvement,
clic est l'activité encore privée de conscience, du pur concept qui

",8. J. 'erreur d .. \a foi est de tenir séparées !\Cs propres pensées; \' .. Aundii·
rU1l1( n au conlrain' les lui rassemhle; mais l'erreur de l' .. Au!kHirun!: n ..,t
o'en rcsl,'r au mouvement de la né~ati\'i1é qui il(nore sa propre posilivitp.
"a .. suil .. " .. Au!kt:irunl1 " fail \a m"'lIIl' chus<, que la foi; plie ne considi'n'
'fUI' la '''''j(ali\ilt\, donc le moment oprol/! h cdui 'Ille \a foi e'l\isa~c. l'al'
f'~fHlIlJle quand la foi envisage Dieu (,Olllfn~ au tl...,Jà d'I~l1c l' Il AufkHirulI:,! II

le cOllsidère comme ulle production, el donc cOlllme ulle Helion d" la COliS,
ril!IICC; inn'rscnlent quand la foi en\'isagl~ Dieu dans la con'flance c.onlffiC pro..
ducLion lift sa propre conscienœ, l' If AufkIHrlln,:t Il le eOIl~it.lère COllIJne une
(·' ...nnel' '·lrang~re.
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vient bien à soi-même, comme objet, mais prend cet objet pour
un autre, ne connaît pas aussi la nature du concept selon laquelle
le non-distinct est ce qui se sépare absolument 14'. - Contre la
foi donc l'intellection est le pouvoir du concept en tant qu'elle
est le mouvement et l'action de rapporter les moments qui :.oe
situent les uns en dehors des autres dans la foi, une action de
rapporter dans laquelle leur contradiction vient à la lumière. Ici
se trouve le droit absolu de la violence que la pure intellection
exerce sur la foi; mais l'effectivité à laquelle elle conduit cette
violence réside dans le fait que la conscience croyante est elle­
même le concept, et ainsi reconnaît elle-même l 'opp05é que l'in­
tellection lui conduit. Elle conserve donc son droit contre la
conscience croyante parce qu'elle fait valoir en cette conscience
ce qui lui est nécessaire et ce qu'elle possède déjà en elle-même.

b) - (LA CRI71QUE DES POSITIONS nE LA FOL) En premier lieu
l'Aufklarung soutient ce moment du concept, qu'il est une opé­
ration de la conscience; elle soutient contre la foi ceci: que l'es­
sence absolue de la foi est essence de sa conscience, comme d'un
Soi, c'est-à-dire que cette essence est produite moyennant la
conscience. Pour la conscience croyante, son essence absolue, si
elle est devant elle comme en-soi, ne lui est pas en même temps
comme une chose étrangère qui résiderait en elle on ne sait rom­
ment et on ne sait d'où venue; au contraire, sa confiance uo con­
siste proprement à se trouver dans cette essence, elle-même
comme cette conscience personnelle, et son obéissance et son
culte consistent à la produire par son opération comme son
essence absolue. L'Aufklarung, à vrai dire, ne fait que remémo­
rer tout cela à la foi, quand celle-ci n'exprime purement que
l'en-soi de l'essence absolue au delà de l'opération de la con~­

cience. Mais quand l'Aufklarung à l'unilatéralité de la foi vil'nt
ajouter le moment opposé, celui de l'opération en contraste aver
l'l!tre auquel la foi pense seulement ici, elle·même ne rassemble
pas plus ses pensées; elle isole le pur momen t de l'opérai iOTl, et
elle dit de l'en-soi de la foi qu'il est seulement 1111 produit de la
conscience. L'opération isolée cependant, oppo~ée li l'en-soi, est

1 !III' lA} mou'cment du ronrept e-I toujours formellelllf'nl l 'oPP"" Lj')Il
.h~olue de re qui est absolument un. Sur cetle r~pul.ion cl., l'icl'Hlliqun, cf
l'h~nom~nol''gi,,, t. l, "Enlendemenl, p. '0\1.

I~O. La " Iiduda '. cr. le para~raphe " la m~priSt' <le "jlll"II"r1ioll ~lIr

.. l'''·rn''mo >1. donl rcci "st UII dé't'loppellH'1I1.
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une opération contingente, et, en tant qu'une opération repré­
sentative, est une création de fictions - représentations qui ne
sont pas en-soi; et c'est ainsi qu'elle considère le contenu de la
foi ,- Mais la pure intellection dit aussi bien le contraire: quand
elle soutient le moment de l'être-autre que le concept a en lui,
t Ile énonce l 'essence de la foi comme une essence telle qu'elle ne
concerne en rien la conscience, qu'elle est au delà d'elle, qu'elle
lui est étrangère et inconnue, Il arrive la même chose à la foi.
D'une part, la foi a confiance en son essence et y a la certitude
de soi-même; d'autre part, celle essence est pour elle imppnétra­
ble dans ses voies et inaccessible dans son être 151,

De plus l'Aufkliirung soutient contre la conscience croyante
un droit, que celle-ci même lui accorde, quand elle considère
l'objet de sa vénération comlTle pierre, hois, ou autrement
comme une déterrninabilité finie anthropomorphique. f:n effet.
puisque la conscience croyante est celle conscience scindée du
fait d'avoir un au-delà de l'effectivité et un pur en-deçà de cet
au-delà, ainsi en elle est en fait inhérent aussi le point de vue de
la chose sensible selon lequel celte ('hose sensible vallt en soi et
pour soi; mais la conscience croyante ne l'assemble pas ces deux
pensées de ce qui est en-soi et pour-soi, ["est-à-dirc une première
fois la pure essence, une autre fois une vulgaire chose sen,çible,
- Sa pure conscience même est affectée par ce dernier point de
vue, car les différences de son règne supra-sensible sont, puis­
qu'elle manque du concept, IIne série de figures indépendantes,
et leur mouvement est un événement, c'est-à-dire qu'elles sont
seulement dans la représentation et ont cn elles la modalité de
l'être-sensible 152, - L'Aufkllirung, dl' son côté, iwle l'effecti­
vité de la même façon. comme une essence délaissée pal' l'esprit;
elle isole la déterminabilité comme IIne finité inamovible, comme
si elle n'était pas un moment dans le mouvement spirituel de l'es-

15" La foi oscille entre la « fiducia n, la confiance en Dieu et le d.jse..poir.
la séparation radicale du fini et de l'infini; elle dit alors de Dieu qu'il est
" impén'étrable dans ses "oies et inaccessible dans son ~tre n. C'psl j'unité de
cps deux moments qu'il faudrait penser; autrement Dieu dans la confiance,
manquant du moment de l'en-soi, est une fiction, et dans la séparation, man·
quant du moment de l'union, est complèlem<'nt Mranl(er à la conscience,

,5,. La conscience croyante se reprhente, rommfl on l'a vu, les trois rè­
/l'nes (du Père, du Fils et du Saint-Esprit) comme ah~olument distinrts; eH"
introduit en eux la modalité de la représentation et la nécessité spirituelle se
rabaisse alors l la contin'gence de l'évl>nement.
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sence, non pas rien, non pas non plus un quelque chose étant
en·soi et pour-soi, mais un disparaissant lU.

Il est clair que le cas est le même en ce qui concerne le fonde­
ment du savoir. La conscience croyante reconnait bien un savoir
contingent; car elle a une relation avec des contingences et l'cs­
sence absolue même est pour elle sous la forme d'une effectivité
comlllune représentée; avec cela la conscience croyante est aussi
une certitude, qui ne possède pas la vérité en elle-même, et elle
s'avoue elle-même comme une telle conscience inessentielle en
deçà de l'esprit qui se donne à la fois la certitude et la vérité de
soi-même 15•• Mais la foi oublie ce moment dans son savoir spi­
rituel immédiat de l'essence absolue. - L'AufkIarung toutefois,
qui le lui remémore, pense une fois de plus serùement au savoir
contingent et oublie l'autre, - elle pense seulement à la média·
tion qui passe par un tiers étranger, non à la médiation dans
laquelle l'immédiat est à soi-mêllle le tiers, au moyen duquel il
se médiatise avec l'autre, c'est·à-dire avec soi-m~me 155.

Enlin l'Aufklarung, dans sa vue de l'opération de la foi, trouve
injuste et mal adapté à son but le fait d'écarter la jouissance et
la possession; - injuste; l'AufkHirung coïncide avec la cons­
cience croyante en ceci : la foi elle· même reconnait cette effecti­
vité de la propriété, de sa conservation et de sa jouissance. Dans
la défense de la propriété elle se comporte d'une façon d'autant
plus rigide et obstinée, et à sa jouissance elle se livre d'une façon
d'autant plus brutale, que les pratiques religieuses, consistant à
abandonner possession et plaisir, tombent au delà de cette effec­
tivité ct lui l'achètent la liberté pour ce côté de l'effectivité m. Ce
culte, qui est le sacrifice de l'impulsion et de la jouissance natu­
l'l'Iles, /l'a ('n fait, à cause de ceUe opposition, aucune vérité; la

,:'3. Cr. la préface de la Phénoménol"uie, l. l, p.11O : " La rnanireslatioll
(1<- l'hl'noml'np) l'si le mouvemenl d.. Ilallre et de périr, mou"emenl qui lui·
rnl'Ille ne liait ni ne péril, mais qui est l'Il soi el comlilue l'erreclhilé ..1 Je
mouvIlmenl de la vie de Ja ,·érilé. Il

,:'.\. " des sf"h selbsl \'erl1'ewissernllcn und Iww:ihrcnden Gebtes... :"ous
a,ons traduit par" SI' donnant à la fois la ur/iturie el la "érité de soi·même ",
car l'cspril réu"it en lui les deux mOIll('"I. s{'parés clans Ja Phénom"nolo!Jie,
c"'ui .Ie la cerlitude (subjective) et de la ,éri"~ (objective).

,:.:>. C.I'llo Il,"di"lion entre ,ni el soi, ",,111' médiation de J'immédiat, es'
l'''''I'''elllenl le ,",'oi" absolu.

,:'ll. lri la foi tombe elle·même dans l'hypocrisie par le rait de ne l'''' ras­
'f'lllhlf'r Ips deux mompIIls ,le s.. vic : ,;, ,ie clans le culle el sa vic d .. n5 le
monrj('.
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conservation est juxtaposée au sacrifice. Celui-ci est seulement
un symbole qui n 'accomplit le sacrifice effectif que d'une petite
partie, et qui effectivement ne fait donc que représenter le sacri­
fice.

En ce qui concerne la convenance du moyen au but, l'Aufkl!i­
rung trouve inadapté d'écarter un avoir pour se savoir et se mon­
trer libéré de l'avoir, d'écarter Il1le jouiss,'\IIce pour se savoir et se
montrer libéré de la jouissance. La conscience croyante elle­
même entend l'opération absolue comme une opération univer·
selle; non seulement l'action de son essence absolue. comme son
objet, est pour elle une action universelle, mais encore la con­
science singulière aussi doit se montrer libérée entièrernentet uni­
versellement de son essence sensible 151. Cependant l'acte d'écarter
une possession singulière ou le renoncement à une jouissance sin­
gulière ne sont pas ceUe action universelle; et comme dans l'ac·
tion le bul, qui est un but universel, et l'exécution, qui est une
exécution singulière, devraient se présenter devant la conscience
essentiellement dans leur incommensurabilité, l'action alors se
montre cOlTlme une action dans laquelle la conscience n'a aucune
part, et ainsi ce moyen d'agir parait proprement comme trop
naïf pour être une aclion; il est trop naïf de jelÎner pour se mon­
Irer libéré des plaisirs de la lable, - trop naïf de chasser du
corp.<; le plaisir de l'amour, comme Origi>ne, pour s'en montrer
exempt. L'action même se démontre COlllllle une opération exté­
rieure cl singulière; mais le désir est enraciné dans l'intériorité
el l'st 1111 universel. Le pl<;lisir ne disparaît ni avec l'instrument
ni l'al' abstention sillgulière.

Mais de son côté l'AufkHirung isole ici "intérieur, l'inefJectif,
en face de l'effectivité, rIe mrme qu'en face de l'intériorité de la
foi dans son intuition et sa fPrveur elle maintient fermement
l'e\tériorit(. de la cho~éité. Elle place l'e~~entiel dans ('intention,
ùans la pensée. el ,,'éparg-ne par Li l 'acc'olll pli,,~ement de la lihé·
ralion des huts naturels; au contraire, (,l'lte intériorité elle-même
e~l 1'(.léllll'nt formel lJui a "on rClllpli",-<'rnent dan" le~ impul­
~iolls naturelle~, lesqllelles sont l'réci:-;émrnt justifiées par le fait
qll'I·lles sonl intérieures, qu'elll':-; appartiennent il l'être ullil'cr­

sl'l, il la nalure.

1;_'7. L(· IIlOt1\'f'nlf'nl du cull(' est ('n pf(el le ";\11\,,111 : de nd'ille qu'il exprilllt'
1•• IIl1HI\,.,fnt' lll (lu Diell .. hoflnnc, il cxpriule :lIlS!'tÎ k Jnou'~mcnt de l'homnlc­
Dil'll, .1(' la connnunauté qui s'r·I;·n' hor~ de '3 fltllur(' ::-ensihle et OlaU\ah-c.
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c) - (LA FOI "IDBE DE SON CONTENU 151.) L'AufkHirung a donc 8ur
la foi un pom'oir irrésistible, parce que dans la conscience même
de la foi SC trouvent les moments qu'elle met en valeur. En obser­
yant d(~ plus près l'effet de cette force, son comportement à l'é­
gard de la foi paraît déchirer la belle unité de la confiance et de
la certitude illuné.diate, contaminer la conscience spirituelle de
la foi aVCI~ les pensées basses de l'effectivité sensible; elle paratt
détrllire l'âme apaisée et assurée dans sa soumission en y intro­
duisant la vunité de ('entendement et de la volonté et de la réali­
sation Ik'rsounrlles. 'tais en fait l'Aufkliirung introduit plutôt la
supprf'ssion d'unl' séparation saus pensée ou plutôt sans concept,
qui est présente dans la foi. La conscience croyante a deux poids
et dt'ux mesures; elle a des yeux et des oreilles doubles, deux
langages; tOllle n'présentation lui est double sans confronta­
tion rédllisulIt cette équivoque. En d'autres termes, la foi vit
daus des perceptions de deux espèces : "une, la perception de
là rouscieuce endormie, vivallt purement dans la pensée sans
concept; "aulre, la perception de la conscience éveillée, vivant
purem!'ut dans ,'eff('ctivité sensible; et dans chacune de ces
perceptions la foi mène un genre de vie particulier. - L'Auf·
kliirung' illumine u, ce monde céleste avec les représentations du
monde st'u"ihle, et lui fait voir celle finité que la foi ne peut
renier, parce qu'elle est conscience de soi, est ainsi l'unité à
InqlJf'lIc ces deux sortes de représentations appartiennent, et dans
laquelle elles ne tombent pas il part l'une de l'autre; elles appar­
tiennrnt en effet l'une et l'autre à re lIlême Soi simple indivisé,
dans kquel la foi l~st passé!'.

Ainsi la foi a perdu le contenu qui remplissait son élément et
l'a enfoui dans Ull profond tissage 160 dr l'esprit en soi-même. La
foi est expulsée de son propre royaume; ou ce royaume est sac-

,:;8. Qualld la foi est .• insi \idée de SOli contenu, que lui reste-l-il! Elle est
en fait la m"ml' chose que t' .. Aufklarung ", c'cst-lI-dire la séparation radi­
cale du fini et do "infini. Toutefois tandis que " .. Auftlarung .. est satisfaite,
ou il;llore qu'olle no saurait l'ètre, la foi est insatisfaite, elle se souvient de
,on monde prPcMent et aspire 11 une unité qui n'étant plus naive, ne 5aU·
rait "tro qu'ulle r..r....nslruclion artificielle. Cf., par elerople, la philosophie
.11' la foi do Jacohi jugf'C par lIellel dans Glauben und Wiuen, lIegels Werke,
éd. Lasson, J, p. ,th. Ce qui suit sur la hello unité, l'Amt' apaisée et sOre se
retrou"e dan, 10 tel te sur Jacohi.

.5(1. " Iklleuchten .. ; jeu de mols sur .. les lumi/lres .. qui éclairent le monde
,le l'a II-dl'llI, de la conscienco endormie.

Il}o... Weben .• Ce tissa!!'e est le travail inconscient, sourd, dam le monde
de "esprit.
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cagé du fait que la conscience é'.eiliée en a tiré à soi toute dis­
tinction et toute expansion, a revendiqué toutes ses parties en les
restituant à la terre, comme sa propriété. - \lais la foi n'est
pourtant pas satisfaite, car avec cette illumination n'est partout
venue à la lumière que l'essence seulement singulii>re. en sorte
que ne parlent plus à l'esprit que l'effecthité sans eSl'enCe el la
finité délaissée par l'esprit. - Puisque la foi est sans contenu et
ne l'eut séjourner dans ce vide, ou puisqu'en s'élevanL au-dt'~sus

du fini, qui est l'unique contenu, elle ne lrouvf' que le vide, elle
n'est qu'une pure aspiration 1&1 ; sa vét'ilé l'l'L un au-delà vide
auquel aucun contenu n'est plus conforrnê; car toul est aulre­
ment con formé. - En fail, la foi esl devenue b même chose que
l'AufkHirung, c'est-à-dire la consLÏence du rapporl du fini élant
en soi avec l'absolu sans prédicals inconnu cL inconnaissable.
aw'c celle différence seulement que l'A IIj/cliirnll[7 est satisjaite;
mais que la joi est l'Aufkl1irung insatisfaite. On vcnu loutefois
dans l'Aufkl1irung si elle peut persister dans cf'lIe satisfaction: à
l'arrière.plan il y a cette aspiration de l'esprit sombre qui dé­
plore la perte de son monde spirituel. L'AufkWrung t'Ile-mêmc a
en elle cette tâche de l'aspiration insatisfaite - COIllIIIC pur objet,
dans son essence absolue. vide, - comme opération (" mouve­
menl dans l'effort pour aller au·delà de son (>ssence singulière
vers l'au-delà non rempli, - comme olljet plein de contenu,
dans l'absence de Soi de l'utile. L':\ufkHirung- insatisfaile suppri­
mera cette tAche; en considérant de plus près le résultat positif
qui lui est la vérité, il se montrera que cette t.lche y I\st déjà en
soi supprimée.

II
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Le sourd tissage de l'esprit, ne distinguant rien de plus cn soi­
même, est donc entré en soi-même au-delà de la l'onsci,'nce;

dit. Cl Ein reines Sehnen. »
d". Sur l'appréciation de Hellel au sujet de l' " Aulkl:irullj.( ", la diffé·

rence ellim celle appréciation el celle de Fichle parue un lin pills 1(,1 dall5
Grundzii!/,'n des gegenwiirtigen Zei/allers ", cf. parliculilorl'llll'III N. lIarl­
mann : Die philosophie des deulschen Idealismus, 11 T"il, 11e!lr l, '1"0, pp. ,,8
el slIivantes.



celle·ci, au contraire, est devenue claice à soi-même. Le premier
moment de cette clarté est déterminé dans sa nécessité et sa con­
dition par le fait que la pure intellection, ou l'intellection qui
est en soi concept, s'actualise effectivement; eIle le fait en po.iant
l'être-autre ou la déterminabilité en elle. De cette façon elle e~t

pure intellection négative, c'est-à·dire négation du concept; cette
négation est également pure, et ainsi s'est effectué le devenir de
la pure chose, l'essence absolue, qui d'ailleurs n'a aucune déter­
mination de plus 113. Considérons cela de plus près: l'intellec­
tion, comme concept absolu, est la distinction de différences qui
ne sont plus des différences, une distinction d'abstractions ou
de pUrs concepts qui ne se soutiennent plus eux-mêmes et ont
seulement soutien et distinction par le tout du mouvement. Cette
distinction du non-distinct consiste précisément en ce que le
concept absolu fait de soi-même son objet, et se pose, comme
l'essence, en face' de ce mouvement 164. L'essence mnnque par là
du côté dans lequel les abstractions ou les différences sont tenues
séparées les unes en dehors des autres, et devient donc la [Jure
pensée comme pure chose 185. - C'est là justement l'obscur
inconscient tissage de l'esprit en lui-même dans lequel s'enfon­
çait la foi, quand elle perdait toute distinction dans le contenu.
- C'est en même temps ce mouvement de la pure conscience de
soi vis-à-vis duquel elle doit être l'au-delà absolument étranger.
En effet, puisque cette pure conscience de soi est le mouvement
dans les purs concepts, c'est-à-dire dans des différences qui ne
sont pas des différences, elle s'enfonce elle·même en fait dans le
tissage inconscient, c'est·à-dire dans le pur sentir ou la pure cho·
séité 166. - Le concept qui s'est rendu étranger,à soi - car il se
trouve ici encore à l'étage de cette extranéation - ne reconnait
toutefois pas cette égale essence des deux côtés (le mouvement de

.63. La "érité de l' " Aufklarung ", en lant que le contenll de la cllllure
précé.lenle s'cst enfoncé dans l'inconscience de l'esprit, est la l'lire négation
do l'intellection, son aulre, c'est·à-dire la pure chose abstraite du matéria­
lisme, qui est aussi bien comme le montrera lIegel la pllre pensée sans déter­
Itlinations.

,H!,. On pellt considérer la " Vérité" comme le mOIl\ement de son devpnir
011 comme II' " repos translllcide ct simple ". En séparant œs dellx moments
on a l'ohjet de l'inlellection, l'cssence ahsollle, et le mou\emenl de )'inlelll'c,
lion, la conscience. C'est là proprement la séparation dll no'n·distincl.

,H5. Ainsi esl d"jà démontrée l'identité des dellX partis d" l' " Allfklli­
rllnjl' ", le matérialisme empiriste, et 10 rationalisme agnosticille.

,66. La passivité du " pur sentir" exprime en fail l'inconscience de l'esprit
sur lui·m~mo.
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la conscience de soi et son essence absolue}, ne connait ras
leur identité d'essence qui est en fait leur substance et leur sub­
sistance. Puisqu'il ne connait pas ceUe unité, l'essence vaut pour
lui seulement dans la forme de l'au-delà objectif, tandis que la
ronscience qui fait les distinctions et qui ainsi a l'en-soi en
dehors d'elle "aut comme une conscience finie le1.

Au sujet de reUe essence absolue, l'Aufklarung entre en con­
nit avec elle-IIIème, conflit qu'elle avait auparavant avec la foi,
et se divise (~n deux partis. lin parti sc prouve comllle le parti
vainqueur seulement parce qu'il sc scinde à son tour en deux
partis. Ell effet, il montre par là qu'il possède en lui-même le
principe qu'il combattait auparavant et a supprimé l 'uni latéralité
..,'cc laquelle il entrait d'abord en scène. L'intérêt qui se morce­
lait en premier lieu entre lui et l'autre s'adresse maintenant
entièrement b lui, ct oublie l'autre, puisque cet intérêt trouve en
lui seul l'opposition qui l'absorbait. Cependant en même temps
l'oppositioll .. été élevée dans l'élément supérieur vic:torieux et
s'y présente sous une forme clarifiée. De cette façon, le schisme
naissant dalls un parti qui semble une infortune manifeste plu­
tôt sa fortune.

I. (La pure pensée et la pure matière le8.) La l'ure essence
même n'u en elle aucune différence: par conséquent, la différence
atteint l'esscllce du fait que pOlir la conscience surgissent deux
Jlures essences de cet ordre ou que surgit une double conscience
de cette essence. - La pure essence absolue est seulement dans
la pure pellsée, ou plutôt elle est la pure pensée même; elle est
donc sam; plus (lll delà du fini, de la conscience de soi, et seule­
ment l'essence négative. 'lais de celte façon elle est justement
l'être, le nég'illir de la consciellce de soi. Comme négatif de cette

,G,. EII con"·qllellc.., la dislinction <le la vérité cornille ohjel imllluable et
<Il' la "t'rHé COli Il "" de'enir d'elle-nll'me aboulit à poser l'e''enee absolue
"u dd,j cie 1;1 ('oll~dence, el à rejel~r hl conscience, COlUlne nIOlJ\'CIH<-~Jlt de
l'illielleclioll. oIall' la finitude ... La conscience est loujours finie ..1 M'" objel
(· ...1 loujollr~ 1111 d,'/fi ù'elle, soit comnlC pure luali;'re, suit COHlIll{" pure ,wn...,;c.

,1;1':. Les oIell\ ));Irlis enlre lesquels sc <Iili .... l' " Aufkl1irulI~ " ,icloricuse
soul le lIIalérill/iwlc (cf. le ju:.r,'menl de lIe~el sur d'i/olhaeh, 10 Sys/Pltle de
ln nature ');IIIS les leçons slIr l'histoire ri .. la philosophie, Il'ahe, Ill!.'!. III,
p. Mi!l) el l'icl{'alislllf', Sur cellA) oppnsilioll, rf. l'n_'U\TC sur hl difrt'rcUCA' d~
,ysll>mes de l'ielole el de Sehellinl;, lIt'l/cl. ll'erl,c, éd. Lassou, 1. p. \17. EII fail
ces dell\ parli. 0111 oublié te seus de la philosophie carlésicnne, l'id/'Iltil, de
l'ftre el <le la /,lIrt [Jensée.
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conscience de soi, elle est aussi rapportée à elle; est l'être exté·
rieur qui rapporté à la conscience de soi, au sein de laquelle tom­
bent les différences et les déterminations, reçoit en soi-même les
distincl.ions, celles par lesquelles il devient goûté, VII, etc., et la
relation est la certitude sensible et la perception Il•.

Parlant de cet être sensible dans lequel passe nécessairement
cet au-delà négatif, mais faisant abstraction de ces modes déter­
minés du rapport de la conscience, il ne nous reste alors que la
pure matière, comme le sourd tissage et mouvement en soi­
même. Il est essentiel ici de considérer que la pure matière n'est
que ce qui reste quand nous faisons abstraction du voir, toucher,
goûter, etc., c'est-à-dire que la pure matière n'est pas le vu)
gmîté, touché, etc.; ce n'est pas la matière qui est vue, touchée,
goûtée, mais la couleur, une pierre, un sel, elle est plutôt la pure
abstraction 110, ct ainsi est présente la pfLre essence de la pensée,
ou la pure pensée même, comme l'absolll sans distinction en soi­
même, non déterminé et sans prédicats 1TI.

Vn des partis de l'Aufkl1irung nomme essence absolue cet ab­
solu sans prédicats qui est dans la pensée au delà de la cons­
cience effective, dont on est parti; - l'autre le nomme matière.
Si on les distinguait comme Nature et Esprit ou Dieu, il manque­
rait alors au tissage inconscient en soi-même pour être nature la
richesse de la vie déployée, à l'esprit ou à Dieu la conscience S8

distinguant en soi-même 112. Les deux choses sont, comme on \'a
vu, simplement le même concept; la différence ne réside pas
dans la chose, mais uniquement dans les points de départ divers
des deux formations et dans le fait que chaque parti se fixe à un
point particulier dans le mouvement de la pensée 113. S'ils pas­
saient outre, ils se rencontreraient et connaitraient comme la
même essence ce que l'un donne comme une abomination, l'au·
tre comme une folie. En effet, pour l'un l'essence absolue est dans

,6!!. Pas.age de la pure peruée 11 l'ltre du matérialisme.
"o. Comme l'a précisément montré Berkeley dont la critique de l'abstrac­

tion est une critique de la pure mati~re.

" .. PassaRe inverse de la pure mati~re 11 la pure pensée.
",. C.o matMialisme abstrait n'est pa. la " philosophie de ta nature ", qui

n'en reste pa. 11 l'abstraction, et cet idéalisme n'œt pas " philosophie de
l'esprit» qui n'en reste pas éR'alement 11 la pure penlée. En d'âutres termes
let; illois Nature cl Esprit contiennent hien plus cie richesse concrète que les
moI. d" mati~re el de pure pensée.

,,3. On a vu, en efTet, plus haut le passage de la pure pensée 11 la matière,
et de la matière 11 la pure pensée, mais les deux partis s'arr~tent en un cer­
tain point de ce mouvemenl et c'est cet arrêt qui constitue leur différen'ce.
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sa pure pensée, ou est immédiatement pour la pure conscience, à
l'extérieur de la conscience finie, l'au-delà négatif de celle der­
nière. S'il rénéchissait sur ceci: qu'en partie celte simple immé­
diateté de la pensée n'est rien d'autre que le pur être, qu'en par­
tie ce qui est négatif pour la conscience se rapporte en m~me

temps à elle, - que dans le jugement négatif le « e,~t Il (copule)
tient aussi Lien ensemble les deux termes séparés, - alors le
rapport de cet au-delà avec la ('onscience se montrrrait dans la
détermination d'un étant extérieur à la conscience, et ainsi
comme la même chose que ce qu'on nomme la pure matière; le
moment manquant de la présence serait récupéré. - L'autre
parti part de l'être sensible, fait ensuite abstraction du l'apport
sensible du gOlÎter, voir, ctc., et en fait le pUI' en-soi, l'absolue
matière qui n'cst ni touchée, ni gotîtée; cet être est devenu ainsi
le Simple sans prédicat, est devenu essence de la pure conscience;
c'est le pur concept comme étant en-soi, ou la plIrt' pensée l'n
wi·même, Cette intellection ne fait pas dans sa conscience [a
démarche opposée, celIe qui 'la de l'étant qui est pllremenl élant
au pensé qui est la même chose que le {Jurement étant, ou nI' 'la
pas du purement positif au purement négatif. Ponrtant le positif
n'est purement positif qu'au moyen de la négation, tandis que [e
purement négatif comme pur est en soi·même l~ga[ à soi-même,
et justement est par là positif. - En cl 'autres termes, les deux:
partis ne sont pas parvenus au concept de la métaphysique l:ar­
lésienne, selon lequel être et pensée sont idenliquet' en soi; ils
ne sont pas parvenus à la pensée que l'être, le pur être, n'l'st pas
un effectif concret, mais la pure abstraction, et qu'inversement
la pure pensée, l'égalité avec soi-même ou l'essence, est en partie
le négatif de la conscience de soi, et ainsi êt.re, en partie comme
simplicité immédiate, n'est de même rien d'autre qu'être: la
Pensée est Choséit.é, ou Choséité est Pensée.

n. (Le monde de l'utilité 114.) Ici l'essence a d'abord la
scission en elle, de f.lçon à apparlenir à deux façons différentes de
la considérer; mais d'ulle part l'essence doit avoir la dilTérence en
elle-même, d'autre part justement en cela ces deux façons de la
considérer se réduisent à une seule. En effet, les moments abs-

,,;4. Le monde de J'utililé est la vérité de ces deux sYflèmes. leur
point olt) r..nconlre concrel; mais ce monde lni·mt'mc encore objp,clif condui'
à "être-pollr·,oi tic ta conscienc,e comme sa vérité.



1:16 L'ESPRIT

traits du pur être et du négatif par le moyen desquels ces deux
façons se distinguent sont ensuite réunis dans leur objet. - L'u­
niversel qu'elles ont en commun est l'abstraction du pur frémis­
sement à l'intérieur de soi-même ou de la pure pensée de soi­
même 115. Ce simple mouvement de rotation sur soi doit se dé­
composer, puisqu'il n'est mouvement que quand il distingue ses
moments. Cette distinction des moments laisse derrière soi l'im­
mobilité, comme la vide dépouille du pur être qui n'est plus
aucune pensée effective, aucune vie en soi-même; cette distinc­
tion en effet, en tant que la différence, est tout contenu; mais elle
qui se pose à l'extérieur de cette unité est ainsi le changement ­
changement ne retournant pas en soi-même 111 - des moments
de l'être.en·soi, de l'être-pour-un-autre et de l' être-pour-soi; ­
est l'effectivité telle qu'elle est objet pour la conscience effective
de la pure intellection, - l'utilité.

Pour aussi mauvaise que puisse parattre l'utilité à la foi, ou à
la sentimentalité 171, ou encore à J'abstraction, se nommant elle.
même spéculation, qui s'absorbe dans l'en-soi, elle est toutefois
ce en quoi la pure intellection a achevé sa réalisation et est à soi­
même son objet, objet qu'elle ne renie plus maintenant et qui
n'a plus pour elle la valeur du vide ou du pur au-delà. En effet,
la pure intellection est, comme nous l'avons vu, le concept même
qui est, ou la pure personnalité égale à soi·même se distinguant
en soi-même, en sorte que chacun des termes distincts soit à son
tour pur concept, c'est-à-dire soit immédiatement non distinct.
Elle est pure conscience de soi simple qui, dans une unité immé­
diate, est aussi bien pour soi qu'en·soi. Son être-en-soi n'est donc
pas être permanent, mais il cesse immédiatement d'être quelque
chose dans sa différence; mais un tel être, qui immédiatement
n '3 aucune consistance, n'est pas en soi, mais essentiellement est
pour un al/tre qui est la puissance qui l'absorbe. \fais ce second
moment opposé au premier, à l'étre-en·soi, disparatt aussi im­
médiatement que le premier, ou, comme être seulement pour un
autre, il est plutôt la disparition même; et ce qui est posé c'est

,,5. Comme 011 la lrou~e réalisée dan. la conuption de l'Ether, cf. Hegels
"'crke, Jenenser Logik, etc., Band XVIII a, p. 186.

"li. Ce non-retour en soi esl caractéristique de ('utilité. Les trois momenls­
~tre.en-soi, Nrc·pour-un-autre, èlre-pour-soi - !le succèdent, mais ne s'uninellt
pas dans le moment qui est pourtant leur ~érité, l'Mre.pour.soi. C'est pour·
quoi lA monde de ('utilité est enCOrA un monde objectif, 01 n'Mt pas encore
la liberté ablo/ue.

'77' • Empnndsamkcil.•
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l'être-retourné en soi-même, l'ëtre-pour.soi, Mais cet être-poul'­
soi simple est comme l'égalité avec soi-même, plutôt un être, ou
ainsi est pour un autre 118. - Une telle nature de la pure intel.
lection dans l'étalement de ses moments, ou la pure intellection
comme objet, trouve son expression dans l'utile. L'utile est une
subsistance en soi, ou chose, et cet être-en-soi est en même temps
seulement pur moment; il est ainsi absolument ponr un autre,
mais il est pour un autre seulement autant qu'il est en soi: ces
moments opposés sont retournés dans l'unité inséparable de l'ê·
tre-pour-soi. Mais si l'utile exprime bien le concept de la pure
intellection, il n'est pourtant pas J'intellection camille telle, mais
seulement comme représentation, ou comme son olljet. Il l'st seu­
lement le changement sans repos ,de ces mOlllents, dont l'un
est bien justement l'être-retourné en soi-même, mais seulement
comme être-pour-soi, c'est-à-dire comme un mOlllcnt abslmÎt,
apparaissant d'un côté en face des autres mOll1ents. L'utile même
n'est pas l'essence négative, ayant en soi ces mOlllents dans leur
opposition et Jes ayant en même temps illriiuisés SOIIS lin seul el

même regard. ou Jes ayant cOTlime une pensé/l, tels qu'ils sont
comme pure intellection; le mOIllent de l'être-pour-soi est hien
dans l'ut île, mais pas en sorte qu'il envahisse les aul re~ moments
- l'eTl-soi et l'ètre-pour-un-uutre - de façon à être le Soi. La
pure intellection a donc dans l'ntile son propre concept dans ses
purs moments comme objet. Elle est la conscience de celle méta­
physique 119, mais pas encore sa compréhension conceptuelle;
elle n'est pas encore parvenue à "unité de l'être et du cOllcept

même. Parc~ que l'utile a encore la forme d'un objet pour J'in­
tellection, celle-ci a bien un monde qui n'est plus en soi et pour
~oi, mais elle a toutefois encore un monde qU'l'lie distin/-!,ue de
soi. 'lais quand les oppositions ont abouti au sommet du con­
cept, le degré le plus voisin va être leur collision et leul' écroule­
ment, tandis que l'Aufklarung cueille les fruits de ses opérat ions.

'"jX. l\fou,"~mcnl itialectique des mOlnents qui pa "i!ient l'un dans '-ttulrf'
sans arrêt. L'objet n'esl pa~ en soi, il se distinl(ue, il esl pour UII aulrc, lIlais
il rev-jent alors en soi; il est pour soi; cependanl cet Mr... pour-.oi dans fion
éJlalité avec soi-mflme esl "'re immédiat; il devient cnl'ore unI' foi. pour 1111

au!re, etc... Cetle dialecliqup. surmonte sans ~se t'oh.jectivit'<, mais la laisse
.",core subsislcr dans la mesure 011 elle ne rassemble pas lous les moments cn
un scul, le Soi.

I~{I, " Metaphysik ", au sens étymologique du terme, 1..0 mondo est uno
molla-physique; mais celle métaphysique cst encore objet de ln conscience,
l'Ile n'est pas rentrée dans le Soi comme cela va être le cas dans l'cxpérienr.e
de la Liberté ablo/ue Oil le monde devient ma u%nlé,



m. (La certitude de soi.) Considérons l'ohjet atteint en
rapport à l'ensemble de cette sphère; nous voyons que le monde
effectif de la culture s'était concentré dans la vanité de la c~ons·

cience de soi, - dans l'être-pour-soi, qui a encore comme
contenu la confusion de ce monde, est encore le concept singu.
lier, et non le concept pour soi ulliversel. Mais ce concept re,
tourné en soi-même'est la pure intellection, - la pure cons·
cience, comme le pur Soi ou la négativité, de même que la foi est
la pure conscience comme la pure pensée ou la positivité. La foi
a dans ce Soi le moment qui l'achève; - mais elle pédt en étant
ainsi achevée et c'est dans la pure intt'Ilection que nous voyons
les deux moments, comme l'essence absolue - celle qui esl pure·
ment pensée ou le négatif - et comme matière, qui est l'élant
positif. Il manque à cet achèvement encore cette pffectivité de la
conscience de soi qui appartient à la conscience vaine, - le
monde à partir duquel la pensée s'éleva à soi·même. Ce qui man­
que est atteint dans l'utilité, en tant que la pure intellection
obtient en elle l'objectivité positive; la pure intellection est alors
conscience effective satisfaite en soi.même. Cette f'bjeclivité
constitue maintenant son monde; elle est devenue la vérité de
tout le monde précédent, du monde idéal COIII/lle du monde
réel 110. Le premier monde de l'esprit est le royaume développé
de son être-là qui se disperse et de la certitude de soi·même sin­
gularisée, de même que la nature disperse sa vie en figures d 'une
infinie variété sans qu 'y soit présent leur genre lAi. Le second
monde de l'esprit contient le genre, il est le royaume de J'être­
en·soi ou de la vérité opposée à ceUe certitude 112. Lt' troisième
royaume cependant, l'utile, est la vérité qui est aussi bien la cer·
titude de soi·même. Au royaume de la vérité de la foi manque le
principe de l'effectivité ou de la certitude de soi·même en tant
que cet individu singulier. Mais à J'effectivité ou à la certitude
de soi-même, en tant que cet individu singulier, manque l'en·

.80. Le monde de la foi et le monde de la culture sont rassemblé8 dans ce
monde de l'utilit~, et la conscience de loi s'y retrou"e elle·m~me. r.e monde
elt son monde.

18.. Le monde de la culture Mt l'esprit dilJMll'llé qui s'68t perdu lui.m<!me,
cornille la vie dans l'ensemble de la nalure.

•8•. Le monde de la foi est le monde de l'essence, de l'universel, mais il
61lt I&nl la certitude subjective et elfective de la conscience de lOi. Dans ('u·
tilité ces deux mondes se rejoignent el constituent le monde comme un
moment pour la conscience de lOi.



LES (( LUMIÈRES Il

soi. Dans l'objet de la pure intellection les deux mondes sont
réunis. L'utile est l'objet en tant que la conscience de soi le pé­
nètre du regard 103 et possède en cet objet la certitude singulière
de soi-même, sa jouissance (son être-pour-soi). La conscience de
soi voit à fond en lui de cette façon, et cette vision ou intellec­
tion lU contient l'essence vraie de l'ohjet (être ce qui est pénétré
du regard 011 être pour un autre); l'intellection est donc elle­
même savoir vrai, et la cOTlscicnrc de soi a aussi immédiatement
la certitude un i"erselle de soi-lIIême, sa pure conscience dans
cette relation, dans laquelle donr vérité aussi bien que présence et
effectivité sont rélln ies. Les dellx mondes sont réconciliés; le ciel
est descendu et transporté sur la terre 185 •

•83. " Dllrcb~rballl. •
•86. Uel-(el joue sur "'S illois Einsehen el Hi,lBi"'l/'
,85. Transition qui annonce la Révolulion française, l'expérience de la

.. Liberté lIb,ollle n. Puisque la ronscience do soi a concilié le moment de la
œrlilude l'fTecli,,,, el celui de la vérité. elle n'a plus qu'à se réalillCr f'ffecti\'e­
ment elle·même dans son monde; ainsi ce monde sera aussi bien le ciel ­
l'en-soi - que la terre - la r.erlitude effective 1'1 la présence, Cr. le lexte de
Ile.gel mr le ,ens de la Révolulion française dans les Leçons sur la philolophie
de l'Histoire, lraduclion française de Gibl'lin, t. Il. p, »8,
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c) La liberté absolue et la Teneur

1. (La liberté absolue.) La conscience a trouvé son concept
dans l'utilité; mais ce concept en partie est encore objet, en par­
tie donc est encore but en possession duquel la conscience ne
se trouve pas encore immédiatement. L'utilité n'est encore que
prédicat de l'objet; elle n'est pas elle-même sujet, ou n'est pas
l'immédiate et unique effectivité de celui-ci. La même chose se
manifesta précédemment: nous trouvions que l'être.-pour-soi ne
s'était pas encore montré comme la substance des autres mo­
ments, démonstration par le moyen de laquelle l'utile ne serait
immédiatement rien d'autre que le Soi de la conscience, et celle­
ci l'aurait donc en sa possession 181. Cependant cette révocation
de la forme de l'objectivité de l'utile a déjà eu lieu en soi;
,et de cette révolution intérieure jaillit la révolution effective de
la réalité effective, la nouvelle figure de la conscience, la liberté
absolue.

En fait ce qui est présent ce n'est plus qu'une vide apparence
d'objectivité séparant la conscience de soi de la possession. En
effet d'une part toute subsistance et toute validité des membres
déterminés de l'organisation du monde effectif et du monde de
la foi sont en général retournés dans cette détermination simple
comme dans leur fondement et esprit; mais d'autre part cette
détermination simple n'a plus rien de propre pour soi, elle est
bien plutÔt pure métaphysique lIT, pur concept ou savoir de la
conscience de soi. La conscience sait de l'être-en-soi et pour-soi
de l'utile, comme objet, que son être-en-soi est essentiellement
être pour un autre; l'être-en-soi, comme ce qui manque du Soi,
est en vérité le Soi passif ou ce qui est Soi pour un autre Soi.
L'objet est ce(lCndant pour la conscience dans cette forme abs­
traite du pur être·en-soi, car la conscience est pur acte de l'intel-

.86. L'utilité n'est encore qu'un prédicat de l'objet. Le Soi n'est donc pu
pOlé comme vérilé absolue. Ainsi on justifie les institutions, la monarchie par
exemple, non plus par le droit divin, mals par leur utilité sociale - mais la
vérité de cetle utilité sociale, c'est le Soi univerul .

•8,. Cf. Philo.ophie de l'Hidoire, op. cit., p.••8. « La conscience du spiri­
tuel constitue désormais essentiellement le rondement, et le pouvoir est passé
ainsi' la Philo.ophie.•
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leetion, dont les différences sont dam la pure forme des con.
cepts. - Mais l'être-pour.soi dans lequel retourne l'être pour un
autre, le Soi, n'est pas un Soi différent du Moi, un Soi propre de
ce qu'on nomme objet. En effet la conscience, comme pure in­
t.ellection, n'est pas Soi singulier auquel l'objet s'objecterait 181

également comme Soi propre, mais elle est pur concept, le re·
gard du Soi dans le Soi, l'absolu se voir soi-même doublé. La
certitude de soi est donc le sujet universel et son concept cons­
cient l'essenc>c de toute effectivité. Si donc l'utile n'était que le
changement des moments - changement ne se repliant pas dans
sa propre Iwité, - et par conséquent était encore objet pour le
i'a,oir, il cesse maintenant d'être tel, car le savoir est lui·même
le mouvement de ces moments abstraits; il est le Soi universel,
le Soi aussi bien de soi·même que de l'objet, et, en tant que sa­
voir universel, il est l'unité se repliant en soi-même de ce mou­
Yement.

C'est alors que l'esprit est présent comme absollœ liberté; il
e<;t la conscience de soi qui se comprend elle-même et comprend
ainsi que sa certitude de soi-même est l'essence de toutes les
masses 189 spirituelles du monde réel comme du monde supra·
sensible; 011 exprimé inversement que l'essence et l'effectivité
sont le savoir que la conscience a de soi. - Celle·ci est cons­
ciente de sa pure personnalité et en cela de toute réalité spiri­
tuellr, et toute réalité est seulement esprit; le monde lui est uni­
quement sa volonté, et celle·ci est volonté universelle \90. Et cer­
tes cette volonté n'est pas la pensée vide de la volonté qui est
posée dans l'assentiment silencieux ou dans l'assentiment par
représentation 191, mais elle est volonté réellement universelle,

,S.<. " Ol'm der Gegensland ... ~e~enilhersllinde. " - On voil pourquoi nous
",ons traduil dans celle Ph,snom,snologie " Das Selbst " par le Soi et non par
,,, I/oi. 1..0 Soi est plus ohjedif; le Moi est le Soi universel et, comme dit
Hellet, il est l'é~alilé du Soi avec soi.

.f\!I' C"s Moues, commo on l'a vu 11 propos de la culture, sont les dhisions
eobjecthes de l'or~anisme social ou les différences de la pure pensée. EUes ne
doiH'nt plus Nre mainl ..nant qu'une expression du Moi et par conséquent
dohl'nt disparallre dans leur suhsislancc.

'!lO, Texte essentiel qui condense les caractères de celte nouvelle expérience.
" T... monde est ma volonté. » Cf. Phi/o,ophie dl' l'Histoire, op. cil., p. ,,8.
.. Fl la r"ison de la volonté consiste précisément 11 se tenir dans la "olonlé
l'" rI', à nI' \ouloir qu'elle dans tout le particulier, le droil pour le droit seul,
II' M\oir pour le devoir seul. Cela demeura paisible théorie chez les Alle­
llIand,: mais les Français voulaient l'exécuter pratiquement, etc. " .

'!lI. Critique d'un système seulement repré...entatir. Ce qui suit est un corn·
mentaire du Contrat social de Rousseau el de l'idée de yolonté générale.



volonté de tous les singuliers comme tels. La volonté est en effet
en soi la conscience de la personnalité ou d'un chacun, et doit
être comme cette volonté effective authentique, comme essence
consciente de soi de toutes les personnalités et de chaque person­
nalité, de sorte que chacun fasse toujours toute chose sans se
diviser, et que ce qui émerge comme opération du tout soit l'o­
pération immédiate et consciente d'un chacun.

Celte substance indivise de la liberté absolue s'élève sur le
trone du monde sans qu'une puissance quelconque soit en me­
sure de lui résister. En effet, puisqu'en vérité la conscience seule
est l'élément dans lequel les essences ou les pouvoirs spirituels
ont lelir substance, alors tout leur système qui s'articulait et se
préservait par la division en masses distinctes s'est écroulé de­
puis que la conscience singulière comprend l'objet de telle façon
qu'il n'ait plus aucune autre essence que la conscience de soi
elle-même, ou de telle façon qu'il soit absolument le concept. Ce
qui faisait du concept l'objet dans l'élément de l'être, c'était sa
division en masses subsistantes séparées: mais l'objet devenant
concept, il n'y a plus rien de subsistant en lui: la négativité a
transpercé tous ses moments. Il entre dans l'existence en sorte
que chaque conscience singulière se soulève de la sphère qui lui
était attribuée, ne trouve plus dans cette masse particulière son
essence et son œuvre, mais comprend son Soi comme le concept
de la volonté, toutes les masses connne essence de cette volonté,
et ainsi ne peut s'uGtualiser que dans un travail qui soit le tra­
vail total 182 • Dans cette liberté absolue sont donc détruits tous
les états 113 qui sont les essences spirituelles, dans lesquelles le
tout s'articulait; la conscience singulière qui appartenait à un
tel membre de cette articulation, et au sein de ce membre parti­
culier voulait et accomplissait, a supprimé ses barrières: son but
est le but universel, son langage la loi universelle, son œuvre
l'œuvre universelle 114.

L'objet et la différence ont ici perdu la signification de l'uti­
lité, qui était prédicat de tout être réel. La conscience ne com-

Ig •• La conscience singulière se concevanl comme llolonlé n'accepte plus sa
limilalion el son aliénation (cf. Rousseau, Contrat ,ocial, éd. Beaulavon,
p. 164). C'esl pourquoi disparaissent progressivement toutes les divisions orll'a·
niques cie la substance sodale, le vieil ordre tlo choees vermoulu que l'évolu.
tion antérieure conduisait à sa ruine, r~ que lIegel nomme les masses spiri­
tuelles.

193. « Sl5nde '.
1114. Interprétation du Contrat social de Rousseau.
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mence plus son mouvement dans l'objet comme dans un terme
étranger à partir duquel elle retournait alors et seulement en
soi-même, mais l'objet lui est la conscience elle-même. L'oppo­
sition consiste donc seulement dans la différence de la conscience
singulière et de la conscience universelle 1"; mais la conscience
singulière se sait immédiatement cOlIlme ce qui avait seulement
l'apparence de l'opposition, elle est conscience et vouloir univer­
~el~. L'au-deld de cette effectivité sienne plane sur le cadavre de
l'indépendance évanouie de l'être réel ou cru par la foi seule·
ment comme l'exhalaison d'un gal fade, du vide (( ttre su­
prême III n.

n. (La Terreur.) Après la suppression des masses spirituel­
les distinctes, de la vie bornée des individus, et après la suppres­
sion des deux mondes de cette vie, il ne reste donc plus que le
IllOlnement de la conscience de soi universelle à l'inté,'ieur de
soi·mêllle, comme une action réciproque entJ'e l'eUe conscience
dans la forme de l'universalité et ellp-même dans celle de la
conscience personnelle; la volonté universelle se concentre en
soi-même et est volonté singulijlre en face de laquelle se tiennent
la loi et l'œuvre univt'rselles. Cette conscience singulière cepen­
dant est aussi immédiatement consdente de soi-même comme
de la volonté universelle; elle sait consciemment que son objet
est loi donnée par elle et Œuvre accomplie par elle. Passant à
l'acthité et créant de l'objectivité, elle ne fait rien de singulier,
mais seulement des lois et des actions d 'f:tat.

Ce mouvement est donc l'action rt'I'ipl'Ofjue de la conscience
sur soi-même, dans laquelle elle ne laisse rien se détacher d'elle
sous la figure d'un objet libre passant cn fil ce d'elle. Il cn résulte
qu'elle ne peut parvenir à aucune fl'uvre positive, ni aux œuvres
uniwrselles du langage et de l'effectivité, ni aux lois et aux ins­
titutions universelles de la liberté consciente, ni aux opérations
et :1In: œuvres de la liberté voulant!' 1". - L'n'uvre à laquelle la
liberté prenant conscience de soi pourrllÎt parvenir consisterait
en l'cci: comme substance universelle, elle se ferait objet et être

'\l~, (;'('.1 ~('1t6 opposition qui constituera !a hasc <le la dialectique .ui"ante;
1" Terrl'lIr.

I(,f, , En français dAns le ll'xle,
1(1,. En se refusant 11 Ioule aliénation <l'cllc-mt-nH', la consci('nc~ ne pelll

par",nir ~ aucune œuvre positive; ni 11 ulle constitution r~l!'tanl el ol'!!,anisanl
la liberté, ni 11 des actcs de gou\·eruemcnl.
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permanent; cet être-autre serait la différence au sein de la liberté,
selon laquelle elle se diviserait dans les masses spirituelles l'ita­
bles et dans les membres des divers pouvoirs; ces masses seraient
alors pour une part les jonctions constituées par la pensée è 'un
pouvoir divisé en législatif, judiciaire et exécutif lt8; elles sc­
raient pour l'autre les essences réelles qui se manifestaient dans
le monde réel de la culture et, pour une observation plus atten­
tive du contenu de l'opération universelle, seraient les lIIasses
spécialisées du travail, qui deviennent ensuite distinctes COlIlllle
états sociaux particuliers 199. - La liherté universelle qui sc ::-pé­
cifierait de cette façon dans ses lIH'mbre::-, et ainsi se ferait subs­
tance dans l'élément de l'être, serait par !à même lihre de l'indi­
vidualité singulière et distribuerait la foule des individus :i ses
divers membres organiques; mais l'opération et l'être de la per­
sonnalité se trouveraient pal' là hOl'llés il une branche du tout, à
une espèce de l'opération et de "être. Posée dans l'élément de
l'être, celte personnalité reccvrait la signification d'unc person­
nalité déterminée; elle cesserait d'être conscience de soi univer­
selle en vérité. Celte conscience de soi, au surplus, ne se laisse
pas frustrer de l'effectivité par l'image de "obéissance il des lois
données par elle qui lui assigneraient ulle partie du tout, et par
sa représentation dans la législation et l'opération lllli''l'I'selle ~oo,

- elle ne se laisse pas frustrer de l'effectivité consistant à donner
elle-même la loi et à aœomplir non une œuvre singulière, mais
l'œuvre universelle même, car là où le Soi est seulement repré.
senté et présenté idéalement 10\. il n'est pas effectivement; où il
est par procuration il n'est pas.

Si dans cette œuvre universelle de la liberté ahsolue, con~idl~'

rée comme substance étant Iii, la consLÎellcc de soi singulière ne
se trome pas, aussi peu elle se trouve dans les upératioTis propres
et les actions individuelles de la volonté de LeUe liherlé 202. l'our

'pS. La division des p01lvoirs de ~Ionksqui.,u "ono1alllnro pri'l'i~l'menL par
Roussi'all.

I~li). I.es cla:-ses sociales en ~i~néral. Sur celle division dt." I~ ~oci/~If\ ~a ~iJ!ni ..
rira lion dans le (Hondo antique cl <f,a siJltlifkalion lia ilS If' fllOndf' Il'o(h~rflf., cr.
Hegel. lI'rrke, l, jld. Lassoll, les (j',nre, d'I<'oa sur l,; Droit nalun.l ,., 1" " :'~".

Lem riel' SiftlkhkeiL ".
'fJO. Critique fi .. syslèrne SCulpBlpnt r('pr{~.~cnt;,lif.

>01. " l\epriisenlÏ<'rl und \orJ!eslelll ~"
20>. C'esL-à·dire du pouvoir exécutif, du gouvernpnwlIl. - Co qlli ,'01'1'''''(,

toujours, c'est la conscilmce de soi nllnmo pure liberté (s;ln5 alil'nation), (·t
celle liberLé posée dans ('être sous fùrm" dl' suf,stance.
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que l'universel parvienne à une opération, il est nécessaire qu'il
se concentre dans l'Un de l'individualité et place à la tête une
conscience de soi singulière; c'est. en effet dans un Soi qui est un
que la volonté universelle est volonté effective; toutefois tous les
antres singuliers sont ainsi exclus du tout de cette opération et y
participent seulement dans une mesure limitée; de cette façon
l'opération ne serait. pas opération de la conscience de soi uni·
verselle effective. - La libert.é universelle ne peut donc produire
ni une œuvre positive ni une opération positive; il ne lui reste
que l'opération négative; elle est seulement la tll.rie de la destruc­
tion 203.

Mais l'effectivité suprême et la plus opposée à la liberté univer­
selle, ou mieux l'unique objet qui devienne encore pour elle,
c'est la liberté et la singularité de la conscience de soi effective
elle-même. Cette universalité CI) effet, qui ne se laisse pas con­
duire à la réalité de l'articulation organique et se fixe pour but
de se maintenir dans sa continuité indivise, se distingue en
même temps à l'intérieur de soi-même, parce qu'elle est mouve­
ment ou conscience en général; et en vertu de sa propre abstrac­
tion elle se sépare en extrêmes non moins abstraits : elle se di­
vise dans l'universalité simple, inflexible, froide, et dans la dis·
crète, absolue, dure rigidité de la ponctualité égoÏstique de la
conscience de soi effective 204. Maintenant qu'elle en a fini avec
la destruction de J'organisation réelle, et subsiste seulement pour
soi, c'est là son unique objet - un objet qui n'a plus aucun
autre contenu, possession ou être.là, aucune autre ~xtension

extérieure; mais cet objet est seulement le savoir de soi, comme
Soi singulier absolument pur et libre 205. Ce en quoi cet objet
peut être saisi n'est que son être·là abstrait en général. - La
relation donc de ces deux t.ermes, puisqu'ils sont chacun pour
soi indivisiblement et absolument et ainsi ne peuvent se concé­
der aucune partie constituant l'intermédiaire qui les unirait, est

'o~. Pnssag'1' ~ la Terl'"ur proprl'rnenl rlite. La conscience d.. soi unh ersl'))e
dalls son effcdivilé ne p('ul "In' qlle l'action négatit'e; loute opération posilhe
l'sI op{>ralion d'un Soi :-illJ.:ulier qui exclut ainsi les aulres,

"0:" L"'I'lI! mouvemenl qlli trom'" encore place l'si celui de la négation (le
l'enlité sin!!ulière par l'entité unh·erse))."

'0", Hegel voil rlans la Terreur IInl' sorle ci'iIIl1stralion concrèle cie celle
renconfro .Iu Sin!!uli('r 1'1 (II' l'Universel rlans l('ur ~bslraclion qlli l'si lin des
t"hnes do sa rn{'laphysiqlll', - Sur Robespierro et la Tern'lIr. d. le cours «le
philosophie rie l'esprit de Hr'lrel ~ lélla l'n .805-ISor. el la llescriplion de cc
" .I,'spntismc dl' la liberlé ", Irnenser Rea/philosophie, Vorlesllnl!en l'on 180a­
1Sor.. (·d. Hoffmeisler, p. ,48.
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la pure négation, tout à (ait sans médiation, et précisément la
négation du singulier, comme l'entité de l'Itre dans l'universel.
L'unique œuvre et opération de la liberté universelle est donc la
mort, et, plus exactement, une mort qui n'a aucune portée inté­
rieure, qui n'accomplit rien, car ce qui est nié c'est le point vide
de contenu, le point du Soi absolument libre. C'est ainsi la mort
la plus (roide et la plus plate, sans plus de signification que de
trancher une tète de chou ou d'engloutir une gorgée d'eau.

e'est dans la platitude de cette sy lIabe sans expression que
réside la sagesse du gouvernement, l'entendement de la volonté
universelle, son accomplissement. Le gouvernement n'est lui·
même rien d'autre que le point qui se fixe ou l'individualité de
la volonté universelle. Le gouvernement, une décision et une
exécution qui procèdent d'un point, veut et exécute en même
trmps un ordre et une action déterminés. \1 exclut donc d'une
part les autres individus de son opération, ct d'autre part il se
constitue lui·mème comme tel qu'il soit une volonté déterminée,
et de ce fait soit opposé à la volonté universelle. Le ~ouverne·

ment ne peut donc pas se présenter autrement que <'0111 nI(' une
faction. Ce qu'on nomme gouvernement, c'est seulement la fac·
tion victorieuse, et justement dans le (ait d'être factiun se trouve
immédiatement la nécessité de son déclin; et le fait qu'elle soit
au gouvernement la rend inversement faction et coupable 201. Si
la "olonté universelle s'en tient à l'action elTective du Kouverne·
/Ilent comme au crime qu'il commet contre elle, alors le lZouver·
nement, par contre, n'a rien de déterminé ou d;extéripur par où
la faute de la volonté opposée à lui se manifesterait, car en fa,e
de lui, comme la volonté universelle efjectire, il n'y a que la
volonté pure inelTective, l'i,,ie,,/io,,. Eire sllspect se substitue à
être coupable, ou en a la signification et l'eITet; et la réaction
externe éontre cette clTecti"ité qui réside dans l'intérieur simple

,of). POlir I!aranlir l'application dc la ,'olonté généralt-, Fichte imajtinait un
système de contrainte mutuelle des gOlHernés el dcs gOll\crnants; f!t Il''Rel
rf!lIIarquait à Iéna (\\ierke, éd. Lasson, 1. VII, p. 365) que Cf! perpe/llu/II mo­
hile serait en fin de comptc un perpetull/ll quietum. Or l'actioll .,51 néo'ssaire.
Il [n JloUvernClllflnt existe toujours, la question (~sl seulernelll tl{~ saH)ir ce
qu'il est de,enu " (H(' J,(e1, l.eçons sur la philosophie de l'histoire, IraductioTl
rrançaiSl', Il, l'. ,3,). C'cst pourquoi ce gouvcrllf!mollt dans son aclion .léI.. r­
Ininée pst nécessairerfleut coupable; inVf'rSenlCnl, les dtoy~ns f;ont toujotlr!'
pOlir ce gou"crnelllenl suspects (Loi des suspects). Les individus sonl cOIII'"hl.,s
lion par lcurs "clions, mais par leurs 'intetltions supposées, leur résl'n'c 11 l'é­
Jo(anl du j(ou,'ernemcnl.
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de l'intention consiste dans la destruction brutale de ce Soi dans
l'élément de l'être auquel on ne peut rien enlever d'autre que son
être même.

TIl. (Le réveil de la subjectivité libre.) Dans cette œuvre
caractéristique la liberté absolue se devient à soi-même objet et
la conscience de soi fait l'expérience de ce qu'est cette liberté
absolue. En soi elle est justement cette conscience de soi abstraite
qui détruit en elle-même toute différence et toute subsistance de
la différence. C'est comme telle qu'elle est à soi-même objet; la
terreur de la mort est l'intuition de cette essence négative de la
liberté 201; mais dans cette réalisation la conscience de soi abso­
lument lihre est trouvée bien différente du concept que cette réa­
lisation sc faisait d'elle-même; selon ce concept, la volonté uni­
verselle serait seulement l'essence positive de la personnalité, et
cette personnalité s'y saurait ellc-même positivement ou s'y sau­
rait conservée. Mais pour la conscience de soi qui comme pure
intellection sépare son essence positive et son essenCf; négative ­
sépare l'absolu sans prédicats en tant que pure pensée et en tant
que pure matière -, l'absolu passage d'une essence dans l'autre
est ici présent dans son effectivité 201, - La volonté universelle
comme conscience de soi effective absolument positive, parce
qu'elle est cette effectivité consciente de soi élevée jusqu'à la
pure pensée ou jusqu'à la matière abstraite, se convertit dans
l'essence négative et se démontre être aussi bien la suppression
de la flensée tle soi-même ou de la conscience de soi.

La liberté absolue donc, comme pure égalité avec soi-même
de la volonté universelle, a en elle la négation, a donc aussi en
elle la différf'rlce en général, et développe de nouveau cette dif­
férence comme différence effective. En effet, la pure négativité a
dans la volonté universelle égale à soi-même l'élément de la sub­
sistance ou la substance, au sein de laquelle ses moments se réa­
lisent; elle a la matière qu'elle peut convertir dans sa détermina­
hUité; ct, cn tant que cette substance s'est montrée comme le
négatif pour la conscience singulière, de nouveau se façonne l'or­
ganisation des masses spirituelles auxquelles la foule des cons-

207. Il ne faut donc pas dire : " La liherté ou la mort ", mais la liherl"
absolue esl elle.même la mort

208. L'absolu ,ans prédieats de la philosophie pr~cédente trouve donc ici sa
oignincation ~onerèlp. Comme pure absLnrLion ... \'érité est la mort.
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ciences singulières est attribuée. Celles-ci, qui ont ressenti la
crainte de leur mattre absolu, la mort, se prêtent encore une fois
à la négation et à la différence, s'ordonnent sous les masses; et
si elles reviennent à une Œuvre fractionnée et bornée, elles re­
viennent par là aussi à leur effectivité substantielle 20••

L'esprit serait rejeté de ce tumulte à son point de départ, au
monde éthique et au monde réel de la culture qui aurait été seu­
lement rafratehi et rajeuni par la crainte du maitre 210 ayant
pénétrée une fois de plus dans les âmes. L'esprit devrait repar­
courir ce cycle de la nécessité et le répéter sans cesse si la par­
faite compénétration de la conscience de soi et de la substance
était seule le résultat final - une compénétration dans laquelle
la conscience de soi ayant éprouvé contre elle la force négative
de son essence universelle voudrait se savoir et se trouver, non
comme ce Particulier, mais seulement COU Hue Universel, et pour­
rait ainsi supporter l'effecti~ité objective de l'esprit universel,
effectivité l'excluant en tant que Particulier 211. - Mais dans la
liberté absolue l'action réciproque n'avait pas lieu en tre la cons­
cience enfoncée dans l'être-là multiforme ou se fixant des buts
et des pensées déterminés et un monde extérieur valide, - qu'il
s'agisse du monde de l'effectivité ou de celui de la pensée, ­
mais elle avait lieu entre un monde uniquement dans la forme
de la conscience comme volonté universelle, et la conscience de

2011. Le Soi croyait a"oir atteint la liberté positil'l', il trou\'e la liberté néga­
tive, Sa substance - le corps social - se montre li lui comme sa néga­
tion e'n tant que Soi singulier; ct celte négation lui apparatl comme la terreur
de la mort. Il se soumet donc comme l'esclave qui, ayant éprouvé la crainte,
de la mort, le maUre absolu (Phlnoménologie, t. l, p. 164), se discipline et se
cu1lh'e. Cette discipline sc manifeste ici par la réapparition des masses dis­
lincles du corps social, la négation au sein de la substance positive étant son
articulation en systèmes particuliers. Cette refonle de la ~ociété est particuliè­
rement l'œuvre de Napoléon. Les classes sociales ne sont plus d'ailleurs ce
qu'elles étaient aupara\'ant. Cf. sur ce point les lexies cités par Rosenzweig,
Hegel und der Stoat, t. l, p, 104.

210. La Mort.
21 1. L'hypothèse présentée ici serait oolle d'une philosophie cyclique de

l'histoire avec trois moments dans chaque cycle; l'esprit immédiat, la cu1lure
ou le moment de la séparation, la liberté absolue ou la révolution contre l'a­
liénation de l'esprit. C'est l'opposition de la substance et de la conscience de
loi que chaque révolution tenterait de surmonter; mais comme elle ne pour­
rait y parvenir, la révolution se bornerait, comme la guerre, à rajeunir la vie
sociale et à la refondre pour une nou\'ellc restauration. De cyclcs en cycles, la
compénétralion de la Subltance et du Soi deviendrait plus intime. Cétte hypo­
th~ae n'eat pas relenue par Hegel. L'expérience de ta Liberté absolue conduit
comme on va le voir li une intériorisation nouvelle dana la pure volonté mo­
rale.
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soi retirée de tout Ptre-Ià, de tout but particulier et jugement
multiforme et condensée dans le Soi simple. La culture que cette
conscience de soi atteint dans son interaction ilvec cette es­
sence 212 est donc la plus haute et la suprême, celle de voir sa
pure effectivité simple disparaitre illlmédiatelllent et passer dans
le néant vide. Dans le monde mèml~ de la culture la conscience
de soi ne parvient. pas à avoir l'intuit.ion de sa négation ou de son
ext.ranéation dans cette forme de J'abstraction pure, mais sa né­
gat.ion est la négation pleine de contenu; elle est ou bien l'hon­
neur ou bien la richesse que la conscience de soi gagne à la place
du Soi qu'elle a rendu étranger; ou bien encore le langage de
l'esprit et de l'intellect.ion que la conscience déchirée acquiert;
ou elle est le ciel de la foi, ou l'utile de l'Aufkliirung 213. Toutes
ces déterminations sont perdues dans la perte que le Soi subit
dans la liberté absolue. Sa négation est la mort privée de sens,
la pure terreur du négatif qui n'a en soi rien de positif, aucune
plénitude; - mais en même temps cette négation dans son effec­
tivité n'est pas une entité étrangère; elle n'est ni la nécessité uni­
verselle restant au delà dans laquelle le monde éthique décline,
ni l'accident singulier de la possession privée ou du caprice du
possesseur dont la conscience déchirée se voit dépendante; ­
mais elle est la volonté universelle qui dans son ultime abstrac­
tion n'a plus rien de positif, et donc ne peut rien donner en
échange du sacrifice 214

; cependant c'est justement pour cela que
la volonté universelle se fait immédiatement une avec la cons­
cience de soi: ou elle est le purement positif parce qu'elle est le
purement négatif, et la mort sans signification, la négativité sans
plénitude du Soi, dans le concept intérieur se retourne dans l'ab-

31>. La volon lé uuiverselle. - Les deux lermes en présence n'élaienl pas
un monda et une individualilé, mais la volonlé universelle el la volonlé sin­
gulière, Sous cetle forme pure l'opposition prend un autre sens que le 5Cns
polilique el social. La l)%nté générale de Romseau sc réalisant dans l'ex­
périence do la terreur, deviendra la volonté universelle de Kant, négation de
la nalure de l'individu, mais négation inlérieure el em'isagée positivemenl
comme pur savoir el pur vouloir. De même que le drame réel du maUre et
de l'esclave devenail le drame inlérieur de la liberté stoïcienne, de même ici
le drame politique s'inlériorise en drame moral.

313. Résumé des diverses aliénations du Soi dans le monde de la culture ­
en échange desquelles le Soi oblenail toujoul'6 une réalilé positive.

.. 4. On remarquera celle intériorisation perpéluelle de la morl, négation
abslraite, dans la philosophie de Hegel, le sens spirituel de la mort. Cf. sur ce
poinl la préface de la Phénoménologie. « C'est la vie qui porte la morl et se
mainlient dans la morl même qui esl la vie de l'espril " (t. l, p. 'Il).
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solue positivité. Pour la conscience l'unité immédiate de soi avec
la volonté universelle, son exigence de ~e savoir comme ce point
déterminé dans la volonté universelle, est convertie dans l'expé­
rience complètement opposée. Ce qui disparait devant la cons­
cience dans cette expérience, c'est l'être abstrait ou l'immédiateté
du point sans substance; et cette immédiateté disparue est la
volonté universelle elle·même, cOlllme celte volonté que la cons­
cience se sait maintenant être, en tant qu 'elle est immédiateté
supprimée, c'est·à·dire en tant qu'elle est pur savoir ou pure
volonté 2U. Par là elle sait cette volonté pure comme soi-même
et se sait comme essence, mais non pas comme J'essence étant
immédiatement; elle ne sait pas la volonté comme le gouverne­
ment révolutionnaire ou comme J'anarchie s'efforçant de consti­
tuer l'anarchie, et elle-même comme centre de cette faction ou
de la faction opposée; au contraire, la volonté universelle est son
pur savoir et vouloir et la conscience est volonté universelle
comme ce pur savoir et vouloir. Ici elle ne se perd pas soi-même,
car le pur savoir et vouloir sont bien plus elle-même que le point
atomique de la conscience. Elle est donc l'interaction du pur
savoir avec soi-même; le pur savoir, comme essence, est la vo­
lonté universelle; mais cette essence n'est uniquement que le pur
savoir. La conscience de soi est donc le pur savoir de l'essence
comme pur savoir. Elle, comme Soi singulier, n'est en outre que
la forme du sujet ou de l'opération effective, une forme qui est
sue par elle comme forme. De même pour elle l'effectivité objec­
tive, J'ntre, est uniquement forme privée du Soi, car une telle
effectivité serait le non su; mais ce savoir sait le savoir comme
l'essence 211.

La liberté absolue a donc accordé avec soi-même l'opposition
de la volonté universelle et de la volonté singulière. L'esprit de·
venu étranger à soi, poussé au sommet de son opposition dans
laquelle le pur vouloir et le purement voulant sont encore dis-

..s. Le Soi immldiatemenl nil s'éthe au pur savoir el au pur vouloir. La
dilMrence enlre le monde politique et le monde moral sera précisément celte
négation d'une réalisation immMiate.

2.6. /1 Y aura donc dans la ft vision morale du monde », un lerme essentiel
le pur savoir comme devoir, et un terme inessentiel le non·su, l'effectivité que
la conscience vient d'abandonner l la suite de cetle expéril\cce politique. Or
c'est Il la source d'une contradiction nouvelle. L'opposition de la n'ature et
du devoir se reproduira l l'intérieur de oelle ft vision morale du monde ».
Ainsi la conscience stoidenne considérait le contenu comme in811sentiel, mais
ce eonlenu se fahait valoir en ene tlans .. d'terminabililé.
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tincts, réduit celle opposition à ulle forme translucide, et s'y
trouve ainsi soi-même. - Comme le royaume du monde effectif
passe dans le ro~aumr de la foi et dl' l'intel1edioll, ainsi la li­
berté absolue sort rie ~on effectivité qui se détruit soi-même pour
entrer dans une autre terre 217 de l'esprit consdent de soi où la
liberté ahsolue dans ccli e non·effectivité a la valeur du vrai; dans
la pensée de cc \'['ai l'rsprit se rénlllforle, ell tant que l'esprit est
pensée el le resle~I., ct qu'il sail cet être inclus dans la cons­
cience de soi comllle I"CSSCIlI'C parfaite el cOlllplète. C'est sa nou­
velle figurc, cclle de l'esprit moral, qlli a pris naissant'c.

:llï. cr. SUI" Cf! ftOinl ):1 lC'lIrn tin IIp~(l1 fl(.j1t eill"'t' du ;':' '1\1'il J~I'~ l, :-;/)11 anli

i\\îp.thaIHmp-r olA il se ".HI"~ rt'a\oir {{ pfl..dit ce rPll\e(1\I~[lIellt. d'llb SOli n'lIvre
terminée pelllli1nl la nuil qui l'n''rt'da la "alaille d'I';na n.

>Jl~. C'est·à·dire ne se r(~alise l'as imlllt~rlialclllclli cl cfTcclheml'1l1.



C. - L'ESPRIT CERTAIN DE SOI-MEME.

LA MORALITE

Le monde éthique montrait l'csprit en lui seulement défunt,
c'('st·à·dire le Soi singulier, comme étant son destin t't sa vérité 1.

Cependant celle personne du droit possède sa substance et son con·
tenu cn dehors d'elle-même. Le mouvement du monde de la cul·
turc et de la foi supprime alors celle abstraction de la personne, et
moyennant l'extranéation consommée, moyennant l'abstraction
suprême, la substance devient pom le Soi de J'esprit. d'abord la
volonté ulliverselle et enfin sa propriété 2. C'est donc ici que le
savoir semble enfin êt.re devenu parfaitement égal à sa vérité; en
effet sa vérité est ce savoir même, et toute opposition des deux
côtés a disparu; elle a disparu non seulement pour nous, ou en
soi, mais encore pour la conscience de soi elle·même. La cons­
cience de soi a obtenu la maîtrise sur l'opposition que la cons­
cience enveloppe. CeUe conscience repose sur l'opposition de la
certitude de soi-même et de J'objet; mais maintenant J'objet est
à lui·même la certitude de soi, le savoir; - de la même façon la
certitude de soi-même comme telle n'a plus de buts propres; clic
n'est donc plus dans la déterminabilité, mais est pur savoir 3.

Le savoir de la conscience de soi lui est donc la substance
même. Pour la conscience de soi cette substance est, dans une

1. Dan~ le monde éthique, COuuue on l'a \u, le Soi :ti.nJi(ulicr n'e§t pa~

encore effcdir; il n'l'st quI' l'ombre impuissante qui a une pr~Jlre dans la
famille. Mais c'cst cette ombre qui, comme personne du droit, est la vérilé et
le destin de ce monde immédiat.

1. Résllmil de tout le développement de l'esprit jusque là. La personne du
droit renonce à son' Soi abstrait et conquiert l'effectivité, la (lomination, 1.
richesse, le ciel de la foi, etc. Enfin la substance qui S'OppOllC à la conscience
(le soi n'est plus que la volonté universelle. Cetle volonté unhcl'lIelle, en deve·
nont savoir au lieu de se réaliser immédiatemcnt, passe dans le Soi. C'est ici
que commence l'esprit cerülin de soi·m~me. Le .avoir parait avoir pour vérité
le savoir même; et l'opposition incluse d.ns 1. conscience (oerlilude et vérité)
paratt dépassée.

3. I.a conscience de soi Il 'est plus enfermée dam la délerrninabilité quand
fOlle .ait comme Ron e!l'lCnre sa pure Iiberlé.
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unité indivisible, aussi bien immédiate qu'absolument médiate·,
Elle est immédiate, - comme la conscience éthique elle sait et
fait elle-même le devoir, appartient à ce devoir comme à sa na­
ture; toutefois elle n'est pas caractère, comme l'est la conscience
éthique, qui, en raison de sa déterminabiIité, est un esprit déter­
miné, appartient à une seule des essentiaIités éthiques et a donc
en elle le côté du non savoir. - La conscience de cette substance
est médiation absolue, comme le sont la conscience qui se cultive
et la conscience croyante: en effet, elle est essentiellement le
mouvement du Soi consistant à supprimer l'abstraction de l'être­
là immédiat, et à devenir consciemment Universel: - mais elle
ne devient telle ni par la pure extranéation de son Soi et de l'ef­
fectivité et par le déchirement, - ni par la fuite de cette effecti­
vité. -'[ais cette conscience est 11 soi-même immédiatement pré­
sente dans sa substance, car cette substance est son savoir, elle
est la pure certitude de soi-même intuitionnée ; et justement cette
immédiateté. qui est sa propre effectivité, est toute effectivité
parce que l'immédiat est l'être même, et, comme la pure immé·
diateté clarifiée en traversant la négativité absolue, la substance
est pur être, elle est être en général, 0\1 tout être.

L'essence absolue Il'est par conséquent pas épuisée dans la
détermination d'être l'essence simple de la pensée, mais eIle est
toute effectivité, et celte effectivité est seulement comme savoir.
Ce que la conscience ne saurait pas, n'aurait aucun sens et ne
pourrait constituer auclln pmlvoir pour elle. Dans sa volonté
imprégnée par le savoir se sont résorbés toute objectivité et tout
monde. Elle est absolument libre du fait qu'elle sait sa liberté,
et c'est justement ce savoir de sa liberté qui est sa substance et
son but et son unique contenu.

',. Dans le premier monde - l'esprit éthiquE'! - l'esprit était immédiat; dans
1" second il était séparé de lui-même et ne se réalisait qu'à travers la média·
tion. Maintenant ces deux moments se retrouvent dans l'esprit certain de
lui-même. La conscience de soi morale sait immédiatement le devoir comme
son essence; et celle pure immédiateté a la valeur de toule l'effectivité, de
tout l'être, comme le dira Hegel. Mais, d'autre part, elle ne devient univer­
sella qu'en s'opposant à l'être-Ià abstrait, la nature inessentielle; et celle mé·
diation est, comme on le verra, essentielle à la moralité.
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a) La vision morale du monde

I. (L'harmonie postulée du Devoir et de l'Effectivité.)
La conscience de soi sait le devoir comme l'essence absolue; elle
n'est liée que par lui, et cette substance est sa propre pure con·
science, car le devoir ne peut pas prendre la forme d'une chose
étrangère pour elle. Mais ainsi enfermée en soi.même, la con·
science de soi morale n'est pas encore posée et considérée comme
conscience. L'objet est savoir immédiat, et, dans une telle pure
compénétration avec le Soi, il n'est pas objet. Cependant la con·
science de soi est essentiellement la médiation et la négativité;
par conséquent elle inclut dans son concept le rapport avec un
être-autre, et est conscience. Du fait que le devoir constitue son
but unique et son objet essentiel, cet être-autre est d'une part
pour la conscience de soi une effectivité dépourvue complète­
ment de signification. Toutefois, puisque cette conscience est si
parfaitement enfermée en soi-même, elle se comporte à l'égard
de cet être-autre d'une manière parfaitement libre et indifférente,
et l'être-là est par conséquent d'autre part un être-là complète­
ment délaissé par la conscience de soi, un être-là qui lui aussi ne
se rapporte qu'à soi-même. D'autant plus libre devient la con­
science de soi, d'autant plus libre aussi devient l'objet négatif de
sa conscience. Cet objet est alors un monde s'accomplissant en
soi-même jusqu'à l'individualité propre, il est un Tout indépen~

dant de lois particulières, autant qu'un processus indépendant
et une libre actualisation de ces lois - une nature en général,
dont les lois et l'opération n'appartiennent qu'à elle-même
comme à une essence qui se soucie aussi peu de la conscience de
soi morale que celle-ci se soucie de la na.:ilre s.

A partir de cette détermination se constitue une « vision ma-

5. Exposition du problème: La conscience de soi morale a un but unique
et un objet essentiel, le devoir; mais étant conscience elle est aussi en rapport
avec un Nre-autre, la nature, telle qu'elle est définie par Kant dans la Critique
de la raison pure. C'est cette dualité qui donnera naissance à la " vision
morale du monde n, telle qu'on la trouve chez Kant (postulats de la raison
pratique) et à certains égards chez Fichte. Le problème essentiel est déjA con­
densé dans cette proposition : « D'autant plus libre devient la conscience de
soi, d'aulant plus libre aussi devient l'objet négatir de sa conscience...
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raie du monde Il; elle consiste dans le rapport de l'être-en-soi et
pour-soi moral et de l'être-en-soi et pour-soi naturel·. Au fonde­
ment de ce rapport se trouvent, d'une part; la pleine indifférence
mutuelle et l'indépendance spécifique de la Nature et de la mo­
ralité (comme buts moraux et activité morale); mais se trome
aussi bien. d'autre part, la conscience de l'essentialité exclusive
du devoir et de la complète dépendance et inessentialité de la
nature. La « vision morale du monde Il contient le développe­
ment des moments présents dans cc rapport de présuppositions
si foncièrement antithétiques.

Soit donc c1'abord présupposée la con~rien('e morale cn g~nA­

l'al 7, Le devoir vaut pour elle comme l'est;ence, pour elle qui est
effective et active et qui dans son effectivité et dans son opération
accomplit le devoir. Mais pour cette conscieru'e moralp est en
même tpmp~ donnée la liberté présupposée de la natnre; on pCllt
enCOl'e dire qu 'clle épronve par expél'ience qUt' la na 1.111'1"1 ne sc
soucie pas de lui procurer la conscience de l'unité de ~on effc<:ti·
vité avec la sienne; elle découvre donc qlle p(~l1t-Nr~ la nature la
fera heureuse, peut-être aussi ne la fera pas heureuse. La con­
science non-morale, par contre, trouve pent-être par chance son
actualisation là où la conscience morale voit seulement une occa­
sion d'agir, mais ne se voit pas elle-même obtenir par cette ac­
tion le bonheur dérivant de l'exécution et de la jouissance de
l'achè,'ement. Elle trouve plutôt le motif de se plaindre d'un tel
état de choses dans lequel il y a manque de corrrspondance entre
elle-même et l'être-là et de se lamenter de l'injustice qui la limite
à avoir son objet seulement comme pur devoir et cependant lui
refuse de voir cet objet et de se voir soi-même actualisés,

La conscience morale ne peut pas renoncer à la f~licité; eile ne
peut pas laisser partir ce moment de son but absolu, Le but, qui
est énoncé comme pur devoir, a essentiellement en lui la néces-

6. Les deux termes SOllt précisément l'un el l'alllre rn soi et pour soi. La
critique de la morale kanlienne, particulièrement des post Illats qui con,li,
tuent" la vision morate du monde n, a été faile par lIej{el d/>s les écrits Ihéo,
logiques de jeunesse (cf, par exemple Nohl, p. 31\,), puis dam 1'({'IIHe d'Iéna,
G1auben und Wiuen (chapitre sur Kant, Hegels Werk .. , éd, Lasson, l, p, ,:15),
enlln dans le chapilre sur Kant dC5 Leçons sur l'histoire de la philosophi".
[.'exposé, qui suit, des postulats kantiens est ulle Iihre illterprétation de Kallt,
IIne traduction de celte pensée en une" vision morale dll monde n.

7, Première hypothèse - il y a en rait une eonsciellce morale,'ce dOlll Kallt
051 amené à douter. Le terme allemand est ici BelL'usstsein; Ir 1II0t Gewiuen,
que nous traduisons par conscience· morale (ou honnc cOIIsciene.. ), e~prilll"

un autre étage d.. la dial..c1 iqu.. ,
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sité de contenir cette conscience de soi '$ingulière. En effet la
conviction individuelle et le savoir de cette conviction consti­
tuaient un moment absolu de la moralité; or ce moment dans le
but devenu objectif, dans le devoir accompli, est la conscience
singulière ayant l'intuition de soi comme actualisée, c'est-à:dire
est la jouissance 8. Cette jouissance est insérée dans le concept,
non pas à vrai dire dans le concept de la moralité entendue
comme disposition (à agir) 9, mais bien dans celui de son actua·
lisation effective. Cependant, par là même, la jouissance est im·
pliquée aussi dans la moralité entendue comme disposition, car
la moralité ne tend pas à rester disposition en contraste avec l'a·
gir, mais elle tend ri agir, ou à s'actualiser effectivement 10. Le
but, comme le tout exprimé avec la cons.cience de ses moments,
implique donc ceci : que le devoir accompli est aussi bien action
purement morale qu' individlUllité réalisée, et qlIe la nature,
WJlllI1e le côté de la singularité en face du but abstrait, ne fait
qu'un avec ce hut.. - Nécessaire est l'expérience de la déshar­
monie des deux côtés pu:sque la nature est libre; néanmoins
aussi le devoir seul est l'essentiel et la nature par contraste est ce
qui est privé du Soi. Ce hut total constitué par l'harmonie con­
tient en soi l'effectivité même. Il est en même temps la pensée de
l'effectivité. L'harmonie de la moralité et de la nature - ou
puisque la nature est prise en considération seulement en tant
que la conscience fait l'expérience de l'unité de cette 'lature avec
elle-même - l'harmonie de la moralité ct de la félicité est pen­
sée comme étant nécessairement; en d'autres termes elle est pos­
tulée 11. Exiger en effet veut dire que quelque chose est pensé
comme étant, qui n'est pas encOre actuel effE;ctivement; une né­
cessité, non du concept comme concept, mais de l'être. Cepen­
dant, la nécessité est en même temps essentiellement le ràpport
par le moyen du concept. L'être exigé n'appartient donc pas l\ la
représentation de la conscience contingente, mais il est inclus

Il. Définition qui n'a pas la platitude de la définition du bonheur par
l' " AufkliirllllJ: H. La félicité est ici la con5cience singulièr(\ de l'actualisation
eonerp.lc ri" la moralité.

~I. Cl G(..~innun!1 Il.

10. Remarque essentielle, car la moralité qui l'Il reslerail à l'intention d',,­
gir sans agir ne serait plus même intention morale.

1 J. Ceci corre,pond au postulat kantien dE' l'harmonie de la moralité et de
la félicité (par l'intermédiaire de l'existence de Dieu chez Kanl). Ce premier
postulat concerne l'en-soi, puisqu'il rassemble la nature en gt'néral ct la
moralité.
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dans le concept de la moralité même dont le contenu vrai est
l'unité de la conscience pure et de la conscience singuli~re. A
cette dernière conscience il appartient que cette unité soit pour
elle comme une effectivité, ce qui signifie félicité en ce qui con­
cerne le contenu du but, mais être-là en général en ce qui con­
cerne sa lorme. - Cet être-là exigé, ou l'unité des deux, n'est
donc pas un souhait, ou considéré comme but, n'est pas un but
tel que son atteinte serait encore incertaine, mais il est une exi­
gence de la ,'aisoIl, ou une certitude immédiate et une présuppo­
sition de celte même raison 12.

Cette première expéI'Ïenœ et ('c postulat ne sont pas les seuls,
mais un 1')"Clc ('omplet de postulats se découvre. La nature en
effet n'cst pas seulement ce mode d'être extérieur complètement
libre, ùans lequel COITIIlle dans un pur objet la conscience aurait
à réaliser son bllt. Cette conscience est en elle-même essentielle­
Illent IIne conscience telle que IJorn' elle est cettc autre effectivité
libre: c'est-à-dire qu 'l'Ill' est clic-même un quelque chose de (;Qn­
tingent ct de natlll'cl 13

• CeUe nalure, qui est proprement la
sienne, cst alors la SCIISi/lililé qui dans la figure du vouloir,
comme impulsions et illclinatiom, a pOlir soi une propre essen­
tialité détermillée ou des buts sin{luliers; die est ainsi opposée à
la volonté pure et à son but pUI'. En contraste avec cette opposi­
tion, ce qui esL essence à la pure conscience, c'est plutôt le rap­
port de la sensibilité avcc elle, J'absolue unité de cette sensibilité
avec elle-même. Les deux choses, la pure pensée et la sensibilité
de la conscience, sont l'Tl soi une conscience lInique, et la pure
penséc est précis(~JlIent ce pour quoi ct ce en quoi cette pure
unité est 14; mais pour elle, comme conscience, est l'opposition
de soi·même et des impulsions. Dans ce conflit de la raison et de
la sensibilité l'essence est pour la raison que le conflit se résolve
et produis~, COI1lIllC réstlltat, l'unité des deux termes; non pas

,:1. 1.0 po~lul;:11 porte sur It~lrc; il n'est c(,pcndanl qu'une nécessité. de la
pl'ns"e, du concepl; cl I,ant s'est interdit lout passage du concept à l'être en
critiquant la rr('u'o olllotoltiqlll'. Toutefois ce poslulat n'est pas non plus \In
souhail; d<' 11, le caracl/>n~ original de sa u"'ces,i1(t. Cf. à œl ('ganl le tc,le des
.icrils Il...·olof.:iquc, de jeunes,e intitulé Glaul,cn nnd Sein, Nohl, p. 38,.

,3. Co pass;lge de la Nature, commc (lUI' objet externe à ma nature, paraît
plus partil'ulip.rCltlcuL inspiré de Fichte. ~fais Je bul de Hegel est de considérer
maintenanl le poslulal kantien dit de " l'imlllortalité de l'âme n. selon lequel
" nous pou,on.; louj')urs faire des pro~rt-s dans la moralité n. Tandis que le
postulat pr,~cédt'ul ,·,,,,cernail l't'n.soi, cc poslulal concerne le pour-soi.

Il,. \fais ('Ile t'sI COIllUlt' {1I'/l5.'r de l'eCf.'clivilé, non comme efferthil".
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l'unité originaire consistant en ce que les deux sont dans un seul
indh-idu, mais une unité telle qu'elle provienne du savoir de
l'opposition des deux. C'est seulement une telle unité qui est la
moralité effective, car en elle est contenue l'opposition moyen­
nant laquelle le Soi est conscience, ou est, maintenant seule­
ment, Soi effectif, Soi en fait, et en même temps Universel 1s • En
d'autres termes est ici exprimée cette médiation qui, comme
nous le voyons, est essentielle à la moralité 16. - Étant donné
que des deux moments de l'opposition la sensibilité est unique­
ment l'être-autre ou le Il~galir, tandis que, au contrilire, la pure
pensée du devoir est l'essence de laquelle rien ne peut être aban­
donné, l'unité produite semble alors ne Jlouvoir s'actualiser que
par la suppression de la sensibilité. Cependant puisque la sensi­
bilité est elle-même moment de le devenir, le moment de l'effec­
tivité, il faudra d'abord se Ion tenter d'exprimer cette unité en
parlant de la « conformité de la sensibilité à la moralité Il. ­

Cette unité est également un être postulé, elle n'est pas là, car ce
qui est là c'est la conscience, c'cst-li-dire l'opposition de la sen­
sibilité et de la pure conscience. Mais en même temps cette unité
n'est pas un en-soi comme le prem ier postulat dans lequel la
nature libre constitue un l'ôté, et dans lequel l'harmonie de la
nature avec la conscience morale tombe en conséquence en
dehors de cette conscience même; ici, par contre, la nature est
cette nature qui se trouve dans la conscience elle-même, et il
s'agit sculement de la moralité comme telle, d'une harmonie qui
est celle propre du Soi opérant. La conscience a dOllC à promou­
voir elle-même ceUe harmonie et 11 faire sans cesse des progrès
dans la moralité. Mais il faut loujours renvoyer l'accomplisse­
ment parfail ri l'infini, car s'il s'introduisait effectivement, alors
la conscience morale se supprimerait 11. En effet, la moralité est
seulement conscience morale en tanl que l'essence négative; pour

15. L'unité 11 réaliser doit PIre IInc réconciliation, non une unité primitive,
rar les deux momcnls sonl esscntiels, pour que le Soi ~arde son effectivité et
s'M",-e en même lemps à l'universalité.

16. Dans l'inlroduclion 11 rI' chapitre (cf. .upra, Ue.prit url"in de soi­
même: la moralité), Hegel avait indiqllé que la moralilé était, comme la cul·
ture, médiation; c'est·à-dire qu'elle se dé"eloppe par le savoir d'une opposi·
tion, précisément l'opposition de ta sensibilité et de la pure volonté, qui n'est
pure que par rérérencc 11 celle sensibilité.

'7. La critique du !(lUX infini se substituant à l'infini l'éritable, sous la
forme d'lI11 progrès à l'infini, a été faite par Hegel dès ses tra"aux de jeu­
nesse, dans sa rritiqlle de Fkhle (d. l. l, M. La55on, p. 53). - Pour un expost'
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le pur devoir de cette essence la sensibilité a seulement une si­
gnification négative et est seulement (( le non-conforme au de­
voir Il. Mais dans l'harmonie la moralité comme conscience ou
comme son effectivité, disparaît, de la même façon que dans la
conscience morale, ou dans l'effectivité son harmonie disparatt.
La perfection n'est donc pas effectivement accessible; elle doit
être seulement pensée comme une tâche absolue, c'est-à-dire telle
qu'elle demeure toujours une tâche à remplir. Néanmoins il faut
penser en même temps le contenu de cette tâche, comme un
contenu tel qu'il doit indubitablement être, et qu'il ne reste pas
une tâche; que dans le but une fois atteint on imagine ou non
la conscience morale complètement supprimée. Ce qui en est
proprement on ne peut pas le discerner clairement dans les loin·
tains nébuleux de l'infinité dans lesquels, précisément pour cette
raison, il faut rejeter l'atteinte du but. On devra proprement dire
que la représentation déterminée ne doit pas être intéressante et
n'a pas à être cherchée, parce que cela aboutit à des contradic·
tions - contradictions d'une tâche qui doit l'ester tâche et tou­
tefois être remplie, - d'une moralité qui ne doit plus être con­
science, qui ne doit plus être effective. Mais en considérant que
la moralité accomplie parfaitement contiendrait une contradic­
tion, le caractère sacré de l'essentialité morale en souffrirait et
le devoir absolu se manifesterait comme quelque chose qui serait
ineffectif.

Le premier postulat était l'harmonie de la moralité et de la
nature objective, le but final du monde; le second était l'harmo·
nie de la moralité et de la volonté sensible, le but final de la
conscience de soi comme telle; le premier était donc l'harmonie
dans la forme de l'être-en-soi, l'autre dans la forme de l'être­
pour-soi. Cependant ce qui, comme moyen terme, met en con­
nexion ces extrêmes, ces buts finals qui sont pensés, c'est le
mouvement de l'action effective même. Ce sont des harmonies
dont les moments dans leur distinction abstraite ne sont pas en­
core devenus objets; cela arrive dans l'effectivité, dans laquelle
les côtés émergent dans la conscience propre, chacun comme
l'autre de l'autre. Tandis que tout d'abord les postulats séparés

technique sur ce faux infini, cf. WirsenschaJt der Logik, ~d. Lasson, l. III, J,

p. IIg. - D'autre part, le but final de celle moralité !erait la ftn de la mora·
lité. Dan. cette " vision morale du monde H, en eITet, ce qui constitue l'es.
sence de la moralilé, c'e61 l'effort pour l'effort mIme, non l'accomplis&emenl.
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contenaient seulement des harmonies étant en !'oi, puis étant
pour soi, les postulats qui prennent ainsi naissance contiennent
des harmonies étant en soi et pour soi.

Il. (Le législateur divin et la conscience de soi morale
imparfaite 18.) La conscience morale, comme le savoir simple
et le vouloir simple du pur devoir, entre en rapport dans le pro­
cessus de l'action avec l'objet opposé à sa simplicité, avec l'effec­
tivité du cas multiforme; cette conscience assume ainsi une rela·
tion morale multiforme. C'est ici que prennent naissance selon
le contenu les multiples lois en général, et, selon la forme, les
puissances contradictoires de la conscience qui sait et de ce qui
est inconscient. - Considérons tout d'abord les devoirs multi­
ples. Ce que la conscience morale en général tient comme valide
en eux, c'est uniquement le pur devoir. Les multiples devoirs,
en tant que multiples, sont des devoirs déterminés, et comme
déterminés pour la conscience morale ils ne sont donc rien de
sacré. Mais en même temps, moyennant le concept de l'action,
action qui inclut en soi une effectivité multiforme et donc des
attitudes morales variées, ces multiples devoirs, nécessairement,
doivent être considérés comme étant en soi et pour soi. Puis­
qu'en outre ils ne peuvent être que dans une conscience morale,
c'est qu'ils sont en même temps dans une autre conscience que
celle pour laquelle le devoir pur, comme pur, est en soi et pour
soi, et est sacré 19.

Il est donc postulé qu'il y a une autre conscience qui consacre
ces de,:oirs ou qui les sait et les veut comme devoirs. La pre­
mière conscience contient le devoir pur indifférent à l'égard de
tout contenu déterminé, et le devoir est seulement cette indiffé­
rence à l'égard du contenu. Mais l'autre conscience contient le
l'apport non moins essentiel avec l'action et la nécessité du con-

,8. La troisième série de postulats concerne l'être en soi et pour soi, le
Itlgislateur divin nécessaire non seulement pour meUre en harmonie la nature
et la moralité, mais encore la pluralit" des devoirs déterminés avec le pur
devoir, le contenu avec la forme. Ce passag'" de la morale à la religion se
trouve encore chez Kant par la consid~ralion des devoirs déterminés comme
législalion divine, ainsi que le remarque Heg",l : Vorlesungen über die Ges­
chichte der Philosophie, Werke. 18:'4, p. 538; c'est dans l'action effective que
cetle contradiction 56 manifeste et le sacré apparaltra tantôt comme le con­
tenu en Dieu, tantôt comme la forme pure que l'homme, incapable de l'at.
teindre, pose hors de lui.

'll. Le devoir déterminé, comme dM<'rmintl, est an rlelà de ma conscience
mnrale dans IIne alltre conscience morale.



LA ~ORALJTÉ

tenu déterminé; puisque les devoirs valent pour cette autre con.
science comme devoirs déterminés, c'est que le contenu comme
tel est pour elle aussi essentiel que l'est la forme en vertu de la­
quelle le contenu est devoir. Cette conscience est ainsi une con­
science telle qu'cn elle l'Universel et le Particulier s'unifient
complètement 20; son concept est donc le même concept que
celui de l'harmonie de la moralité et de la félicité. En effet, cette
opposition exprime également la séparation de la conscience
morale égale à soi-même d'avec l'effectivité qui, en tant que
l'être multiplement divers, contredit l'essence simple du devoir.
Mais si le premier postulat exprime seulement l'harmonie de la
moralité et de la nature dans l'élément de l'être, la nature y
étant ce négatif de la conscience de soi, le moment de l'être,
par contre cet en·soi est maintenant essentiellernrnt posé comme
conscience. En effet, l'être a maintenant la forme du contenu dn
devoir ou est la déterminabilité dans le devoir déterminé. L'en.
soi est donc l'unité de tels éléments qui, en tant qu'cssentialités
simples, sont essentialités de la pensée et sont donc seulement
dans une conscience. Cette conscience est donc maintenant un
ma1tre et un souverain du monde qui produit l'harmonie de la
moralité et de la félicité et en même temps consacre les devoirs
comme mnltiples. Cette consécration signifie aussi bien que,
pour la conscience du devoir pnr, le devoir déterminé ne peut
être sacré immédiatement. Si cependant le devoir déterminé, en
vertu de l'action effective qui est une action déterminée, est égale.
ment nécessaire, alors sa nécessité tombe en dehors de cette
conscience dans une autre conscience qui est ainsi la médiatrice
entre le devoir déterminé et le pur devoir, et qui est la raison
pour laquelle le devoir déterminé a aussi une validité 21.

Cependant dans l'action effective la conscience se comporte
comme ce Soi-ci, comme une conscience entièrement singulière;
elle est dirigée sur J'effectivité comme telIe, et prend celle·ci
pour son but car elle veut accomplir quelque chose 22. Le devoir

'0. Cette idée se trouve aussi chez Kant d;lIls la • critique du jugement -.
C'est celle de " t'intellectus archetypus li. Cr. Critique du jurlement, lraduc­
tion française de J. Gibelin, Vrin, 11),8, pp. >17 et no.

>1. Ce qui r.ompte pour moi c'est le pur devoir, la volon lé d'obéir par res­
pect pour la loi; mais les devoirs déterminés ne 60nl sacrés pour moi que par
l'intermédiaire d'une autre conscience qui les comacre, parœ qu'en elle le
conlenu et la forme ne sont pas séparés.

». " L'elTeclivité du but, a déjà dit Hegel, est le bul de l'action. "
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en général tombe donc en dehors d'elle dans une autre essence
qui est conscience et le législateor sacré du pur devoir. Pour la
conscience agissante, justement parce qu'elle est conscience
agissante, c'est l'Autre du pur devoir qui vaut immédiatement;
ce devoir pur est donc contenu d'une autre conscience et n'est
donc sacré pour la conscience agissante que médiatement, c'est­
à-dire dans cette autre conscience 23.

Puisqu'il est posé par là que la validité du devoir, comme de
ce qui est sacré en soi et pour soi, tombe en dehors de la con·
science effective, celle·ci se trouve alors tout à fait d'un côté
comme la conscience morale imparfaite. Si, en ce qui concerne
son savoir, elle se sait donc comme une conscience dont le savoir
et la conviction sont imparfaits et contingents, semblablement
en ce qui concerne son vouloir ~lle se sait comme une conscience
dont les buts sont affectés de sensibilité. Pal' conséquent, en rai·
son de son indignité, elle ne peut pas prétendre nécessairement
à la félicité, mais la regarder comme quelque chose de contin·
gent, et l'attendre seulement de la grâce.

Mais, bien que son effectivité soit imparfaite, à l'égard de son
pur vouloir et savoir c'est le devoir qui vaut comme l'essence;
dans le concept en tant qu'il est opposé à la réalité, ou dans la
pensée, elle est donc parfaite. Cependant l'essence absolue est
justement cet élément pensé, ce terme postulé au-delà de l'effec·
tivité; elle est donc la pensée dans laquelle le savoir et le vouloir
moralement imparfaits valent comme parfaits, et en accordant
une pleine importance à ce vouloir c'est elle aussi qui répartit la
félicité selon la dignité, c'est-à·dire selon le mérite qui lui est
attribué 24.

m. (Le monde moral comme représentation.) La (( vi­
sion du monde JI est ici achevée. En effet dans le concept de la
conscience de soi morale les deux côtés, pur devoir et effectivité,
sont posés en une seule unité, et l'un et l'autre sont ainsi, non
comme étant en soi et pour soi, mais comme moments ou comme

)3. Hypolhèse exaclemenl im-erse de la précédenle; le pur devoir est en
Dieu .

• 4. Nous étions partis de l'hypothèse suivanle : " Il exisle une conscience de
soi morale. " Nous aboutissons mainlenant à celle conclusion qu'il en existe
une en pens~e. C'est par rapport au saint législaleur seul que le pur vouloir
peut être pos~ et qu'en conséquence le bonheur peut être attribué 11 la cons·
cience singulilore selon son m~rite. Le monde moral n'est plus mainlenant
qu'une " représentation '.
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supprimés 25. Cela devient explicite pour la conscience dans la
dernière partie de la vision morale du monde; la conscience pose
précisément le pur devoir dans une essence différente de celle
qu'elle.même est, c'est-à·dire qu'elle le pose cn partie comme
une entité représentée, en partie comme quelque chose de tel
qu'il n'est pas ce qui vaut en soi et pour soi, mais c'est alors le
non-rHoral qui vaut plutôt comme parfait. Pareillement, ceUe
conscience se pose soi-même comme une conscienr.e dont l'effec­
tivité, qui n'est pas conforme au devoir, est supprimée et, en
lanL que supprimée ou dans la représentation de l'essence abso·
lue. ne contredit plus la moralité.

Toutefois, pour la conscience morale même, sa vision morale
du monde ne signifie pas qu'elle développe en cette dernière son
propn' concept et se le fait objet; elle n'a aucunC" conscience sur
celle opposition de la forme el sur l'opposition concernant le
contenu; elle ne lOet pas en rapport et ne compare pas entre eux
lrs termes de cette opposition, mais elle s'achemine dans son
d{yeloppement. sans être le concept qui tient ensemble les mo­
ments. En effet, t'Ile sait seulement la pure essence ou l'objet ­
en tant que l'ohjet est devoir, en tant qu'il est ohjet abstrait de
sa pure conscience - comme pur savoir ou comme soi-même.
Elle se romporte donc seulement comme pensée. non comlOe
concept 26. Par conséquent. l'objet de sa conscience effective ne
lui (·~t donc pas encore transparent; ellc n'est pas le concept ab·
solu. le seul qui saisisse l'être-mllre comme tel, ou son contraire
absolu, comme soi-même. Elle tient sa propre effectivité aussi
bien que toute effectivité objective comme l'inessentiel. Mais sa
liberté est la liberté de la pure pensée et, en contraste avec elle,
la nature surgit donc fil même tl'mps comme quelque chose
d'également libre 27. Puisque dans la conscience morale sont de

,5. \0115 a\'ol15 'II Cil effet dans \EI paragraphe préc{·denl que e'étail tantM
l'un, lalllô( l'autre de c.'S cMés qui {-(ail attribué 11 la conscience humaine;
110115 a\'Olls "n enlin comment lcnr unité se réalisait dans la représentation.

,f). Elh, rl'ssemble ainsi 11 la Jo'oi qui est" purI' pensée H. mais non concept.
Vide sI/T,rn. pp. R'. d suhantl's. - Le mouvemenl du concept qui saisil soi·
llI"nH' 1'1 son conlraire d n.. l'l'si" pas dans l'opposition esl CR que Hej;',cl veut
réali,<'r dans sa philosophie.

'7. r.elle pnre liherlé qui ne -séjourne quI' dans la Jli'nsée el laisse le con­
tenu élwlemenl lihre l~tail aussi carac'{>rislique du Stoïcisme. Cr. Phénoméno.
logle, L I, p. 1,0. " La liberté de la cOl1Science de soi esl indifférente à l'éA'ard
de l'Nre·là naturel, etc. H. mais ici plus que dans le Stoïcisme est présente
l'exigencp de l'action. C'est celle exigence qui fait apparatlre les contradic·
lions.
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la même façon et la liberté de l'€tre et l'inclusion de cet être
dans la conscience, son objet devient comme un objet dans l'é­
lément de l'être, qui en même temps n'est que pensé 28

• Dans la
phase ultime de sa vision du monde le contenu est posé essen­
tiellement de telle sorte que son être est un être représenté; et
cette conjonction de l'être et de la pensée est énoncée cornIlle ce
qu'elle est en fait, la représentation.

Si nous considérons la vision morale du monde en sorte que
ce mode objectif ne soit rien d'autre que le concept même de la
conscience de soi morale - concept qu'elle se rend objectif ­
alors il se montre, à travers cette conscience, en ce qui concerne
la forme de l'origine de cette vision du monde une autre figure
de sa présentation 29. - Le premier point dont nous sommes
partis est la conscience de soi morale effective, ou l'hypothèse
qu'il y a une telle conscience de soi. En effet, le concept la pose
dans celte détermination : que pour elle toute effectivité en gé­
nérai n'a d'essence qu'en tant qu'elle est conforme au devoir;
et le concept pose celte essence comme savoir, c'est-li-dire qu'il
la pose dans une unité immédiate avec le Soi effectif; celte unité
est ainsi à son tour effective, elle est une conscience morale
effective. - Celle-ci maintenant, en tant que conscience, se re·
présente son contenu comme objet, c'est-à-dire comme but final
du monde, comme harmonie de la mOl'alité et de toute effecti­
vité. Mais, comme elle représente cette unité comme objet ct
n'est pas encore le concept qui a la puissance sur l'objet comme
tel, elle prend cette unité comme un négatif de la conscience de
soi; en d'autres termes cette unité tombe en dehors d'elle comme
un au-delà de son effectivité, mais en même temps comme un
au-delà tel qu'il est aussi pensé comme étant, quoiqu'il soit seu­
lement pensé.

A elle, qui, en tant que conscience de soi, est un autre que l'ob­
jet, ce qui appartient comme résidu, c'cst la non-harmonie de

,8. CeUe synthèse définit pour Hegel l'élément de la représentation.
'9. L'origine était l'existence effective d'une conscience de soi morale. L'au­

tre forme rie présentalion part au contraire de l'hypothèse qu'il n'en exisle
pas efTecliv... ment, mais seulement dans la représentation. A celle deuxième
hypothèse on 'est conduil par le fail que la conscience projelle son idéal,
l'unité de l'efTectivité et de la moralité, hors de soi et ne garde plus que le
désaccord des deux moments. C'est là une nouvelle forme de la conscience
malheureuse. cr. ce texle de Hegel (ecrits de jeunesse; Nolll, p. 377) : Nous ne
pouvons pas poser l'idéal hors de nous, car il serait un objet, ni en nous seu­
lement, car il ne serait plus idéal.
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la con~ciencc du devoir ct de l'effectivitt:', y compris précisément
sa propre effectivité. La proposition s'énonce donc maintenant
ainsi : il n'y a aucune conscience de soi effective moralement
parfaite; et puisque l'élément moral n'est qu'en tant qu'il est
parfait, car le devoir est le pur en·soi sans mélange, et la mora­
lité consiste seulement dans la conformité à cette pUl'eté - alors
la seconde proposit ion signifie qu'il n 'y a aucune effectivité qui
.çoit morale.

Mais puisqu'en troisième lieu la conscience de soi est un Soi,
alors elle est en soi l'unité du devoir et de l'effectivité. Cette
unité lui devient. donc objet, comme la moralité parfaite - mais
..omme un au-delà de son effectivité - un au-delà Loutefois qui
doit être effectif 30.

Dans ce terme final, unité synthétique des deux premières pro­
positions, l'effectivité consciente de soi et le devoir sont posés
chacun seulement comme moment supprimé. Aucun des deux,
en effet, n'est isolé dans sa singularité; au contraire ces facteurs,
dont la caractéristique essentielle consiste à être chacun libre de
l'autre, ne sont plus dans cette unité libres l'un de l'autre, mais
chacun est supprimé. Selon le contenu, ils deviennent alOl'S objet
comme des 1IlOIlIcnts tels que chacun passe pOIU l'autre; et selon
la forme ils deviennent objet de trlle façon que cet échange mu­
tuel des deux {~st en même temps seulement l'l'présenté. - En
d'autres termes, l'effectivement non·moral, étant aussi bien pure
pensée et étant élevé au-dessus de son effect.ivité, est ceprndant
moral dans la représentai ion, ct est pris pour pleinement valide.
De cette façon la première proposition - il Y a une consc.ience
de soi morale - est rétabli'e, mais jointe étroitement à la se­
conde - il n'y a aucune conscience de soi morale - c'est·à-dire
qu'il y cn a une mais seulement dans la représentation, ou en­
core il n 'yen a précisément pas mais elle est admise corpme
morale par une autre conscience ..

30. L'unité <les deux hypothèsl>s est alors établie, mais dans le mouvement
du " Sollen ", dans la représenlation. L'unité à laquelle parvient la pensée
kanticnno Ilsl seulement une uniti\ rppréscnt6e, non pas aclualisée.
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h) Le déplacement (équivoque) 31

Dans la V[I'IOn lIIorale du Ilionde nous voyons d'une part la
conscience elle-mêmt' produire consciemment son objet; nous ne
la voyons donc l'as rencontrer l'objet COlllIne une chose étran­
gère, et nous ne voyons pas l'objet venir à elle d'une façon in­
consciente, 'fais la l'onscirncc pl'Ocrde partout selon lin fonde­
ment à partir duquel elle pose l'essence objectÏlJe; elle sait donc
l'essence comme soi-mrme, car elle se sait comme l'agent de sa
production. En consrquence elle parait. ici atteindre son apai­
semènt et sa satisfaction, car l'eUe sat isfaction elle peut. seule·
mrnt la trollver là 011 ellr n'a plus hesoin J'aller au delà de son
objet parce que cet objet nI' va plus ail delà d'elle. D'autre part,
cependant, cette conscience pose plutôt l'objet en dehors de soi
comme un au-delà de soi. \tais cet rtant-en-soi-et-pour-soi est
aussi bien posé ("ollllllr tcl qu'il ne soit pas libre de la conscience
de soi, mais soit. 11 la disposition et par le moyen de cette con·
science de soi 32.

l, (Les contradictions dans la vision morale du monde.)
Par conséquent la vi;ion moralc du monde n'est en fait rien
d'autrc que le développement complet de celle contradiction
fondamcntale selon ses différ'ents côtés. Elle est, pour employer
une exprl'ssion kantienne ici tout à fait appropriée, (( toute une
nichée Il de contradictions privées dl' pcnsées 33, Dans le déve·

:\ •. Vers/el/uny_ Il esl impossible <1.. relHlre exaclement celle expression alle.
manda qui signifie au"i hien d~lJlacer 'lu" dissimuler. Hegel joue sur les
mols aufs/el/en "1 ,·ers/dlen. La conscÏ<'ncc ,.Iace un moment qU'l'lie déplllee
aussitôl. l'ions disons" '"' déplaeem{'nf ile la question ". ~lais à la limite cc
déplacement conscient de\il'1I1 ici ulle hypocrisie,

3,. C.onclusion <lu chapitre précpd"nl. Dans la « \'isioll moral" rlu monde ",
J'essence ohjecli\'c (c'esl-à.dire le monde moral Ici qu'it esl fléterminé par le
sy,ll>ll1n ri". postulaIs) <'si pos(-e par ta consci,,"r'e .,lIe-mt·me pour répondr" à
"" propr..s ('xill'l'Ilces ratiolll1l'1Ies; cel ohj.. t Il'est dOliC plus lin teflne élrall­
I!'cr qui s{oparerait le savoir ,1'; sa \'érih'. Toulefois il est pas" par la conscience
au delà d'elle-lIIpmc, et par eOllsloquent elle ne se lrollle pas encore pleine­
ment elY lui quoiqu'il ne sail que par elle ct pour clic.

33. Expression de Kant à propos de la preuve cosmologique: Critique de la
raison pure, traductioll française Barni, II. p. ,61; Hegel prétend faire- ici la
dialectique de la " vi>ion mOl'ale du monde" que Kant n'a pas faite.
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loppement de cette situation la conscience se comporte ainsi :
elle pose et fixe un moment, de là passe immédiatement à l'au­
tre et supprime le premier; mais à peine a-t-elle placé ce second
moment qu'elle le déplace aussi à SOI1 tour, faisant plutôt essence
le contraire. En même temps elle est aussi intérieurement èon.
sciente de sa contradiction et de son drplarement équivoque des
moments; car elle passe d'un moment, immédiatement en rap­
port avec ce moment même, au moment opposé; parce qu'un
moment n'a pour elle aucune réalité, elle le pose justement
comme' réel, ou, ce qui est la même chose, pOUl' affirmer un mo­
ment comme étant-en-soi, elle affirme le momcnt opposé comme
le moment étant-en-soi. Elle avoue ainsi qu'en fait l'Ile ne prend
au sérieux allcun des deux moments, et c'est ce qu'il nous faut
voir de plus près dans les moments de ce mouveillent charla­
tanesque.

Considérons tout d'abord cornille admise la présupposition
qu'il y a une conscience lIIorale effellive, parce qu'une telle pré­
supposition est faite immédiatement sans rrférence à quelque
chose qui la précède, et envisa~eons l'harlllonie de la moralité
et de la nature, le premier postulat 34. L'harmonie doit être en
soi, et non pour la conscience effective; elle ne doit pas avoir de
présence, car la présence est plutôt seulement la contradiction
de la nature et de la moralité. Dans la présence la moralité est
posée comme donnée, et J'effectivité a une position telle qu'elle
ne soit pas en harmonie avec elle. Cependant la conscience mo­
rale effective est une conscience agissante; c'est en cela juste­
ment que consiste l'effectivité dc sa moralité. 'fais dans le pro­
cessus de ['action, ceHe position est immédiatement déplacée 35.

car « l'agir Il n'est rien d'autrC' que l'actualisa,tion du but moral
intérieur, rien d'autre que la production d'une effectivité déter­
minée par le but, ou de l'harmonie du but moral et de l'effecti­
vité elle-même. En même temps l'accomplissement de l'action
est pour la conscience, il l'st la présence de ceUe unité de l'effec­
tivité et du but, et puisque dans l'action accomplie la conscience
s'actualise comme cette consciencc sing'ulièrc, ou intuitionne
l'Nre-là l'entré en l'Hp-même - et puisqU'l'II cela même consiste

34, C'est cc postulat de l'harmonie de la moralité l't de l'errpcti>'ité, c'est·à·
dire la nature en général, dont Hegel,,, montrer qu'il csl lInp nichép de con­
tradictions.

35. " Vcrot..llt ", dAplacéc el dissilllulée.
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la jouissance - c'est que dans l'effectivité du but moral e!lt en
mArne temps contenue cette forme de J'effectivité qui se nomme
jouissance et félicité. - L'action accomplit donc en fait immé­
diatement ce qui était proposé comme n'ayant pas lieu, et devait
être seulement un postulat, seulement un au·delà. Par le fait la
conscience exprime donc qu'elIe ne prend pas le postulat au sé­
rieux puisque le sens de l'action est plutôt celui-ci : donner une
présence à ce qui ne devrait pas être dans la présence. Et puisque
c'est à cause de l'action qu'est postulée l'harmonie - car ce qui,
moyennant J'action, doit devenir effectif, est nécessairement en
soi, autrement l'effectivité ne serait pas possible - c'est que la
connexion du postulat et de l'action est constituée de telle façon
qu'à cause de l'action, c'est-à-dire à cause de l 'harmonie effec­
tive du but .et de l'effectivité, celte harmonie est posée comme
non effective, comme au delà 35.

Quand l'action a lieu, la non.conformité du but et de l'effecti­
vité n'est donc pas du tout prise au sérieux: au contraire, l'ac­
tion même semble chose sérieuse. Mais en fait "action effective
est seulement action de la con~cience singulière, elle est donc
~lIe-même seulement quelque chose de singulier, et l'œuvre est
contingente. Mais le but de la raison, considéré comme le but
universel embrassant toutes choses, n'est rien de moins que le
monde enlier, un but final qui va bien au delà du contenu de
cette action singulière et qu'il faut donc poser en général au
delà de toute action effective. Puisqu'on doit réaliser le bien
universel, rien de bien n'est fait 37. Mais en fàit la nullité de l'ac­
tion effective et la réalité du but total seul qui sont maintenant
proposées sont aussitôt déplacées de nouveau de tous les côtés.
L'action morale n'est pas quelque chose de contingent et de li­
mité, car elle a pour son essence le pur devoir. Ce pur devoir

36. La conscience morale esl active. Or l'aclion est l'unité de l'effectivité et
du but, l'harmonie réalisée, le devoir qui IC fait ~tre. Mais relie harmonie ne
devrait pas avoir lieu d'après le postulaI. Le postulai rend l'action popible,
puisqu'il affirme qu'en soi ['accord existe, mais l'action confirme le postulat.
Or le pOltulal rend précisément celle contlrmalion impo.sible en la posant
ail dellt de toute effectivité. Plus simplemenl, le postulat a un sens avant l'ac­
lion; dans l'aclion même il perd tOI/le signincation, et n'est plus pris au
sliriellx.

3i. Le postulat reprend lin sens si l'.on considère 'lue l'action esl lillguli~rc

el que le "bul l'si Ilnit'crscl. Dans ces conditions, le bien quo je rais es! tou­
jours insignitlanl par rapporl au bien unhersel qui esl toujours au-dolA.
Mais celle position n'esl pas sérieuse puisqu'une seule aclion morale parraite
esl le pllr del'oir.
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constitue l'unique but total, et l'action donc, comme actualisa·
tion de cet unique but total, est, en dépit de toute autre limitat­
tion du contenu, l'accomplissement du but total absolu; ou en­
core si de nouveau l'effectivité est prise comme nature qui a ses
lois propres et est opposée au pur devoir en sorte que ce devoir
ne puisse réaliser sa propre loi en elle, alors, ce devoir étant
comme tel l'essence, on n'a plus affaire en fait à l'accomplisse­
ment du pur devoir qui est le but total. En effet, l'accomplisse­
ment se proposerait comme but non le pur devoir, mais plutÔt
ce qui lui est opposé, c'est-à-dire l'effectivité. Cependant cette
proposition - qu'on n'a plus affaire à l'effectivité - est aussitôt
déplacée, car selon le concept de l'action morale le pur devoir
est essentiellement conscience active. On doit donc de toutes
façons agir; le devoir absolu doit être exprimé dans la nature
entière, ct la loi morale doit devenir loi de la nature 31.

Admettons donc que ce bien suprême vaille comme l'essence,
la conscience alors ne prend pas au sérieux la moralité. En effet,
dans ce bien suprême la nature n'a pas une loi différente de celle
que la moralité a. L'action morale elle-même disparalt en con­
séquence. En effet, l'action morale n'est que quand on présup­
pose un terme négatif qu'il faut supprimer moyennant l'action 3'.
Mais, la nature étant conforme à la loi éthique·o, cette loi même
serait alors violée par l'action, par la suppression de ce qui est.
- Selon cette admission comme présupposition essentielle on
admet une situation telle qu 'elle r~nd l'action morale superflue,
et qu'en elle l'action morale n'a plus de place dtl tout. Le pos­
tulat de l'harmonie de la moralité et de l'effectivité - une har­
monie qui est posée par le concept de l'action morale, concept
qui consiste à amener les deux termes en accord - s'exprime de
ce point de vue ainsi : l'action morale étant le but absolu, le but
absolu est .que l'action morale ne soit pas du tout présente.

38. L'action, qui est nécessaire, ne concerne pas le devoir qui est en loi et
pour soi, mais la nature qui est imparfaite; et la loi morale doit devenir loi
de la nature. Tel serait le nouveau sens du pOlltulat. Mais. dans ce dernier cas,
la conscience morale ne prend pas au sérieux la moralité même, car Ion but
suprême est la suppression de la moralité, l'identité des deux lois qui est en
fait la disparition de la loi morale.

3\1. En supprimant cet effort et cette médiation essentiels li. la moralité, on
supprime celte moralité elle-même.

60. " Sit/engesctz ». L'emploi de ce terme au lieu du terme" Mora/Wit »
semble indiquer que dans ce cas on reviendrait li. la position antérieure, celle
de l'feoo;, des mœurs, et que la moralité, au sens kantien du terme, serail
abandonnée.
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Si nous rassemblons ces moments à travers lesquels la con­
science s'avançait dans sa représentation morale, il est clair
qu'elle supprime de nouveau chaque moment dans son contraire.
Elle part de ce point: que pour elle la moralité et l'effectivité ne
s'harmonisent pas; mais elle ne prend pas cette thèse au sérieux
car dans l'action la présence de cette harmonie est pour elle. Elle
ne prend pas non plus au sérieux cette action du fait que l'action
est quelque chose de singulier, car elle se propose un but si
élevé : le bien suprême. Mais c'est encore là seulement un dé­
placement de la question, car en cela s'écrouleraient toute action
et toute moralité. En d'autres termes, elle ne prend pas propre­
ment au sérieux l'action morale; mais la chose désirable au plus
haut point, l'absolu, est Tétat de choses dans lequel le bien su­
prême serait réalisé, et l'action morale superflue·1

•

n. (La résolution de la moralité dans son contraire.)
Partant de ce résultat, la conscience dans son mouvement con­
tradictoire doit s'avancer plus loin encore et déplacer une fois de
plus nécessairement la suppression de l'action morale·2

• La mo­
ralité est l'en·soi. Pour qu'elle ait lieu le but linal du monde n'a
pas besoin d'être réalisé, mais la conscience morale doit être
pour soi et trouver devant elle une nature opposée à elle. Cepen­
dant la conscience morale doit être pllrfaitement accomplie en

41. On peut résumer ainsi le développement de cette dialectique concrète:
avant l'action je crois 11 la conformité du but et de la nature, ootle coufiance
mA permettant d'agir. l'endant l'actian j'oublie le désaccord antérieur dont je
suis parti, et en me donnant à l'action même, j'éprouve la présence de oot
accord que je posais au delà. Mais à peine ai-je agi quo le désacccrd éclate 11
nou"eau; ce quo j'ai fait n'est rien ct toul est à faire; mais que signifie tout;
co lout est le pur df','oir présent dans chaque action morale singulière; alors
à quoi bon l'aclion puisque la réalisation n'est pas ce qui cemple? On pcut
dire, il est vrai, quI' l'aclion, qui est néœssaire, fail. d" la loi ou devoir la loi
mème de la nalure; identité qui cnf"rlllf' une suprl~me contradiction, car le
mot même de devoir suppose la non·identité des deux lois. Le bul, suprême
doit donc être 11 son lour « déplacé n.

4'. Aux objections précédentes on répondra en effet : " L'essentiel n'est pas
de transformer la nature, mais sa nature n, ce qui conduit au second poslu­
lat celui qui rend possible un progrès indéfini dans la moralilé. Dans la cri·
tique de ce second postulat, Hegel "a reprendre les arguments de sa jeunesse
conlre la séparation si radicale qu'introduit Kant entre le pur de,'oir et les
inclinations. On sait qu'au contraire lIeJo(el voyait dans l'amour" un principe
fondamenlal du caractère empirique ayant quelqu6 chose d'analogue an,c la
raison n; Nohl, I1egeb Iheologische Jugendschiften, Tubingen, 1007, p. Jll.
Sur retle opposition de la morale de Kant et de lIeltel, cr. en parliculier
H. Leisegang, D~nkformen. Ig,lI, pp. 140 et suivantes.
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elle·m~me. Ceci conduit au second postulat, celui de l'harmonie
d'elle-m~me et de la nature qui est immédiatement dans la con­
science, c'est·à·dire de la sensibilité. La conscience de soi mo­
rale propose son but comme pur, comme indépendant des incli­
nations et des impulsions en sorte qu'elle ait détruit à l'intérieur
de soi les buts de la sensibilité. - Mais cette suppression de
l'essence sensible est à peine proposée qu'elle est encore déplacée
par la conscience. Elle agit, conduit son but à l'effectivité, et la
sensibilité consciente de soi, qui doit être supprimée, est juste­
ment ce moyen terme entre la conscience pure et l'effectivité, ­
est l'instrument de la conscience pure pour son actualisation, ou
l'organe; clle est ce qui fut nommé impulsion, inclination. La
conscience ne prend donc pas au sérieux la suppression des in·
clinations et des impulsions, puisqu'elles sont précisément la
conscience de soi en train de s'actualiser. Cependant elles ne doi·
vent pas être réprimées, mais seulement être conformes à la rai.
son. Elles lui sont bien aussi conformes, car l'action morale
n'est rien d'autre que la conscience qui s'actualise, ainsi se
donne la figure d'une impulsion, c'est·à-dire que la conscience
est immédiatement l'harmonie présente de l'impulsion et de la
moralité. Mais, en fait, l'impulsion n'est pas seulement cette
figure vide qui pourrait avoir en soi-même un ressort différent
de l'impulsion même d'où proviendrait son mouvement. En
effet la sensibilité est une nature qui a en elle-même ses propres
lois et ses propres ressorts moteurs. En conséquence la moralité
ne peut pas prétendre sérieusement être le ressort des impul.
sions, l'angle d'inclination des inclinations. En effet, puisque
celles-ci ont leur déterminabilité propre et solide, leur contenu
spécifique, la conscience à laquelle elles devraient être conformes·
serait bien plutôt conforme à clles - une conformité que la con·
science de soi morale s'interdit. C'est pourquoi l'harmonie des
deux termes est seulement en soi et postulée. - Dans l'action
morale l 'harmonie présente de la moralité et de la sensibilité fut
tout à l'heure proposée, mais tout cela est maintenant déplacé;
l'harmon ie est au-delà de la conscience dans un lointain nébu­
leux dans lequel il n 'y a plus rien de précis à distinguer et à
concevoir: car la tentative faite précédemment de concevoir cette
unité a fait faillite. - Mais dans cet en·soi la conscience en gé·
néral renonce à soi-même. Cet en-soi est son accomplissement
moral parfait dans lequel le conflit de la moralité et de la sensi·
bilité a ce!osé, et dans lequel la sensibilité est devenue conforme



à la moralité d'une façon insaisissable. - C'est pourquoi cette
perfection est à nouveau un déplacement de la question, car en
elle la moralité renoncerait à soi-même; elle est en effet seule·
ment conscience du but absolu comme but pur et donc comme
en opposition à tous les autres buts. La moralité est en même
temps l'activité de ce but pur et la conscience de s'élever au­
dessus de la sensibilité, de l'intrusion de cette sensibilité en elle,
et de son opposition et son conflit avec elle. Que cette perfection
morale ne soit pas prise au sérieux, cela est directement énoncé
par la conscience elle-même dans le fait qu'elle déplace cette
perfection dans l'au-delà, dans l'infinité, c'est-à-dire affirme que
la perfection n'est jamais accomplie.

Ce qui plutôt pour la conscience a validité, c'est le stade in­
termédiaire de non-perfection - un état moyen qui du moins
doit être un progrès vers la perfection. Mais cet état ne peut pas
aussi être ce progrès. En effet, le progrès dans la moralité serait
plutÔt une marche vers son déclin, car le terme serait le néant
déjà mentionné, ou la suppression de la moralité et de la con·
science même. Mais venir toujours plus près du néant signifie
décroître. Au surplus, progresser en général aussi bien que dé­
croftre introduiraient des différences de grandeur au sein de la
moralité; mais de telles différences on ne saurait parler en elle.
Dans la moralité, en tant que conscience pour laquelle le but
éthique est le pur devoir, on ne doit pas penser à une diversité en
général, encore moins à la différence superficielle de grandeur;
il y a seulement une vertu unique, seulement un pur devoir,.
seulement une moralité 43.

Ce qui est sérieux ce n'est donc pas l'accomplissement parfait
de la moralité, mais plutôt le stade intermédiaire, c'est-à-dire,
comme on l'a déjà mentionné, la non·moralité. Nous revenons
donc par un autre côté au contenu du premier postulat. On ne
réussit pas à voir comment pour celle conscience morale on de­
vrait réclamer la félicité en vertu de sa dignité 44. Elle est con·

43. Les criUques faites Il propos de ce second postulat - celui de l'harmonie
interne - sont semblables Il celles qui ont été faites Il propos du premier. Mais
elles conduisent Il. la présupposition inverse de celle qui est admise originai.
rement : il n'existe pas de conscience de soi morale.

/14. La conclusion de ces critiques conduit à une nouvelle critique des fon.
dements du premier postulat; la félicité y était réclamée comme un droit de
la conscience de soi morale; mais .puisqu'il n'y a pas de conscience de soi
morale, celle exigence. comme va le montrer Hegel, traduit plutôt une 1mmo.
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sciente de ~on imperfection, et ne peut pas par conséquent exiger
en fait la félicité comme ce qu'elle mérite, comme ce dont elle
serait digne; mais elle peut la souhaiter et la demander comme
venant d'une libre grâce, c'est-à-dire demander la félicité comme
telle, en soi et pour soi-même, et ne pas l'attendre selon un fan·
dement absolu, mais selon la contingence et le caprice. - La
non-moralité énonce en cela justement ce qu'elle est, - ce n'est
pas à la moralité qu'elle a affaire, mais à la félicité en soi et pour
soi sans rapport à la moralité.

Avec ce second côté de la vision morale du monde est encore
supprimée l'autre affirmation du premier cÔté selon laquelle on
présuppose la désharmonie de la moralité et de la félicité. ­
Précisément on prétend que c'est un fait d'expérience que dans
notre monde présent la moralité est ,souvent malheureuse, tandis
qu'au contraire la non-moralité est souvent heureuse. Mais le
stade intermédiaire de la moralité imparfaite qui s'est révélé
comme l'essentiel montre manifestement que cette perception,
cette expérience qui doit être, n'est qu'un déplacement 45 de la
question. En effet, la moralité étant incomplète, c'est·à-dire en
fait n'étant pas, que peut signifier l'expérience selon laquelle il
lui afl"ive du malheur? - Mais il est apparu en même temps
qu'i) s'agissait seulement de la félicité en soi et pour soi; il est
donc évident que dans le jugement selon lequel il arrive du bon·
heur à l'immoralité, on ne pensait pas à une injustice ayant lieu
ici. La moralité en général étant imparfaite, la désignation d'un
individu comme immoral vient en soi à disparattre; elle a donc
seulement un fondement arbitraire. Le sens et le contenu du
jugement de l'expérience ne sont donc que ceci : que la félicité
comme telle en soi et pour soi ne devrait pas échoir à certains,
c'est·A-dire que le sens et le contenu de ce jugement sont l'envie
qui se couvre du manteau de la moralité. Mais la raison pour
laquelle le bonheur, comme on dit, devrait être le lot d'autres
individus, est la bonne amitié qui sans jalousie souhaite pour eux
et pour soi-même cette grâce, cette chance.

ra\ité foncière : elle manifeste l'envie de la part de ceux qui s'estiment mal·
heureux. La critique hégélienne fail déjà penser à certaines analyses <le
Nietzsche.

45. cc Verstellul1~ »; ici déjà une hypocrisie,
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m. (La vérité de la conscience de soi morale.) Dans la
conscience morale la moralité est donc imparfaite; c'est là ce
qui est maintenant proposé". Toutefois ce qui constitue l'es­
sence de la moralité, c'est d'être seulement ce qui est parfaite­
ment pur; la moralité imparfaite est ainsi impure; en d'autres
termes elle est immoralité. La moralité même est donc dans une
essence différente de la conscience effective; cette essence est un
saint législateur moral. - La moralité imparfaite dans la con­
science - moralité qui est le fondement à partir duquel se font
ces postulats - a tout d'abord la signification suivante: la mo­
ralité étant posée dans la conscience comme effective se trouve
en rapport avec un Autre, avec un être. là; elle reçoit donc en
elle l'être-autre ou la différence, d'où nah une multitude de
commandements moraux variés. Mais la conscience de soi mo­
rale tient en même temps pour inessentiels ces multiples devoirs,
car ce qui compte c'est seulement l'unique pur devoir, et pour
elle ces multiples devoirs, en tant qu'ils sont devoirs déterminés,
n'ont aucune vérité. Ils peuvent donc avoir leur vérité seulement
dans un Autre, et sont, ce qu'ils ne sont pas pour la conscience
de soi morale, sacrés par l'intermédiaire d'un saint législateur ~f.

- Mais ce n'est là, une fois de plus, qu'un déplacement de la
question. En effet, la conscience de soi morale se sait comme
l'absolu, et devoir est uniquement ce qu'elle sait comme devoir.
Or elle sait comme devoir seulement le devoir pur; ce qui ne lui
est pas sacré, en soi n'est pas sacré; et ce qui en soi n'est pas
sacré ne peut pas le devenir par l'intermédiaire de l'essence
sainte. Et ainsi la conscience morale ne peut pas sérieusement
faire devenir sacré quelque chose par l'intermédiaire d'une con­
science différente d'elle.même; car ce qui lui est sacré, c'est uni-

46. En parlant de la proposition que la moralité n'est pas parfaite ici·bu,
on est conduit au troisième système de postulats, celui qui pose Cl un saint
It\gislateur moral •. Dans cette représentation la conscience de soi morale
trouve sa vérité, c'est-Il·dire pense ses propres contradictions, Ce saint législa.
teur est en effet tantôt la source du dewÎr détrrminé, tantôt la sOllrce du pur
devoir. Il y a IIne sorte de jeu d·êchar.gc des déterminations '''lIre ce législa­
leur et la conscienoe humaine.

117. C'est bien ce que dit Kant lui-mt,me : " La loi morale ... conduit Il la
religion, c'est·ll·dire Il la connaissance de tOIlS les de\'oil's comllle commande­
ments divins•... comme lois essentielles de toute volonté Iihre par soi·même,
qui pourtant doivent être considérés comme commandements de l 'Mre su·
prême cl, Kritik der praktischen Vernun!t n'W. Akademic Ausgabc, V, pp. I~O'

J~o.
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quelllellt ce qui l'est moyennant elle-m~me et en elle. - Il est
donc aussi peu sérieux de considérer cette autre essence comme
une essence sainte, puisqu'en elle quelque chose devrait parve.
nir à l'essentialité qui pour la conscience morale, c'est·à-dire en
soi, n'a aucune essentialité.

Si l'essence sainte fut postulée de telle façon qu'en elle le
devoir puisse avoir sa validité, non comme pur devoir, mais
comme une pluralité de devoirs déterminés, il faut une fois de
plus etTectuer un déplacement, et l'autre essence doit être sainte
seulement en tant qu'en elle le pur rietloir seul a validité. Et en
fait le pur devoir a validité sf'ulement dans une autre essence,
non pas dans la conscience morale. Quoiqu'en elle paraisse va­
loir seulement la pure moralité, cette conscience morale doit
pourtant être posée d'une autre façon, car elle est en même
temps conscience naturelle. La moralité est l'Il elle atTectée et
conditionnée par la sensibilité, el ainsi elle n'est pas en soi et
pour soi, mais est une contingence du libre vOIz/oir. Mais en elle,
comme volonté pure, elle est une contingence du savoir; en soi
et pour soi la moralité est donc dans une autre essence".

Cette essence est par conséquent ici la moralité dans sa pure
perfection, parce que dans une telle essence la moralité ne se
trouve pas t~n rapport avec la nature et la sensibilité. Toutefois,
la réalité du pur devoir est SOli actualisation dans la nature et la
sensibilité. La conscience morale fail consister son imperfection
dans le fait qu'en elle la morillité a un rapport positif avec la
nature et la sensibilité; en effet, la conscience morale considère
comme un moment essentiel de la moralité que la moralité ait
un rapport. uniquement négatif IlV!'C la nature ct la sensibilité.
Par contre la pure essence morale, rtant au-dessus de la lutte 49

avec la nature et la sensibilité, ne SE' trouvE' pas dans un rapport
négatif avec elles. Il ne lui reste donc eu fait que le rapport po­
sitif avec elles, c'est-l.-dire justement ce qui valait comme l'im­
parfait, comme l'immoral. Cepenc!ant la moralité pure, tout à
fail sépllréc de l'effectivité, en sortI' qu'elle serait sans aucun

'11\. J'inll'rprÀfI' ainsi ce .Iernier 11'\11'. Dan, la comcil'nce moralp. humainp il
valine .10111111' contingence correspondanl aux moments de l'rn-soi ct du
pour.soi. D'uno Jlllrl, la \olonté n'est pas nécessairement Jlure puisque le mal
est possible (et un mal radical selon Kant), d'autre part, en tant que volonté
pure, le lavoir du devoir déterminé reste contingent. C'est pourquoi la pure
moralil~ en soi et pOlir soi est l'l'jetée dans une autre essence.

'1(1. Celle luite est l'II effet es~('ntielJe pour caractériser la notion de devoir.



166

rappprt positif avec celle·ci , serait une abstraction inconsciente,
inefTective, dans laquelle le concept de moralité, celui d'être
pensée du pur devoir et d'être en même temps une volonté et
une opération, serait complètement supprimé. Cette essence ainsi
purement morale est donc, encore une fois, un déplacement de
la question, et est à rejeter.

Mais dans cette essence purement morale se rapprochent les
uns des autres les moments de la contradiction dans laquelle
cette représentation synthétique tournoie; et les termes opposés
dans l'élément du Il aussi 1) 50 que cette représentation, incapable
d'unifier ces pensées, fait se succéder les uns aux autres, en lais·
sant toujours se détacher un contraire par le moyen de l'autre,
se rapprochent tellement que la conscience doit ici abandonner
sa vision morale du monde et refluer en soi·même.

La conscience morale connalt sa moralité COlllme imparfaite,
parce que celle·ci est affectée par une sensibilité ct une nature
opposée à la moralité; cette nature en partie trouble la moralité
même comme telle, en partie fait surgir une foule de devoirs par
lesquels cette conscience dans le cas concret de l'action effective
est mise dans l'embarras. En effet chaque cas est la concrétion de
multiples l'apports moraux, de la même façon qu'un objet de pel'.
ception en général est une chose avec de multiples propriétés, et le
devoir déterminé étant but, il a un contenu, et son contenu est une
partie du but, et la moralité n'est pas pure. - Celle-ci a donc dans
une autre essence sa réalité. Mais une telle réalité ne signifie rien
d'autre sinon qu'ici la moralité est en soi et pour soi, - pour
soi, c'est·à·dire est moralité d'une conscience, en soi, c'est·à·dire
a ~tre·là et effectivité. - Dans la première conscience imparfllite
la moralité n'est pas réalisée; elle y est l'en soi dans le sens d'une
chose de pensée, car elle est associée avec la nature et la sensi·
bilité, avec l'effectivité de l'être el de la conscience, effeclivité
constituant son contenu; et nature et sensibilité sont ce qui est
moralement nul. - Dans la seconde conscience la morale est
présente comme accomplie parfaitement et non pas COlIlllle une
chose de pensée sans réalisation. 'fais cet accomplissement par·
fait consiste justement en ceri: la moralité Il effectillité dans Ilne

50. Le " au~si " cst caractéristique de la représentation; il impliqllC lin lien
e~léricur entre les diycrs moments qui les fnil se sllcc~der !':tus se rappro.
ch..r. Sur cet élément dans la perception, cf. PMnomblOlogie, l, p. (l5. La
l'on~cience de soi morale est capable de se reprêtente .. SR ,érilé, mais non de
la penser conceptuel/l'ment.
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conscience aussi bien qu'effectivité libre, être-lA en général '1 ;

elle n'est pas l'élément vide, mais ce qui est rempli, plein de
contenu; - c'est-A-dire que le parfait accomplissement de la
moralité consiste maintenant en ce que soit à l'intérieur d'elle
et présent en elle ce qui, il y a un instant, était caractérisé
comme le moralement nul. Une fois la moralité doit avoir vali.
dité uniquement comme la chose de pensée ineffective provenant
de la pure abstraction, mais aussi l'autre fois elle ne doit avoir
sous cette forme aucune validité; sa vérité doit consister dans le
fait d'être opposé~ à l'effectivité, tout à fait libre d'elle, et vide,
et dans le fait d'être à nouveau effectivité.

Le syncrétisme de ces contradictions tel qu'il est exposé dans
la vision morale du monde s'écroule en soi-même parce que la
différence sur laquelle il repose - différence par laquelle quel.
que chose devrait être pensé et posé comme nécessaire qui serait
en même temps inessentiel'2 - devient une différence qui n ~est

plus même verbale. Ce qui en conclusion est posé comme un
divers - aussi bien comme le néant que comme le réel - c'est
un seul et même élément, l'être·là et l'effectivité; et ce qui ab·
solument doit être seulement comme l'au·delà de l'être effectif
et de la conscience effective, et doit aussi bien êt.re dans la con·
science et ainsi, en tant qu'au delà, n'être rien du tout, c'est le
pur de'voir et le savoir du pur devoir comme de l'essence s3 • La
conscience qui fait cette distinction qui n'en est pas une, et dé·
clare que l'effectivité est en même temps ce qui n'est rien et ce
qui est réel, - qne la pure moralité est aussi bipn l'essence vraie
que ce qu i est privé d'essence, celte conscience énonce mainte·
nant ensemble les pensées qu'elle séparait auparavant; elle pro­
clame qu'elle ne prend pas sérieusement cette ~étermination et
celle séparation des moments du Soi et de l'en-soi; mais ce
qu'elle énonce comme l'étant absolu en dehors de la conscience,
elle le garde plutôt enfl'rmé dans le Soi de la conscience de soi,
et ce qu'elle énonce comme l'absolument pensé 011 l'en-soi ab·

5.. Dans ce cas, la moralité n'est pas seulcrnenll'effeclivilé dans une cons­
crence, c'est·à·dire seulement pensée; elle esl encore effectivité libre, c'est-à­
dire nalure et efficience.

5,. Le point de déparl de tOlite celle" vision du monde .. élait en effet la
nécessité de la nat ure pour que le devoir sail possihle, et son caractère inessen.
tiel pour que le devoir soit l'essence. " Le monde est comme il ne doit pas
êlre pour que je puisse le faire comme il doit être ...

53. Le pur devoir el l'effedivité contiennent donc l'un et l'autre dans celle
vision du monde une contradiction.
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solu elle le prend proprement pour cette raison comme ce qui
n'a pas de vérité 54. - Il devient clair pour la conscience que le
détachement de ces moments est un déplacement équivoque; et
elle tomberait dans l'hypocrisie si elle continuait dans la même
voie. Mais comme pure conscience de soi morale, elle s'enfuit
avec horreur et se retire en soi-même hors de ce désaccord entre
sa représentation et ce qui est son essence, hors de cette non­
vérité qui énonce comme vrai ce qu'elle tient pour non vrai. Elle
est pure certitude morale immédiate (ou conscience.morale) U

qui méprise u~e telle vision morale du monde; elle est à l' inté­
rieur de soi-même l'esprit simple, certain de soi, qui, sans la
médiation de ces représentations, agit immédiatement d'une
façon consciencieuse, et dans cette immédiateté a sa vérité. ­
Cependant si ce monde du déplacement équivoque n'est rien
d'autre que le développement de la conscience de soi morale en
ses moments et ainsi est sa réalité elle ne deviendra, selon son
essence, pal' son retour en soi-même rien d'autre; son retour en
soi·même est plutôt seulement la conscience atteinte du fait que
sa vérité est une vérité feinte. Elle devrait toujours la faire passer
pour sa vérité, car elle devrait s'exprimer et se présenter comme
représentation objective; mais elle saurait en même temps que
c'est là seulement un déplacement SI; elle serait ainsi en fait
1'hypocrisie, et ce mépris de ce déplacement serait déjà la pre­
mière manifestation dé l'hypocrisie.

c) La conscience-morale (ou la bonne conscience),
la belle âme, le mal et son pardon 51

L'antinomie de la vision morale du monde - il Y a une con·
science morale et il n'y a aucune conscience morale; ou la va\i-

51,. La double r-onlradiclion précédenl.e se condense en une seule, el c'est 111
un lourn;,nl dialeclique essentiel; relie ronlradiclion Ast mainlenant celle du
Soi el de l'cn-soi, on pourrait dire d'! l'immanence et de la transcendance. Ce
qui s'oPp~. c'esl le Soi de la conscience, véritable unilé concrète présenl.e 11
soi-m~me, el cel au-del1l qui est sans cesse posé el déplacé dans « la vision
.;,orale du monde l'.

55. " Reines Gewissen •.
56. " Verslellung n. La traduction par déguisement serait ici plu•. appro­

priée.
57. Toul le chapitre qu'on "a lire correspond Il l'évolution de l'idéalisme
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dité du devoir est un au-delà de la conscience et inversement ne
se rencontre que dans la conscience - cette antinomie a été
condensée dans la représentation dans laquelle la conscien'Ce
non·morale passe pour morale, son savoir et son vouloir contin­
gents sont acceptés comme ayant le poids suffisant, et dans la­
quelle la félicité lui est dévolue par un acte de grâce. La con·
science de soi morale ne prenait pas sur soi cette représentation
contradictoire, mais elle la transférait à une essence différente
d'elle. ~Iais cette transposition au delà de soi de ce qu'elle doit
penser comme nécessaire est déjà la contradiction selon la forme,
comme l'autre est la contradiction selon le contenu. Toutefois
ce qui se manifeste comme contradictoire, dans la séparation et
la perpétuelle résolution de quoi la vision morale du monde se
débat, c'est en soi une seule et même chose, car le pur devoir,
en tant que le pur savoir, n'est pas autre chose que le Soi de la
conscience, et le Soi de la conscience est l'être et l'effectivité; ­
de même ce qui doit être au-delà de la conscience effective n'est
pas autre chose que la pure pensée, est donc en fait le Soi; c'est
pourquoi pour nous ou en soi la conscience de soi retourne en
soi-même et sait comme soi-même cette essence dans laquelle
l'effectif est en même temps pur savoir et pur devoir. Elle se
prend elle-même comme ce qui dans sa contingence est pleine­
ment valide, ce qui sait sa singularité immédiate comme le pur
savoir et le pur agir, comme l'effectivité et l'harmonie ·...éri.
tables 58.

allemand: du a moralisme» de Kanl el de Fichle Il l'idéalisme e!th~tique,

puis religieux de Schiller, :,\O\'alis, Jacobi, Schelling, Schleiermacher. La a vi·
sion morale du monde» de"ient la " vision esthétique» 1'1" reliJ{ieuse »des r0­

mantiques. La con,cience-morale (Gewiuen) n'a plus son eS541nce au delà d'elle­
même, elle esl la certitude immédiate du Soi, la génialité morale, en laquelle
s'unissent l'individuel el l'univer5411. Celle union affectera des formes variées
(tantôt prédominance de l'individuel, tantôt prédominance de l'universel).
Hegel interprétanl celte évolution de la " philosophie allemande» conduira ce
mou"emenl jusqu'à sa propre philosophie, celle de la réconciliation spirituelle
cl dialnclique du singulier et de l'universel dans" le mal et son pardon li. ­

Au cours de ce chapitrn nous traduirons en J{énéral Gewillen par la bonne
consri"f1c". La conrusion possible entre Bewusst.ein el Gewillen sera ainsi
ovilée.

58. La conscienc" de soi morale ne se possédait pas elle-même, elle se sitUAit
toujollrs au del1l de soi, comme pur deyoir"ou comme effectivité; mainlenant
elle rentre en soi-même, et dans l'unilé concrète du Soi sont r~conciliés le
savoir du deyoir et l'impulsion naturelle, la raison et la sensibilité, cie.: Bur
celle évolulion du moralisme k.antien à la certitude immédiale du Soi, cr. en
particulier R. Kroner, Von Kant bis Hegel, Tubingen, '02', 1. Il, p.303.



1. (La bonne conscience comme liberté du Soi à l'in­
térieur de soi-même 59.) Ce Soi de la bonne conscience, l'es­
prit immédiatement certain de soi comme de la vérité absolue
et de l'être, est le troisième type de Soi spirituel; il se manifeste
à nous comme le résultat du troisième monde de l'esprit et doit
être brièvement confronté avec les précédents types de Soi. La
totalité ou effectivité qui se présente comme la vérité du monde
éthique est le Soi de la personne; son être-là est l'être-reconnu.
Comme la personne est le Soi vide de substance, ainsi cet être-là
de la personne est aussi l'effectivité abstraite; la personne vaut
et, précisément, vaut immédiatement; le Soi est le point qui se
trouve immédiatement en repos dans l'élément de son être; ce
point est sans la séparation de son universalité, et ainsi le Soi et
l'universalité n'ont ni mouvement ni rapport mutuel; l'universel
est sans distinction en lui et n'est pas le contenu du Soi, et ce
Soi non plus n'est pas rempli par soi-même. - Le second type
de Soi est le monde de la culture parvenu à sa vérité, ou l'esprit
de la scission restitué à soi-même, - la liberté absolue. - Dans
ce Soi cette première unité immédiate de la singularité et de
l'universalité se brise; l'universel qui reste aussi essence pure­
ment spirituelle, être-reconnu, ou volonté et savoir universels,
est objet et contenu du Soi et est son effectivité universelle. Mais
il n'a pas la forme de l'être-là libre du Soi. Dans ce Soi, il ne
parvient par conséquent à aucune plénitude, à aucun contenu, à
aucun monde. - La conscience de soi morale laisse bien son
universalité libre, - de sorte que celle-ci devient une nature
propre - et la retient aussi bien fermement en soi·même comme
supprimée; mais elle est seulement le jeu du· déplacement équi­
voque, l'alternance de ces deux déterminations. C'est seul~ment

comme certitude morale immédiate (conscience-morale) que
dans sa certitude de soi elle possède le contenu pour le devoir
auparavant vide, non moins que pour le droit vide et la volonté
universelle vide; et puisque cette certitude de soi 'est aussi bien
l'immédiat, elle a ici l'être-là même &0.

5!l. Les trois p;randes divisions de ce chapitre correspondent la première à la
prMominance da la sinqularité dans celle certitude immédiate du Soi (c'est le
rôtlo de la liherté du Soi qui allit), la seconde à la prédominance de l'unit'er.
salité (c'est la belle Ame qui finit par se refuser à l'action), la troisième à la
réconciliation dialectique (le mal et son, pardon).

60. La tension entre le Moi et l' " Univers" est caractéristique du roman de
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a) - (LA BONNE CONSCIEl"CE CO:llME EFFECTIHTÉ DU DEVOIR.)

Parvenue à cette vérité qui est la sienne, la conscience de soi
morale abandonne donc, ou plutôt supprime la séparation in­
terne, source du déplacement; celle de l'en-soi et du Soi, du pur
devoir, en tant que but pur, et de l'effectivité, en tant qu'une
nature et une sensibilité opposées au but pur. !tant ainsi retour­
née en soi.même, elle est esprit moral concret, qui ne fait plus
de la conscience du pur devoir une norme vide qui serait opposée
à la conscience ~ffecthe; mais le pur devoir et la nature, opposée
à lui, sont des moments supprimés. Cet esprit est, dans une
un ité im médiate, essence morale en tl'ain de s'actnaliser, et l'ac­
tion est immédiatement figure morale concrète.

Soit un cas donné d'action; ce cas est une effectivité objective
pour la conscience qui sait. (.:elle·ci, comme bonne conscience,
le sait d'une façon immédiate et concrète; et en même temps cc
cas est seulement comme la conscience le saiL Contin~ent est le
savoir, en tant qu'il est un autre que l'objet; (nais ('esprit certain
de soi-même n'est plus un tel savoir contingent, une création
interne de pensées desquelles l'effectivité serait différente. Mais,
la sépal'ation de l' t'TI-soi et du Soi étant su ppri mée, le cas est
immédiatement dans la certitude sensible du savoir COlllllle il
est l'TI soi, et est en soi seulement comme il est dans ce savoir. ­
le L'agir Il, en tant que l'actualisation, est donc la forllle PUI'C du
'vouloir; la simple conversion de l'effectivité, comllle un cas dans
l'élément de l'être, en une effectivité exécut.ée, la conversion du
seul mode du savoir objectif dans le mode du savoir de l'pl/ccli­
viti comme de quelque chose de produit par la conscience Il.

De même que la certitude sensible est immédiatement absorbée,
ou plulôt convertie dans l'en-soi de l'esprit, de mèllle celle l'on-

cu\lure, et la Phénoménologie est un roman de cu\lure philosophique, une
illlilalion du W. Meisler de Gœthe, Les trois types de Soi considérés ici par
"e~el correspondent aux trois moments du développement .Ie l'espril que
nous ,enons de parcourir, l'élal immédial (le lIlond.. éthique dont 1. ,'Milé
élail le Soi ahslrail et sans "ie du droil), l'élal de scission el de sépara/ion (le
mOlula rie 1. Cllllure proprement rlile 'dont la vérit.\ fOst le Soi .lt' la liht'rt"
ahsohl" inc.pahle de se rilaliser concrètement), enfin 1'~lal de réconrililllioll
(la conscience·morale ici considérée dont la ,-érHé est le Soi coucret el unher.
sel retournant Il l'immédiateté première, mais enrichi par lout son dévelop.
pement).

61. La « Gewissen » est la conscience-morale concrète, cerlaine du devoir
concret au moment même où ene agit. Au contraire, la conscience morale
précédente était en fait incapable de passer Il l'action; elle sépar.it loujours
l'en.soi (le pur devoir) el te cas concret.
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version est tout aussi ~imple et sam: médiation, elle est un pas­
sage à travers le pur concept, sans altération du contenu, lequel
est déterminé par l'intérêt de la conscience qui a une connais­
sance de lui 12, - De plus la bonne conscience ne sépare pas
les circonstances du cas en devoirs divers. Elle ne se comporte
pas comme milieu positif universel dans lequel les devoirs mul­
tiples recevraient, chacull pour soi, une substantialité inébran­
lable. Si elle se comportait ainsi, on hien il ne serait pas possible
d'agir, puisque chaque cas connct contient l'opposition en gé­
néral et, comme cas moral, l'opposition des devoirs, et que dès
lors dans la détermination de l'aeLion, un côté, un devoir, serait
toujours violé; - ou bien si l'action avait lieu, la violation d'un
des devoirs opposés sc produirait effectivement. La bonne cons­
cience est plutÔt l'Un négatif ou le Soi absolu qui. anéantit ces
diverses substances morales; elle est simple action conforme au
devoir qui n'accomplit pas tel ou trI devoir, mais sait et fait ce
qui est concrètement juste. Elle est donc en général avant tout
l'action morale comme action, dans laquelle est passée la con­
science précédente inopérante de la moralité S3, - La figure
concrète de l'opération peut être analysée par la conscience qui
distingue en diverses propriétés, c'est-à-dire ici en divers rap­
ports moraux, et ceux-ci peuvent ou bien être expressément tenus
pour absolus chacun isolément (comme chacun doit l'être s'il
doit être devoir), ou bien encore être comparés et examinés, ­
Mais dans la simple action morale de la bonne conscience, les
devoirs sont tellement fusionnés que toutes ces essences singu­
lières sont immédiatement détruites, et que da~s la certitude
inébranlable de la bonne conscience il n'est plus possible d'é­
branler et d'examiner le devoir.

Aussi peu encore trouvons-nous dans la bonne conscience

rt>. Sur c,ette conversion de la certitude sensiblc, cr. Phénoménologie, t. I,
p. 8.. La conscience sait immédiatcment 10 contenu par l'jntérH qu'il présente
pour elle et eUe l'absorbe immédiatcment dans sa forme du devoir; aussi ce
contenu est devoir, et ce devoir est concret. L'unilé est le Soi elleclif, l'ac­
tion, ce point du monde, qui nie les séparations précédentes.

63. Dans l'action, le Soi ne se comporto pas comme le milieu (medium)
dlln~ lequel se déposeraient l'un en dehors de l'autre les divcrs aspects du cas
concret, mais plutôt comme le point de la nél\'alion absolue qui surmonte ces
séparalions impuissantes el s'aflirme dans l'action ellective. Cette conscienœ­
morale concrète est donc" l'agir Il même, et aucune aclion, pense Hegel,
n'est concevable sans ce retour à l'immédiateté. Il v a un ceci existentiel
absolu dans toute action, « une présence absolue... ~t une possibilité diffé·
rente est absolument niée" (Hegel! Werke, éd. Lasson, t. l, p.·36o).
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cette incertitude oscillante de la conscience qui tantôt pose la
moralité pure ainsi nommée en dehors de soi dans une essence
sainte différente, et se considère soi·m~me comme ce qui n'est
pas sacré, tantôt inversement pose en soi'!TJ~me la pureté morale
et transpose dans l'autre essence la conjonction du sensible avec
le moral.

Elle renonce A toutes ces propositions et A tous ces déplace·
ments caractéristiques de la vision morale du monde puisqu'elle
renonce A la conscience qui interprète comme contradictoires le
devoir et l'effectivité. Selon cette conscience j'agis moralement
quand je suis intérieurement conscient de n'accomplir que le
pur devoir, et non pas n'importe quoi d'autre, ce qui signifie en
fait quand je n'agis pas .40. Mais quand j'agis effectivement, je
suis intérieurement conscient d'u'n autre, d'une effectivité qui
est devant moi, et d'une que je veux accomplir; j'ai un but dé·
terminé et remplis un devoir déterminé; il y a là quelque chose
d'autre que le pur devoir qu'on devrait se proposer seul. - La
bonne conscience, au contraire, est la conscience de ceci :
quand la conscience énonce le pur devoir comme l'essence de
son action, ce but pur est un déplacement de la Chose; en effet,
la Chose même est que le pur devoir consiste dans l'abstraction
vide de la pure pensée, et n'a sa réalité et son contenu que dans
une effectivité déterminée, une effectivité qui est celle de la
conscience même (celle.ci n'étant pas une chose de pensée mais
un Singulier). La bonne conscience a pour soi·mime sa vérité
dans la certitude immédiate de soi·même. Cette certitude de
soi.même· immédiate et concrète est l'essence. Si on considère
cetle certitude selon l'opposition que la conscience implique, il
en résulte que la propre singularité immédiate est le contenu de
l'opération morale, et la forme de cette opération est justement
ce Soi considéré comme pur mouvement, c'est·A·dire comme le
savoir, ou la conviction propre·~.

64. L'analyse kantienne de la pureté morale aboutissait selon lIegel Il une
impuissance complète Il ajl;ir. Dans Glaul>rn und JI! i.ucn , lIej:(el loue au con·
lraire Jacobi d ",,'oir substilué la certilude concrète de la conscience·morale 11
la loi abslraile du kantisme. Sans doute la doctrine de Jacohi conduit 11 un
indh'idualisme moral qui reste H un dogmitlisme de l'existence finie el de la
subjcctil'ilé H, el en lant que tel il doil (lIre dépassé, mais il n'en constitue
pa. moin, un moment essentiel. Toule cette ,'na lyse de la " Gewhsen H nous
parait sc référer Il Jacobi; cr. Glauben und \l'issen, Hegels Werke, éd. Lasson,
J, p.•6•.

C,fi. Transilion dialectique tr!>s importante pour re qui va mivre,. Ln carti·
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Ceci étant examme de plus près dans son unité et dans la si­
gnification des moments, il en résulte que la conscience" mo­
rale s'entendait elle-même seulement comme l'en-soi ou l'es­
sence, mais que comme certitude morale immédiate (bonne cons·
cience) elle saisit son être-pour-soi ou son Soi. - La contradic­
tion de la vision morale du monde se résout, c'est-à-dire que
la différence qui réside au fondement de celte vision du monde
se révèle n'être nullement une différence, et converge dans la
pure négativité; or cette négativité est justement le Soi, un Soi
simple qui est aussi bien pur savoir que savoir de soi comme
cette conscience singulière 17. Ce Soi constitue donc le cont~nu

de l'essence auparavant vide, parce qu'il est l'effectivité qui n'a
plus la signification d'être une nature étrangère à l'essence et
indépendante dans ses propres lois. Il est, comme le négatif, la
différence dé la pure essence, un contenu, et précisément un
contenu tel qu'il vaut en soi et pour soi.

De plus ce Soi, comme pur savoir égal à soi-même, est l'abso­
lument universel, df\ sorte que justement ce savoir, comme étant
son propre savoir, comme conviction, est le devoir. Le devoir
n'est plus) 'universel passant en face du Soi, mais il est su dans
cet état de séparation n'avoir aucune validité. C'est maintenant
la Loi qui est pour le Soi, non le Soi pour la Loi 18. La loi et le
devoir cependant n'ont donc pas seulement la signification de
l'être-pou l'-soi , mais encore celle de l'être-en-soi; car ce savoir
est à cause de son égalité-avec-soi-même justement l'en-soi. Dans
la conscience cet cIl-soi se sépare aussi de cette unité immédiate
avec "être-pour-soi; étant ainsi opposé, il est être, être pour un
autre IV, - Le devoir donc, comme devoir qui est délaissé par le
Soi, devient su maintenant comme étant un moment. Le devoir,
de sa signification - celle d'être essence absolue - est rabaissé
à l'être qui n'est pas soi même, qui n'est pas pour soi et qui est

tude morale d,,,,, "action se dédouhle à son tour; il y a la cerlitude du con·
tenu singulier, el la cerlitude de oelle certitude, ce que Hegel nomme la con·
viclion qui accompagne l'aelion. C'e.1 celle cOIl\'iction qui fail l'aelion cons·
ciencieuse, el c'esl elle qui, reconnUe I>ur le. aulre., transpose le moment ab..
trait du devoir dans l'effeclhité.

f,G. " Ilewu5stsein ".
(j,. I.e Soi esl IJUr savoir, c'esl·à·dire ici la "ollviclion, et savoir du contenu,

c'esl·à·dire conscience singulière; mais ces deux moments dalls l'action ne llC

séparenl pas encore: ils sonl unis dans l'effectivité du Soi.
68. Hegel, dans Glauben und Wissen (01'- rit., p.305), cite ces paroles de.

Jacohi : " ta loi l'51 faite pour ('homme el non l'homme pour la loi. n

60- .. .'iri" fUr anderrs n.
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donc être pour un autre. Mais cet être pour un autre reste aussi
bien moment essentiel, parce que le Soi, comme conscience, cons·
titue l'opposition de l'être-pour-soi et de l'être pour un autre, et
maintenant le devoir est en lui.même quelque chose d'immédia·
tement effectif, et n'est plus la pure conscience seulement abs­
traite 70.

b) - (LA RECONNAISSANCE DE U CONVICTION.) Cet être pour un
autre est donc la substance étant en soi, distincte du Soi. La
bonne conscience n'a pas abandonné le pur devoir ou l'en·soi
abstrait, mais le pur devoir est le moment essentiel consistant à
se comporter envers les autres comme universalité. II est l'élé­
ment commun des consciences de soi, et cet élément est la sub·
stance dans laquelle l'opération a subsistance et effectivité, le
moment du devenir reconnu par les autres. La conscience de soi
morale n'a pas ce moment de l'être·reconnu, de la pure con·
science qui est là, et par conséquent elle n'est pas du tout agis­
sante, pas du tout actualisante. Son en·soi est pour elle ou bien
l'essence abstraite inefJective ou bien l'être comme une effecti·
vité qui n'est pas spirituelle. Mais l'effectivité dans l'élément de
l'être de la bonne conscience est telle qu'elle est Soi, c'est·à­
dire qu'elle est l'être·là conscient de soi, l'élément spirituel du
devenir reconnu. Par conséquent l'opération est seulement la
traduction de son contenu singulier dans l'élément objectif au
sein duquel ce contenu est universel et reconnu, et justement le
fait qu'il est reconnu rend l'action effective. L'action est recon­
nue et ainsi effective parce que l'effectivité étant là est liée im·
médiatement avec la conviction ou le savoir, ou parce que le
savoir de son but est immédiatement l'élément de l'être.là, est
la reconnaissance universelle. L'essence de l'action, le devoir,
consiste en effet dans la conviction 71 de la bonne conscience au
sujet du devoir; cette conviction est justement l'en·soi même;
elle est la conscience de soi en soi universelle, ou l'être·reconnu,
et en conséquence l'effectivité. Ce qui est exécuté avec la convic­
tion du devoir est donc immédiatement tel qu'il a consistance

70. Le devoir est devenu le moment concret, l'être pour un autre; il est la
reconnaissance de la conviction, l'être-Ià spirituel dans la communauté des
hommes.

7'. " Ueberzeugung ". Le mot persuasion conviendrait peut-être mieux que
le mot conviction ici. Mais la traduction littérale de « Ueberzeugung li est con·
viction, el on dit bien en français dans ce même sens a agir selon S8 convic­
tion p.
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et être·là. Il n 'y a donc plus lieu de parler ici d'une bonne in·
tention qui ne s'actualise pas, ou du malheur qui arrive au bien;
mais ce qui est su comme devoir s'accomplit et parvient à l'effec­
tivité, parce que la conformité au devoir est justement l'universel
de toutes les consciences de soi, ce qui est reconnu et donc ce qui
est. Mais séparé et pris isolément, sans le contenu du Soi, ce de­
voir est l'~tre pour un autre, l'élément transparent qui n'a que
la signification d'une essentialité en général inconsistante.

Considérons rétrospectivement la sphère avec laquelle surgis­
sait en général la réalité spirituelle 12 : ('expression de l'indivi­
dualité est l'en-soi-et-pour-soi, tel était son concept. Mais la
figure exprimant immédiatement ce concept était la conscience
honn~te qui s'affairait autour de la « Chose même li 13 abstraite.
Cette (( Chose même li n'était alors que prédicat, mais c'est seu­
lement dans la bonne conscience qu'elle est sujet, sujet qui a
posé en lui tous les moments de la conscience et pour lequel tous
ces moments - substantialité en général, être-là extérieur et
essence de la pensée - sont contenus dans cette certitude de
soi-même. Dans le règne éthique la (( Chose même li a la substan­
tialité en général, dans la culture l'être-là extérieur, dans la
moralité l'essence se sachant soi-même de la pensée; dans la
bonne conscience enfin la (( Chose même li est ce sujet qui sait
en lui·même tous ces moments. Si la conscience honnête n'at­
trape toujours que la « Chose même li vide, par contre la bonne
conscience l'atteint dans sa plénitude, plénitude qu'elle lui
donne moyennant soi-même. Elle est cette puissance, parce
qu'elle sait les moments de la conscience comme moments, et
les domine en étant leur essence négative.

c) - (L'ABSOLUE LIBERTÉ DE LA CONVICTION 14.) Considérons la

7~. Phllnomllnologie, t. 1 : u L'individualit4S qui le lail elle-même réelle en
loi et pour loi·même ", p. 3~~.

73. • Die S4che ftlblt •. Cette u ChOie mllme • IUait f'euence spirituelle
pour le aujet; mai. cetle essence était encore san. contenu et appliquée,
comme prédicat, l un conlenu quelconque. Le développement de l'esprit
depuil le monde éthique jusqu'l ia conscience·morale a précisément enrichi
celle e.sentialité spirituelle et l'a élevée au IUjet qui, en tant que puissance
négative, relient tous &eS moments en soi-même. Dans le monde lithique la
ChOie même était la substance, la vie sociale et familiale, dans le monde de
la culture elle était l'être-là extérieur, le pouvoir ou la richesse, dans le
monde moral elle était l'essence consciente de soi, le devoir.

74. Ce paragraphe va montrer que la conviction peut accompagner n'im­
porte quel conlenu arbitraire. La bonne conscience agissante est en fait cons·
cience .inguli~re. - La belle Ame de Schiller (voir Anmut und Wardigkeit,
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bonne conscience en rapport avec les déterminations singuliè­
res de l'opposition qui se manifeste au sein de l'action, - et
considérons la conscience qu'elle a sur la nature de ces détermi­
nations. En premier lieu elle se comporte à l'égard de l'effecti­
vité du cas dans lequel il faut agir comme élément du savoir. En
tant que le moment de l'universalité se trouve dans ce savoir, il
appartient à l'action consciencieuse comme savoir d'embrasser
d'une façon illimitée l'effectivité qui s'étend devant elle; il lui
appartient donc de savoir exactement et d'évaluer avec précision
les circonstances du cas. Mais connaissant l'universalité comme
un moment, ce savoir est ainsi un savoir de ces circonstances tel
qu'il est conscient de ne pas les embrasser, ou de ne pas être
consci~ncieux dans sa procédure. Le rapport véritablement uni­
versel et pur du savoir serait un rapport à quelque chose de non
opposé, un rapport à soi-même. Mais du fait de l'opposition qui
lui est essentielle, l'action se rapporte à un négatif de la con­
science, à une effectivité étant en soi. En contraste avec la sim·
plicité de la pure conscience cette effectivité est l'autre absolu,
ou la variété multiforme en soi; elle est une pluralité absolue de
circonstances qui se divise et s'étend indéfiniment, en arrière
dans ses conditions, latéralement dans ses concomitants, en
avant dans ses conséquences. - La conscience consciencieuse est
consciente de cette nature de la chose et de son attitude envers
elle; elle sait qu'elle ne connalt pas le cas, dans lequel elle agit,
selon cette exigence de l'universalité, et que sa prétention d'éva­
luer consciencieusement toutes les circonstances est futile. Tou­
tefois cette connaissance et cette évaluation de toutes les cir­
constances ne sont pas tout à fait absentes - mais elles sont
présentes seulement comme moment, comme quelque chose qui
n'est que pour autrui; et cette conscience prend son savoir in­
complet, parce qu'il est son propre savoir, comme savoir suffi­
sant et complet.

'793) unissait la nalure et le devoir. " C'csl une Ame en qui les devoirs ... ont
l'air d'être l'effet spontané de l'instinct même; la moralité est chcz elle deve­
nue nature. " Ma!s chez Gœlhe déjà la " bclle Ame repose sur Ics plus nobles
duperies et sur la plus subtile confusion du subjeclif el de l'objectif" (Cor.
respondance avec Schiller, leUre 56, lraduclion Herr, p. 7/'). La belle âme dont
parlera Hegel plus loin sera surloul l'Ame contemplative et reliRieuse qui fuit
l'action. Cetle évolution de la belle âme de la conception esthétique de Schil­
ler à la conception de Gœthe, dans le W. Meis/er, permet de comprendre ces
textes mêmes de Hegel.
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Les choses se passent de la même façon en ce qui concerne
l'universalité de l'essence ou la détermination du contenu
moyennant la pure conscience. - La bonne conscience s'ache­
minant vers l'action se rapporte aux multiples côtés du cas. Le
cas se brise en termes séparés, et se brise aussi le rapport de la
pure conscience avec lui; c'est ainsi que la multiple variété du
cas est une multiple variété de devoirs. - La bonne conscience
sait qu'elle doit choisir et décider entre eux, car aucun de ces
devoirs n'est absolu dans sa déterminabilité ou dans son con­
tenu; seul le pur devoir est absolu. Mais dans sa réalité cette
abstraction a atteint la signification du Moi conscient de soi 75.

L'esprit certain de soi-même repose comme certitude morale
immédiate (bonne conscience) en soi.même, et son universalité
réelle ou son devoir réside dans sa pure conviction du devoir.
Cette pure conviction est, comme telle, aussi vide que le devoir
pur, pur en ce sens qu'il n'y a rien en lui et qu'aucun contenu
déterminé n'est devoir. Pourtant il faut agir, l'individu doit
prendre une détermination, et l'esprit certain de soi·même, dans
lequel l'en-soi a atteint la signification du Moi conscient de soi,
se sait posséder dans la certitude immédiate de soi-même cette
détermination et ce contenu. Cette certitude immédiate, comme
détermination et contenu, est la conscience naturelle, c'est-à-dire
les impulsions et les inclinations. - La bonne conscience ne
reconna!t aucun contenu comme absolu pour elle, car elle est
absolue négativité de tout Déterminé. Elle se détermine donc
seulement de roi-même, mais le cercle du Soi, dans lequel tombe
la déterminabilité comme telle, est ce qu'on nomme la sensibi­
lité 78. Pour avoir un contenu provenant de la certitude immé­
diate de soi.même, il n'y a rien d'autre à trouver à sa disposition
que la sensibilité. - Tout ce qui se présentait dans les figures
précédentes comme bien ou mal, comme loi et droit, est un
Antre que la certitude immédiate de soi·même, est un universel
qui est maint.enant un être pour un autre, ou, considéré autre­
ment, est un objet qui médiatisant la conscience avec soi-même
passe entre elle et sa propre vérité, et la sépare de soi au lieu
d'en constituer l'immédiateté. - Mais pour la bonne conscience
la certitude de soi-même est la pure vérité immédiate, et cette

75 Le pur devoir est en eITet devenu le savoir du moi comme conviction.
76. Dans les confessions d'une belle ame (W. Meister de Gœthe), l'héroïne

exprime la même idée: " En face de l'opinion publique, ma conviction pro­
fonde, mon innocence étaient mes plus sûn garants. "
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vérité est donc sa certitude immédiate de soi-m~me représentée
comme contenu, c'est-à-dire d'une façon générale est l'arbitraire
de l'être singulier et la contingence de son être naturel incons­
cient.

Ce contenu vaut en même temps comme essentialité morale ou
comme devoir. En effet, le pur devoir - résultat déjà acquis à
propos de l'examen des lois 71 - est complètement indifférent à
l'égard de tout contenu et tolère n'importe quel contenu. Ici le
pur devoir a en même temps la forme essentielle de l'être.pour­
soi, et cette forIlle de la conviction individuelle n'est rien d'au­
tre que la conscience de la vacuité du pur devoir TI, la conscience
que ce pur devoir est seulement moment, que sa substantialité
est un prédicat ayant son sujet dans l'individu, dont le libre
arbitre donne le contenu à ce pur devoir, peut joindre tout con·
tenu à cette forme et. attacher à un contenu quelconque son sen­
timent. d'êt.re consciencieux. - lin individu accroît sa propriété
d'une certaine façon; c'cst un devoir que chacun se soucie de la
consel'vation de soi-même et. de celle de sa famille et,_ plus en·
core, qu'il se pl'Ocure la possibilité de rendre service à son pro·
chain, et. de faire du bien à ceux qui sont dans le besoin. L'indi­
vidu est intimement conscient que c'est là le devoir, car ce con­
tenu se trouve immédiatement dans la certitude de soi.même; il
aperçoit, en outre, qu'il accomplit ce devoir dans ce cas. D'au­
tres considèrent peut-être comme une fraude sa façon de procé­
der; c't'St qu'ils s'en tiennent à d'autres aspects du cas concret,
tandis que lui retient fermement cet aspect du cas selon lequel
il est conscient de l'accroissement de sa propriété comme pur
devoir. - De même ce que d'autres nomment violence et injus.
tice accomplit le devoir d'affirmer sa propre indépendance con·
tre d'autres; ce qu'ils nomment lâcheté accomplit le devoir de
préserver sa propre vie et donc de préserver la possibilité d'être
utile au prochain; par contre, ce qu'ils nomment le courage viole
plutôt ces deux devoiI·s. Ce qui toutefois n'est pas permis à la
tAcheté, c'est d'être assez maladroite pour ne pas savoir que la

77. cr. Phénoménologie, t. l, p. 348 : " La raison examinant les lois.•
7R. Mm. de Staël parlant de la conception morale de Jacobi, De l'A.llemagne,

XVI, écrit: " La loi ne peut apprendre en morale, comme en poésie, que ce
qu'il ne faut pas faire; mais en toutes choses ce qui est bon et sublime ne
nous est révélé que par la divinité de notre cœur. n Ici la bonne conscience
sait que le devoir pur est vide, et ce savoir de sa vacuité devient la conviction
qui accompagne le contenu positif de l'action.
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préservation de la vie et la sauvegarde de la possibilité d'être
utile aux autres sont des devoirs - c'est de ne pas être con·
vaincue de la conformité au devoir de son action, et d'ignorer
que c'cst dans le savoir que ré~ide la conformité au devoir. Sans
cc savoir la lâcheté commettrait la soUise d'être immorale. Puis·
que la moralité réside dans la conscience d'avoir rempli le de­
voir, ceUe conscience manquera aussi peu à l'action nommée
lâcheté qu'à celle nommée courage - J'abstraction dite devoir
étant capable de recevoir n'importe quel contenu et donc aussi
ce contenu particulier. L'agent donc sait comme devoir ce qu'il
fait, et puisqu'il le sait et que la conviction du devoir est juste­
ment ce qui fait la conformité au devoir, il est reconnu par les
autres: l'action a donc validité et être-là effectif.

Contre cette liberté qui introduit un contenu quelconque aussi
bien qU'lin autre dans le milieu passif universel du devoir et du
savoir purs, il ne sert à rien d'affirmer qu'on devrait introduire
un contenu d'un autre genre. En effet tout contenu, quel qu'il
soit, a en lui la tache de la déterminabilité, dont le pur savoir
est libre et qu'il peut dédaigner, comme il peut aussi bien rece­
voir un contenu quelconque. Tout contenu, étant un contenu
déterminé, est sur le même plan qu'un autre, même quand il
semble avoir précisément cette caractéri~tique qu'en lui le par­
ticulier est supprimé. Si dans le cas effectif le devoir se scinde
dans l'opposition en général et donc dans l'opposition de la sin­
gularité et de l'universalité, il pellt sembler que ce devoir dont
le contenu est l'universel même ait alors en lui immédiatement
la nature du pur devoir et que forme et contenu se fassent ainsi
adéquats l'un à l'autre; il peut sembler donc que l'action pour
le bien universel par exemple doive être préférée à l'action pour
le bien individuel. Seulement ce devoir universel est en général
ce qui se présente comme substance étant en soi et pour soi,
comme droit et comme loi, et qui a validité indépendamment
du savoir et de la conviction aussi bien que de l'intérêt immé­
diat de l'être singulier; c'est donc proprement contre la forme
de cela que s'est dirigée la moralité en général 19. Mais en ce qui
concerne son contenu, il est encore un contenu déterminé, en

70. I.a Moralilé en général (Moralitllt), par opposition 11 l'éthique (Sittlich.
kcit), ... t dirigée contre lin ordre immédiat posé indépendamment de )'i1idi.
\'idll. Sur cetle opposition el la moralilé présentée comme une reconqu~le

rént'lim fi" l'ordrll élhique immédiat, cr. Ph/nonllln%gie, t. l, p. '0'.
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tant que le bien universel est opposé au bien singulier. Sa loi est
donc telle que la bonne conscience s'en sait absolument libre et
s'attribue la faculté absolue d'y ajouter ou d'y retrancher, de.la
laisser de côté comme d'en remplir les obligations. - Alors
cette distinction du devoir en devoir envers le singulier et devoir
envers l'universel, selon la nature de l'opposition en général,
n'est rien de stable. Mais plutôt ce que l'être singulier fait pour
soi tourne aussi à l'avantage de l'universel; d'autant plus il se
soucie de lui-même, d'autant plus grande est sa possibilité de
rendre service aux autres; non seulement cela, mais encore son
effectillité même consiste uniquement dans le fait d'~tre et de
vivre en solidarité avec les autres; sa jOLl'issance singulière a
essentiellement la signification de livrer ainsi aux autres ce qui
est sien et de contribuer à l'acquisition de leur jouissance 10.

Dans l'accomplissement du devoir envers l'être singulier, donc
envers soi-même, le devoir cmers "universel est aussi bien rem·
pli. - L'évaluation et la comparaison des devoirs, qui s'intro­
duiraient ici, aboutiraient au calcul de l'avantage que l'universel
tirerait d'une action; mais d'une part la moralité serait ainsi
livrée à la contingence nécessaire tic l'intellection, d'autre part
c'est précisément l'essence de la bonne conscience d'exclure ce
calcul et cette évaluation. et de décider de soi-même sans de tels
fondements.

De cette façon la bonne conscience agit et se maintient donc
dans l'unité de l'ètre-en-soi et de l'être-pour-soi, dans l'unité de
la pure pensée et de l'individualité; elle est l'esprit certain de
soi.même qui a sa "érité en lui-même, dans son Soi, dans son
savoir, et dans son savoir entendu comme le :-avoir du devoir I~.

Cet esprit certain de soi-même se maintient dans cette unité
parce que ce qu'il y a de positif dans l'action, ce qui est aussi
bien le contenu que la forme du de\oir et le savoir du devoir,
appartiennent au Soi, à la certitude de soi: mais ce qui, comme
en.soi propre, veut S'OPPO!H'I' au Soi, vaut comme non·vrai, seu­
lement comme supprimé. seulement comme moment. Ce qui
vaut, ce n'est pas le savoir IlIliver.~l'l ('JI ~énpral mais sa cOlllluis·

80. cr, ln conception utilitariste de la morale enl'i~lIj:lée pRr Hel{el danl 10
chapitre antérieur sur la " vérité de l'Aufkl~ru,.g '"

81, L'analyse pr,écédentc étai! en effet seulement pour nous qui distinguions
1'~tre·en·soi et l'~tre·pour.soi. Mais pour 18 bonnl' conlcipnce elle·m~me, celle
diltinction ne s'e~t p8~ encore m8nire~tée, .'n taro! quI' 1" Sni est "unité con·
crèle du contenu et de la forme.



sance des circonstances. Le Soi incruste dans le devoir, comme
l'être-en-soi universel, le contenu qu'il tire de son individualité
naturelle, car ce contenu est le contenu présent en lui-même; ce
contenu devient, à travers le milieu universel dans lequel i! est,
le devoir qu'il pratique; et ainsi le devoir pur et vide est posé
comme entité supprimée, ou comme moment; ce contenu est sa
vacuité supprimée ou en est le remplissement. - Mais ainsi la
bonne conscience est aussi bien libre de tout contenu possible;
elle s'absout de tout devoir déterminé qui doit valoil' comme loi.
Dans la force de la certitude de soi-même elle a la majesté de
l'absolue c( aûrapxEIa Il, la toute puissance de lier et de délier.
- Cette allto-détermination est donc immédiatement ce qui est
absolument conforme au dcvoiJ'; le demir est le savoir même;
mais cette ipséité pure et simple est l'en-soi. L'en-soi, en effet,
est la pure égalité-avec-soi.mêrnc, et celte égalité est dans l'eUe
conscience 82.

II, (L'universalité de la bonne conscience.) Ce pur sa·
voir est immédiatement êlre pOlir un autre, car, en tant que la
pure égalité aveç soi-même, il est l'immédiateté ou l'être. ~lais

cet être est en même temps le pur Universel, "ipséité de tous; en
d'autres termes l'action est reéonnue et par conséquent effec­
tive. Cet être est l'élément par le moyen duquel la bdnne cons­
cience se tient immédiatement dans le rapport d'égalité avec
toutes les consciences de soi, et la signification de ce rapport
n'est pas la Loi privée du Soi, mais le Soi de la bonne conscience.

a) - (INDÉTERMINATION ilE L.\ CONVICTION.) Ce juste, c'est·à-dire
ce que la bonne conscience accomplit, est en même temps êlre
pOlIr rUI anlre; de ce fait une inégalité semble s'intl'oduüc en
elle. Le devoir qu'elle accomplit est un contenu déterminé; ce
contenu est bien Je Soi de la conscience, et en cela il est son
savoir de soi, son égalité avec soi-mènle. l.ependant. celte égalité
une fois accomplie, déposée dans le milieu universel de l'être,
n'est plus savoir, n'est plus le- processus de distinction qui en

~ •. Transition diHlccliql'" illlportanic qui no." conduil 11 l'(:lli,'u,w/it.: du
Soi, landis que l'expérience précédente nous faisail seulelllent considérer sa
singularité. Ce Soi est le savoir de sa conviction l't ce savoir esl l'ipseité (Sel.
bs/heit) de tous, l'élément commun à loutes les consciences de soi. C'est celle
intériorité commune, el donc universell.. , qui trouvera ,on expr,,'sion dans le
langage, el dans le lanllage seulement, car la eOIJ\·iclion reste indéterminée
par rapport à l"aclioll ...l'écutée.
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même temps supprime aussi immédiatement les différences fai­
tes. Mais, dans l'être, la différence est posée comme subsistante,
et l'action est une action déterminée qui n'est pas égale à l'élé.
ment de la conscience de soi de tous et qui donc n'est pas néces.
sairement reconnue 83. Les deux côtés, la bonne conscience agis.
sante et la conscience universelle qui reconnaît celle action
comme devoir, sont également libres de la déterminabilité pré­
cise de celle opération. A cause de celle liberté, le rapport dans
le milieu commun de leur connexion est plutôt un rapport de
complète inégalité. C'est pourquoi la conscience pour laquelle
est l'action se trouve dans un état de complète incertitude au
sujet de l'esprit agissant certain de soi-même. Il agit, il pose une
déterminabilité comme étant; à cet être, cOlTlme à sa vérité s'en
tiennent les autres, et en lui ils sont certains de cet esprit; c'est
là qu'il a exprimé ce qu'il tient comme devoir. Seulement il (~st

libre de tout devoir déterminé quelconque; il est au delà du point
précis où les autres pensent qu'il doit être effectivement; et ce
milieu de l'être même et le devoir comIlle étant en soi ne valent
pour lui que comme moment. Donc ce qu'il place devant les au­
tres, il le déplace aussi une fois de plus, ou plutôt il l'a ÏIumé.
diatement déplacé. En effet, son effectivité ne lui ('st pas ce de·
voir et celle détermination proposés, mais ce devoir et celle dé·
termination qu'il a dans l'absolue certitude de soi-même.

Les autres donc ne savent pas si celle conscience est morale­
ment bonne ou mauvaise, ou mieux encore non seulement ils
ne peuvent pas le savoir, mais ils sont nécessairement conduits
à la prendre pour mauvaise. En effet, comme elle e~t libre de
la déterminabilité du devoir, et du devoir en tant qu'étant en
soi, eux aussi le sont de la même façon. Ce qu'elle leur propose,
ils savent bien eux-mêmes le déplacer. C'est là seulement ce qui
exprime le Soi d'un autre, non le leur propre. Non seulement ils
s'en savent eux-mêmes libres, mais encore ils doivent le résou­
dre dans leur propre conscience, le réduire à néant par des juge­
ments et des explications afin de préserver leur propre Soi.

Mais l'action de la bonne conscience n'est pas seulement celle
détermination de l'être qui est dPlaisséc par le pur Soi. Ce qui
doit valoir et être reconnu comme devoir l'est seulement moyen­
nant le savoir et la conviction qu'on en a COlIlme devoir, moyen-

83. Sur ce jeu d'opposition des individualités, cf. déjà Phénoménolo!lie, t. l,
Il Le règne animal de l'esprit ", p. 3'/1
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nant le savoir de soi-même dans l'opération. Si l'opération cesse
de contenir en elle ce Soi, elle cesse aussi d'être ce qui seul
constitue son essence. Son être-là délaissé par ceUe conscience
serait une effectivité vulgaire, et l'action se manifesterait à nous
comme la réalisation de son plaisir et de son désir. Ce qui doit
être là n'est ici essence que parce qu'il est su comme individua­
lité s'exprimant soi-même, et cet être-su est ce qui est le Re­
connu, et ce qui, comme tel, doit avoir être-là 84.

Le Soi entre dans J'être-là comme Soi; l'esprit certain de soi
existe comme tel pour les autres; son action immédiate n'est pas
ce qui vaut et ce qui est effectif; cc n'est pas le déterminé, ce
n'est pas J'étant·en-soi qui est le Reconnu, mais seulement le Soi
qui se sait soi-même comme tel. L'élément qui confère la sub·
sistance est la conscienc~ de soi universelle; ce qui entre dans
cet élément ne peut être l'effet de l'action; celle-ci ne s'y soutient
pas et n 'y obtient pas de permanence; par contre, seule la con­
science de soi est le Reconnu et gagne l'effectivité.

b) - (LE LANGAGE DE lA CONVICTION.) Ainsi une fois de plus
nous voyons le langage se manifester comme l'être-là de l'esprit.
Le langage est la conscience de soi, qui est pour les autres, qui
est présente immédiatement comme telle et qui, comme ceUe
conscience de soi-ci, est conscience de soi universelle 85. Il est le
Soi qui se sépare soi·même de soi, se devient objectif comme
pur : Moi = Moi et qui. dans une telle objectivité, se maintient
comme ce Soi-ci, et en même temps fusionne immédiatement
avec les autres et est leur conscience de soi. Le Soi s'entend soi·
même aussi bien qu'il est entendu par les autres, et le fait de
J'entendre est justement l'être-là devenu Soi.

Le contenu auquel le langage parvient ici n'est plus le Soi
pervers et pervertissant et déchiré du monde de la culture, mais
l'esprit qui est retourné en soi-même certain de soi, certain dans
son Soi de sa vérité ou de sa reconnaissance, et reconnu comme

84. Ce qui doit passer dans l'extériorité, c'est maintenant le Soi lui·même
comme Soi uniuel'sr/ : l'intériorité devenue Mre. Mais cela n'est po_sible que
par Je lan/Iage. On notera c"tle fonction ùu lall/Ia/Ie qui accornpall:ne le, prin­
cipaux développements de la Phénoménologie. depuis la cerlilude sensiblf'
(Phénoménologie, t. J. p. RI.). - Celte affirmation verbale ile la com'iction qui
seule peut iusliner l'aclion se retrou"" dan8 tous les romans de l'époque
depuis les lettres de la .....ouvelle Hé/orse jusqu'aux Confessions d'une belle
Ame. Comment lie pas penser aussi aux Confessions de J.-J. Rousseau?

85. Cf. le passage sur le langage dans le chapitre sur la culture. Vide supra.
p.69-
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ce sa'·oir. Le langage de l'esprit éthique est la loi, le comman.
dement simple et la plainte qui n'est que la larme versée sur la
nécessité BI; la conscience morale, par contre, est encore muette,
enfermée près de soi-même dans son intérieur; car en elle le Soi
n'a pas encore d'être-là, mais l'être-là et le Soi ne se trouvent
que dans un rapport extérieur l'un avec l'autre If. Cependant, le
langage surgit seulement comme l'élément médiateur des con·
sciences de soi indépendantes et reconnues; et le Soi étant-là est
la reconnaissance immédiatement universelle, multipliée, et dans
cette multiplicité, simple. Le contenu du langage de la bonne
conscience est le Soi qui se sait comme essence. C'est cela
seul que le langage exprime, et cette expression est la véritable
effectivité de l'opération et la validité de l'action. La conscience
exprime sa conviction. L'action n'est devoir que dans cette con·
viction; elle vaut donc comme devoir seulement parce que- la con·
viction est exprimée. En effet la conscience de soi universelle est
libre de l'action déterminée qui seulement est. Cette action,
comllle être là, n'a pas de validité pour elle, mais ce qui compte
c'est la conviction que cette action est le devoir, et cette convic·
tion est effective dans le langage. - Réaliser effectivement l'ac­
tion ne signifie pas ici traduire son contenu de la forme du but
ou de l'être-pour-soi dans la forme de l'effectivité abstraite, mais
de la forme de la certitude immédiate de soi-même, qui sait son
savoir 0'] son être-pour-soi comme l'essence, dans la forme de
l'assurance que la conscience est convaincue du devoir et, en
tant que bonne conscience, sait d'elle-même le devoir. Cette assu­
rance assure donc que la conscience est convaincue que sa con­
viction est l'essence.

Les questions de savoir si l'assurance d'agir par conviction du
devoir est vraie, si c'est effectivement Je devoir qui est fait - ces
questions ou ces doutes n'ont aucun sens quand on les dirige
contre la bonne conscience. - En se demandant si l'assurance
est vraie, on présupposerait que J'intention interne est différente
de celle qui est manifestée, c'est-à-dire que la volonté du Soi
singulier peut se séparer du devoir, de la volonté de la con·

86. Sans doute s'agit-il de la tragédie antique.
87. C'est pourquoi cette conscience morale ne parvient pas Il avoir sa lilléra­

ture; le Soi ne sauraiL s'y exprimer directement. - Sur une évolulion CAfae·
téristique du piétisme au rationalisme, puis du rationalisme au mysticisme
romantique. Cf. le travail de R. Minder, Die religilire En!wicklung von K. P.
lItoritz, 1936, Junker und Dünhaupt Verlag.
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science universelle et pure. Cette dernière résiderait dans les
paroles tandis que la première serait le véritable ressort de l'ac­
tion; mais c'est justement cette différence de la conscience uni­
verselle et du Soi singulier qui s'est supprimée et dont la sup·
pression est la bonne conscience. Le savoir immédiat du Soi
certain de soi est loi et devoir. Son intention, proprement parce
qu'elle est son intention, est le Juste. On exige seulement qu'il
le sache et qu'il dise sa conviction que son savoir et son vouloir
sont le juste. L'énonciation de cette assurance supprime en soi·
même la forme de sa particularité; le fait de l'énonciation recon­
naît l'universalité nécessaire du Soi. En se nommant certitude
morale 88, cc Soi se nomme pur savoir de soi-même et pur vou­
loir abstrait, c'est-à-dire qu'il se nomme lui-même un savoir et
un vouloir universel qui reconnaît les autres, est égal aux autres
- car ils sont précisément ce savoir de soi et cette volonté
purs - et qui pour cela est également reconnu par les autres.
Dans le vouloir du Soi certain de soi, dans ce savoir que le Soi
est l'essence réside l'essence du Juste. - Celui donc qui dit qu'il
agit d'après sa conscience dit vrai, car sa bonne conscience est
le Soi qui sait. et qui veut. Mais il est essentiel qu'il le dise, car
ce Soi doit en même temps être Soi universel. Cela il ne l'est pas
dans le contenu de l'action, car ce contenu est à cause de sa
déterminabilité en soi indifférent; mais l'universalité se trouve
dans la forme de J'action. C'est cette forme qu'il faut poser
comme effective; elle est le Soi qui comme tel est effectif dans le
langage, qui sc proclame comme le vrai, et dans le langage pré­
cisément reconnaît tous les Soi et est reconnu par eux.

c) - (LA BELLE A'lE 89.) Ainsi, dans la majesté de son élévation
au-dessus de la loi déterminée et de tout contenu du devoir, la
bonne conscience met un contenu arbitraire dans son savoir et
son vouloir; elle est la génialité morale qui sait que la voix inté­
rieure de son savoir immédiat est voix divine. Comme elle sait

88. Gewissen, c'est·ll-dire une forme de cerlitude immédiate.
8g. Sur la .. belle âme n, dans les écrits théologiques de jeunesse, cf. Nohl,

p. ,85, op. cil. La belle âme du mysticisme de jeunesse de lIegel est celle qui
,·eut fuir devant le destin el créer le règne intérieur de Dieu. Le Christ se
rduse Il Ioule limitation objcrlhe de l'amour. Mais .. une telle haule subjec­
thité pas>he ne peul pourlant échapper 11 la violence du monde ". Dans le
texte d~ la Phrnoménologie. la belle âme préserve son universalité en COII­

Il'tnrlanl _a pur.. lé unhersell<" exprimée dans le langage, et en sc refusant 11
"artion qui la limiterait. Beaucoup plus que dans les écrits théologiques de
jeunes!\{', la belle âmo e~l exposée avec un parti pris critique évident. Hegel
nous parait surtout penser ici 11 Novalis.



LA 'l(OR.....ITÉ

aussi immédiatement dans ce savoir l'èl re-là, l'elle généralité est
la force créatrice divine qui a la vitalité dan1- SOlI concept. Elle
est également le service divin 00 à l'intérieur de soi-même, car
son action est la contemplation de sa propre divinité.

Ce service divin solitaire est en même telops essentiellement
le service divin d'une communauté, et le pur savoir intérieur de
soi et l'acte de s'apercevoir progressent jusqu'à devenir moment
de la conscience. Se contempler soi-même est son être-là objec.
tif, et cet élément objectif consiste dans l'expression de son sa·
voir et de son vouloir comme d'un universel". Grâce à cette
expression le Soi obtient validité et l'action devient opération
accomplissante. L'effectivité et la subsistance de son opération
sont la conscience de soi universelle; mais l'expression de la
bonne conscience pose la certitude de soi·mème comme Soi pur et
donc comme Soi universel; les autres laissent valoir l'action en
raison de ce discours dans lequel le Soi est exprimé et reconnu
comme l'essence. L'esprit et la substance de leur union est donc
l'assurance mutuelle de leur délicatesse de conscience, de leurs
bonnes intentions, la réjouissance sur cette pureté réciproque et
la délectation dans la sublimité du savoir et de l 'cxpression , dans
les soins constants portés à l'entretien d'une telle excellence. ­
En tant que cette bonne conscience distingue cncore sa con·
science abstraite de sa conscience de soi, elle a seulement caché
sa vie en Dieu; certes, Dieu est immédiatement présent à son
esprit et à son cœur, à son Soi; mais ce qui est révélé, sa con·
science effective et le mouvement médiateur de cette conscience
sont pour elle un Autre que cet intérieur caché, et que l'immé·
diateté de la présence de l'essence 92. Cependant, dans l'accom·
plissement de la bonne conscience se supprime la différence de
sa conscience abstraite et de sa conscience de soi. Elle sait que
la conscience abstraite est justement ce Soi, cet être-pour.soi

90. « Gotteadienlt -.
91. Cette communauté est ce u royaume de Dieu ", ce u r~gne de l'amour ­

dont s'entretenaient lei étudiants de TObingen pendant les années d'étudel de
Hegel (1788-.793). Ct. aussi l'idée de commul14ul4! dans Schleiermacher, Reden
aber die Religion, et le jugement de Hegel sur Schleiermacher dans G/auben
und Wiuen, Hegeù Werke, éd. Lasson, l, p. 311.

9~. C'est cette différence de l'e..ence et du Soi qui permet encore. la belle
Ame d 'Mre con.cience. Mais précisément la disparition de celle différence dans
l'absolue conscience de soi aboutit. l'anéantissement. Aussi Novalis dans lei
hymnes. la nuit peut dire: " Le monde enlier es! mort pour moi, j. ne auls
plus d'Ici. •
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certain de soi, que dans l'immédiateté du rapport du Soi avec
l'en-soi - qui posé en dehors du Soi est l'essence abstraite et ce
qui lui est caché - la diversité des termes est précisément sup­
primée. En effet, un rapport est médiat quand les termes rap­
portés nc sont pas unum atqILe idem, mais sont l'un pour l'autre
un Autre, et ne sont identiques que dans un troisième. Cepen·
dant, le rapport immédiat ne signifie en fait que l'unité. La con­
science, soulevée au-dessus de l'inconsistance de pensée qui tient
encore pour différences ces différences qui n'en sont pas, sait
l'immédiateté de la présence de l'essence en elle, comme unité
de l'essence et de son Soi; elle sait donc que son Soi est l'en-soi
vivant et sait ce savoir qui est le sien comme la religion; cette
religion, comme savoir qui est objet d'intuition ou savoir étant­
là, est le verbe de la communauté qui dit son propre esprit.

Nous voyons donc ici la conscience de soi qui s'est retirée dans
son intimité la plus profonde - toute extériorité comme telle
dispara1t pour elle -, elle est retournée dans l'intuition du
Moi = Moi 93 dans laquelle ce Moi est toute essentialité et être·là.
Elle s'abîme dans ce concept de soi-même, car elle est poussée
à la pointe de ses extrêmes et précisément de façon telle que les
moments distingués, par lesquels elle est réelle ou est encore
conscience, ne sont pas ces purs extrêmes seulement pour nous;
mais ce qu'elle est pour soi, ce qui lui est en soi et ce qui lui est
~tre-là, tous ces moments se sont évaporés en abstractions qui
n'ont plus aucune stabilité, aucune substance pour cette con­
science même; et tout ce qui jusqu'ici fut essence pour la con­
science est retombé dans ces abstractions. - Clarifiée jusqu'à
celte pureté transparente, la conscience est dans sa figure la plus
pauvre, et la pauvreté qui constitue son unique possession est
elle-même un mouvement de disparition; cette certitude absolue
dans laquelle la substance s'est résolue est l'absolue non-vérité
qui s'écroule en soi-même; c'est la conscience de soi absolue dans
laquelle la conscience s'engloutit.

Considérons cet engloutissement à l'intérieur de soi-même :
la substance qui est en soi est pour la conscience le savoir comme
son savoir. Comme conscience elle est divisée dans l'opposition
de Soi et de l'objet qui pour elle est l'essence, mais cet objet est
précisément le parfaitement transparent, il est son Soi, et
sa conscience n'est que le savoir de soi. Toute vie et toute essen·

93. 'iO\'alis a,ni! transposé dans son romantisme la philosophie de Jo'ichle.



L.-\ ~IORALITÉ

tialité spirituelle sonl revenues dans ce Soi, el onl perdu leur
différence d'avec le Moi. Les moments de la conscience sont
donc ces abstractions extrêmes dont aucune ne reste debout,
mais se perd dans l'autre et l'engendre. C'est l'échange de la
conscience malheureuse avec soi-même, mais qui, celle fois, se
passe consciemment à l'intérieur d'elle.même, et qui est eon·
scient d'être cc concept même de la raison que la conscience
malheureuse est seulement en soi. La certitude absolue de soi·
même se change donc immédiatement pour elle COlIll\le con·
science en un écho mourant, en l'objectivité de son être.pour·soi;
mais le monde ainsi créé est son discours qu'elle a entendu éga­
Iement immédiatement et dont l'écho ne fait que lui revenir",
Ce retour ne signifie donc pas que le Soi est là en soi et pour soi;
car l'essence ne lui est pas un en-soi, mais n'est que lui-même;
la conscience n'a pas nOn plus d'être-là, car l'élémrnt objectif
ne parvient pas à êtl'e un négatif du Soi effecl if, pns plus que cc
Soi ne parvient à l'effectivité. Il lui lIIanqur la force pour s'a­
liéner, la force de se faire soi-même une chose et de suppor­
ter l'être 95. La conscience vit dans l'angoisse de souiller la splen.
deur de son intériorité par l'action et l'être.là, et pour préserver
la pureté de son cœur elle fuit le contact de l'effectivité et per­
siste dans l'impuissance entêtée, impuissance à renoncer à son
Soi affiné jusqu'au suprême degré d'abstraction, à se donner la
substantialité, à transformer sa pensée en être et à se confier à la
différence absolue. L'objet creux qu'elle crée pour soi·même la
remplit donc maintenant de la conscience du vide. Son opération
est aspiration nostalgique qui ne fait que se perdre en devenant
objet sans essence, et au-delà de celle perte retombant vers soi·
même se trouve seulement comme perdue; - dans cette pureté
transparente de ses moments elle devient une malheureuse belle
dme, comme on la nomme, sa lumière s'éteint peu à peu en elle.
même, et elle s'évanouit comme une vapeur sans forme qui se
dissout dans l'air.

I/l,. 1.05 lieder de l'io\'alis peul-Mre, rcjoiR'nanl la musiqllf' .Ill Baeh.
!lS. Cr. les termes ,de la préfae.e de la Ph~nom"nologi .. , 01' lIeRol rail "Rai...

ment allusion à Novalis, Phénom~nologie, l. l, p. 'O, - On sait ln \'olonll\ sys.
lématique de la morl chez Novalis. - Du poinl de ,·ue philosophique, la belle
li me représente la pli re conscience de soi opposoo 11 la conscienco el donc 11
l'olJjecli\'il(O (à la substance). Le développement de l'esprll commence par la
subllanlialill! (le monde élhique) el 9'achève par le .ujel; mais la substantla.
lité se retrouve dans le druenir du sujet, comme le monlrl' le parBjfraphe 5111,

vanl.
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Ill. (Le mal et son pardon 96.) CeUe insensible fusion des
essentialités inconsistantes ùe la vie évaporée est encore à pren­
dre dans l'autre signification de l'effectivité de la bonne cons­
cience et dans la manifestation de son mouvement; la bonne
conscience est à considérer dans l'action g1. - Le moment
objectif dans ceUe conscience s'est déterminé ci-dessus comme
conscience universelle: le savoir qui sc sait soi-même est, comme
ce Soi particulier, distinct des autres Soi; le langage dans lequel
tous se reconnaissent. mutuellement comme agissant conscien­
eicusement, cette égalité univCl'selle se disloque dans l'inégalité
de l'être-pou l'-soi singulier; et chaque conscience est. aussi bien
absolument réfléchie en soi-même hOl's de son universalité. C'est
ainsi que se produit nécessaircJnrnt J'opposit.ion de la singularité
aux autres individus singuliers et à l'universel; et c'est cette re­
lation ct son mouvement qu'il faut maintrnant consiùérer. ­
On peut encore dire que celte univcrsalité ct. le devoir ont la si·
gnification diamétralement opposée, celle de la singnlarité dé­
terminée s'isolant de l'univf'rsel, pour laquelle le pm devoir
n'est que l'universalité apparaissant :1 la .mrface et tournée vers
le dehors; le devoir n'est que dans les mots, et sa valeur est celle
de l'être pour un autre. La bonne conscience prenant d'abord
une attitude seulement. négative envers le devoir entendu comme
ce devoir déterminé donné s'en sait libre; mais ensuite quand
elle remplit le devoir vide avec un contenu déterminé qu'elle tire
de soi-même, elle acquiert la conscience positive que c'est elle­
même qui, comme ce Soi particulier, se procure le contenu; son
pur Soi, comme savoir vide, est ce qui est dépourvu de contenu
et de détermination. Le cont.enu que la bonne conscience iui
donne est pris à son Soi, entendu comme ce Soi déterminé, à
soi-même comme individualit.é natnrelle, et tandis qu'en disant
la délicatesse de conscience de son action elle est consciente de

1)6. Dans Ills écrits théologiques de jeunesse, la dialectique do la helle âme
condnisait aussi, quoique en un se.n5 lin peu dilf~rent., à la dialecliqlle du par­
don des p{ochés. Cr. Nohl, op. cit., Die Verflclmnfl der Sanden, p. ,83. Id,
Hegel \'eul. dégager la si~nif1calion philosophique de celte opposition qui esl
r..elle du Monde (comme aclion) cl. de l'''sprit pllr (comme contemplation).
L'esprit absolu sera pour lui l'unité de ceUe singularité de l'action et de l'u­
niversalité de t'esprit.

!J7. Celte autre signification esl celle que nous avons vlIe dans le premier
mOllyemellf dl! ce chapitre, " la bonne conscience comme liberlé du Soi à
l'inférieur de soi-mt-me ".
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son Soi pur, par contre dans le but de son action, comme con­
tenu effectif, elle est consciente de soi, comme de cet être singu­
lier particulier, consciente de l'opposition de cc qu'elle est pour
soi et de ce qu'elle est pour autrui, de l'opposition de l'univer·
salité ou du devoir et de Son être·rénérhi hors du devoir.

a) - (LE CONFLIT DE LA MORAl.ITÉ CONSCIENCIEUSE es ET DE

L'HYPOCIW\lF..) Si donc l'opposition, dans laquelle entre la bonne
conscience en tant qu'elle agit, s 'expri me dans sa vie intérieure,
c'est que l'opposition est en même temps l'inégalité vers l'ex­
térieur dans l'élément de l'être-là, l'inégalité de sa singularité
part iculière avec une sing-ularité autre et. - Sa particularité con­
siste en ceci: que les deux moments constituant sa conscience ­
Je Soi el l'en·soi - sont inégaux en valeur en elle.même; préci.
sément ln certitude de soi·même y est l'essence relativement à
l'cll·soi ou l'universel qui vaut seulement comme moment. A
c~lIe détPrmination intérieure s'oppose donc l'élément de l'être­
là ou ln conscience universelle pour laquelle au contraire c'est
l'universalité, le devoir, qui sont l'essence tandis que la singu­
larité, qui est pour soi en contraste avec l'universel, vaut seule·
ment cOlIlme moment supprimé. Pour cette conscience univer­
selle qui s'en tient rigidement au devoir, la première conscience
vaut comme le Mal parce qu'elle est l'inégalité de son être inté­
rieur avec l'universel; et si en même temps cette première con·
science exprime son opération comme égalité avec soi-même,
comme devoir et délicatesse de conscience, la conscience unh-er·
selle la considère comme hypocrisie 100.

Le mO/1vemellt de cette opposition est, en premier lieu, J'éta·
blissement formel de l'égalité entre cc que le mal est à l'inté­
rieur de soi et ce qu'il dit expressément. Il faut qu'il devienne
manifeste qu'il est mauvais, et que son être-là devienne égal à
son essence; l'hypocrisie doit être démasquée. - Ce retour dans
l'égalité de cette inégalité présente dans l'hypocrisie ne s'est pas
réalisée du fait que l'hypocrisie, comme on a coutume de le
dire, démontre son respect pour le devoir et la vertu en en em-

gS. " Gewissenhafligkeit ».
lHl- Celle sinl(lIlarilé alltre est l'universel qui est lui-mème singulier en tant

qu'il s'oppose à la singularité cie la conscience nRissanle.
100. Ccii" opposition du Bien (l'universel) cl du Mal (le singulier) va deye.

nir l'opposition de deux figures de la conscience, la conscience pécheresse el
la conscience jugeante. Le mouvemenl esl comparabte à celui de l'csclave el
clu mallre, de la conscience basse el de la conscience noble, elc.
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pruntant l'apparence et en les utilisant comme masque pour sa
propre conscience non moins que pour la conscience d'autrui 101;

reconnaissance en soi de l'opposé dans laquelle seraient contenus
l'égalité et l'accord. - Seulement l'hypocrisie se situe égale­
ment en dehors de cette reconnaissance verbale et est réfléchie
en soi.même; elle utilise l'étant-en·soi seulement comme un être
pour un autre; et ce qui est contenu pour tous dans cet usage est
plutôt le propre mépris à son égard et la représentation de son
manque d'essence. En effet, ce qui se laisse utiliser comme un
instrument extérieur se montre comme une chose qui n'a en
soi-même aucun poids propre.

Cette égalité ne se réalise pas non plus soit par l'insistance
unilatérale de la conscience mauvaise sur soi, soit par le juge·
IlIent de l'universel. - Si cette conscience mauvaise se renie en
face de la conscience du devoir et affirme que ce que celle-ci
énonce comme méchanceté, comme absolue inégalité avec l'u­
niversel, est une action conforme à la loi intérieure et à la bonne
conscience, dans cette assurance unilatérale de l'égalité sub­
siste son inégalité avec l'Autre, parce qu'il ne croit pas à cette
assurance et ne la reconnaît pas. - Ou encore puisque l'insis­
tance unilatérale sur un extrême se dissout soi-même, de cette
façon le mal se confesserait bien comme mal, mais alors il se
supprimerait immédiatement, il ne serait plus hypocrisie et ne
se démasquerait pas comme hypocrisie. Il se confesse en fait
comme mal en affirmant que, en opposition à l'universel re·
connu, il agit selon sa propre loi intérieure et sa bonne cons­
cience. En effet. si cette loi et cette bonne conscience n'étaient
pas la loi de sa singularité et de sa volonté arbitraire, ce ne serait
pas quelque chose d'intérieur, de propre, mais ce qui est l'uni­
versellement reconnu. Si donc quelqu'un dit qu'il traite les au­
tres selon sa loi et sa bonne conscience, il dit en fait qu'il les
maltraite. Cependant la bonne conscience effective n'est pas
cette insistance sur le savoir et sur le ~ouloir s'opposant à l'uni­
versel, mais l'universel est l'élément de son être-là, et son lan·
gage exprime son opération comme le devoir reconnu.

Mais l 'hypocrisie est aussi peu démasquée et résolue par le fait
de l'insistance de la conscience universelle sur son jugement 102.

- Quand cette conscience universelle stigmatise l'hypocrisie

lOI. Cf. la maxime de La Rochefoucauld.
JO~. C'est ici que l'Unit-ersel apparalt lui-même comme particulier.
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comme mauvaise, basse, etc., elle se réclame dans un tel juge.
ment de sa propre loi, comme la conscience mauvaise se réclame
de la sienne. Celle-là, en effet, entre en opposition avec celle-ci
et se montre ainsi comme une loi particulière; elle n'a donc pas
de prééminence sur l'autre, mais la légitime vlutât, et ce zèle falt
précisément le contraire de ce qu'il croit faire - c'est-à-dire
qu'il montre ce qu'il nomme vrai devoir et qui doit être univer­
sellement reconnu comme quelque chose de non-reconnu; et il
confère ainsi à l'autre le droit égal de l'être-pour-soi.

b) - (LE JUGEMENT MORAL 103.) 'lais ce jugemellt a en même
temps un autre côté selon lequel il devient ('introduction à la
résolution de l'opposition en question. - La consciellce de 1'11­
niversel ne se comporte pas cOlllme effcclivr, et comllle Ilgissante
vis·à-vis de la première conscience - c'est plutll!. celle-ci qui est
la conscience effective - mais, opposée il t'lIe, elle se comporte
comme ce qui n'est pas empêtré dans l'opposition de la singula­
rité et de l'univer&alité, opposition qui cntre en jeu dans l'ac­
tion. Elle séjourne dans l'universalité de la pensée, se comporte
comme conscience qui appréhende intellectuellcmellt 104, et sa
première action est seulement le jugement. - Au mOYl'1I de ce
jugement elle se pose maintenant, comme on l'a déjà noté, à c6té
de la première; grâce à cette égalité entre elles, celle-ci parvient
à l'intuition de soi-même dans cette autre conscience. En effet,
la conscience du devoir se comporte seulement en appréhendant,
c'est-A-dire passivement. Or elle est par là en contradiction avec
soi~mèmf' comme l'absolue volonté du devoir - avec soi, ce qui
se détermine directement par soi-même. Elle s'est conservée
dans sa pureté, car etle 11'agit pas; elle est . l'hypocrisie qui
veut qu'on prenne pour opération effective le rait de juger et, au
lieu de montrer la droiture par l'action, la mOlltre seulement par
la proclamation de ses excellentes dispositions. La conscience du
devoir est donc constituée en tout et pour tout comme celle à
laquelle on fait le reproche de mettre le devoir seulement dans
les mots. Oans les deux, le côté de l'effectivité est également
différent du discours, dans l'une par le but égoïstirllle de l'ae-

1,,:1. En fail, cians ('f)U.., dialectique, c'('sl la cOllsciellcc jll!(l'allle qui va SI'

révNer COIIIUle le mal el comme l'hypocrisie, - " Ne ju!!,ez pas cl \'0115 II<'

serel poilll jugo;, .. Mais précisémenl la COli science jugeallie sera jugée à SOli
tour parce que: 1" elle parle au lieu d'agir; ,0 elle illlerprète l'aclioll comlllo
le ilia1 au lieu de découvrir en elle le ~ôté universel qui s'y trome aussi
présent.

10&. " Auffassendes li.
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tion, dans l'autre par le manque d'action en général, action dont
la nécessité est impliquée dans le fait de parler du devoir, car le
devoir inopérant n'a vraiment aucune signification.

~Iais le fait de juger doit être aussi considéré comme action
positive de la pensée et a un contenu positif. Avec ce côté la
contradiction qui est présente dans la conscience qui appréliende
et son égalité avec la première deviennent encore plus complètes.
- La conscience agissante exprime cette opération déterminée
qui est la sienne comme devoir, et la conscience jugeante ne peut
la démentir; car le devoir même est la forme privée de con­
tenu, capable de recevoir tout contenu. - Disons mieux : l'ac­
tion concrète, en elle-même diverse dans sa multilatéralité, ren­
ferme en elle le côté universel qui fut pris comme devoir aussi
bien que le côté particulier qui constitue l'apport et l'intérêt de
l'individu. La conscience jugeante, cependant, ne s'arrête pas à
ce côté du devoir et au savoir qu'cn a celui qui agit - que c'est
là son devoir, la situation et la condition de son effectivité, ­
mais elle s'en tient au contraire lt l'autre côté, distrait l'action
vers l'intérieur, l'explique avec son intention différente de l'action
même et en éclaire les ressorts égoÏstiques. De même que toute
action est capable d'être considérée dans sa conformité au de­
voir, de même elle est capable de cette autre considération de la
particularité; car, comme action, elle est effectivité de l'indi·
vidu 105. _ Ce jugement pose ainsi l'action hors de son être-là
et la réfléchit dans l'intérieur ou dans la forme de la particularité
personnelle. - L'action esl·elle auréolée de gloire! ce jugement
sait cet intérieur comme recherche de la gloire; -l'action est·elle
en général conforme à la condition sociale de l'individu sans
aller au delà de cette condition, et constituée de telle sorte que
l'individualité n'assume pas cette condition comme une. déter·
mination extérieure, mais remplit de soi-même cette universa.
lité, et se montre par là capable de quelque chose de plus haut,
alors ce jugement sait l'intérieur de cette action comme ambi­
tion, etc. Si dans l'action en général l'individu qui agit parvient
à l'intuition de soi·même dans l'objectivité ou au sentiment de
soi dans son (~tre-I~I <'1 donc à la jouissance, le jugement sait

10;'. 011 a \u pl liS /taul que le ,Ievoir s'adaptait 11 loul cont.'nu. Toute aclion
est du Ill' toujours susceptible d'une double interprétation; elle pellt Nre l'mi.
sagée seloll son c,;té unit'er'se! el selol~ son côté partieulia. Cr. dans l'histoire
l'idée d.. " fi"" ùe Dil'u " ch"z "P~..1.
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l'intérieur comme impulsion vers une félicité propre, quand
même ceUe félicité consisterait seulement dans la vanité morale
intérieure, dans la jouissance qu'a la conscience de sa propre
excellence et dans l'avant-goût de l'espérance d'une félicité fu·
ture. - Aucune action ne peut échapper à un tel jugement, car
le devoir pour le devoir, ce but pur, est ce qui est sans effectivité;
il a son effectivité dans l'opération de l'individualité et l'action
a ainsi le côté de la particularité en elle. - Il n 'y a pas de héros
pour son valet de chambre; mais non pas parce que le héros
n'est pas un héros, mais parce que Je valet de chambre est - le
valet de chambre, avec lequel le héros n'a pas affaire en tant que
héros, mais en tant que mangeant, buvant, s'habillant, en général
en tant qu 'homme privé dans la singularité du besoin et de la
représentation. De même pour le jugement il n 'y a allclIne action
dans laquelle il ne puisse o·pposer le côté de la singularité de
l'individualité au ,ôté universpl de l'action, et :, l'égard de celui
qui agit jouer le rôle du valet de chambre de la moralité \08.

Cette conscience jugeante <'st donc :', son tour /lasse, parce
qu'elle divise l'a,tion en produisant el en fixant son inégalité
avec elle-même. En outre, elle est hypocrisil' puisqu'elle ne fait
pas passer son jugement pour une au/rI' manière d't'trI' mauvais,
mais pour la jI/ste conscience de l'action, puisque dans son iner­
fectivité et dans sa vanité de savoir hien et mirux l'Ile se place
elle·même au-dessus des faits qu'elle déprécie et vrut que son
discours inopérant soit pris pour une cffectilJité excrllentr. - Se
faisant ainsi pgale :'t celui qui agit rt qui est jugé par elle, elle
l'st l'l'connue pal' lui commr identique avec lui. La consdence
agissante ne se (rollve pas seulement appréhendée par l'autre
conscience comme ce qui lui est *,tranger ct inégal, mais elle
trOU\'e plutôt cette autre conscience, selon la constitution qui lui
est propre, égale à elle·mème. Contemplant alors cette égalité et
l'exprimant, elle se confesse ouvertement à l'autre, et attend de
son côté que l'autre, comme il s'est en fait mis sur le même plan
qU'l'ill', répète aussi son discours, et exprime dans ce discours

,or,. (~fl'I"" "n II'''~I " r..pris CI'S ppns,,,' dO' Ht'Il"1 (Ollili.'n.' "fn:/r/H1ch, Il"nlt'.
,·,'rfl'(l"rllscl'njlr"., T,.j 1. :, I\ap.), - C"tt" nol,. ilS 1 CIII[HU nll,,' ,\ l''',tilion
allcmande de la l'hhwlllénologie. - L'allusion précédente 11 un mol d" "apo­
l{oon monlre 1., ,pm de la réconciliation dialectique tt'lItée par IItll!e1, Il s'~l(il

de juslin!'r 1.. de"enir d.. l'histoire cn l'é1c\,..1l dan; la p,'nse'" 11 l'unÏl'crsalilé.
Celle rt"conciliatioll de l'nction el de la cOIII'·"'[I/ulioll est la synl"~sc cher­
rhée par Il''I1el.



son égalité avec elle; elle altend que se produise l'être-là effec­
tuant la reconnaissance. Sa confession n'est pas un abaissement,
une humiliation, un avilissement relativement à l'autre, parce
que celte expression n'est pas l'expression unilatérale par la·
quelle elle établirait son inég-alil(' avec lui; au contraire, elle
s'exprime soi-même seulement à caus!' de l'intuition de l'égalité
de l'autre avec elle-mènw: elle exprillll" de son côté, leur égalité
dans sa confession, ct l'cxprilllc parce que le langage cst l'être­
lù de l'esprit comme Soi immédial; elle allend donc qlle !"autre,
de son côté, apporte sa conlribution il cet être-là.

Mais à la confession du mal: (( Voilà Cl; que je suis n, ne sucdde
pas la réponse d'une confession du lIIêllle genre. eeUf' conscience
jugr'anle ne l'entendait pas ainsi; bien au conll'aire, clic repousse
de soi l'cUl' communautt- ct ('st Ir cœur dur. qui est pour soi et
rejette la continuité avec l'autre. - Alors la scène'se renverse.
La conscience qui faisait· sa ('onfcssion sr \oit repoussl~e et voit.
le tort de l'aulre, "aulre qui refusr de faire sortir sa vie intr­
rieure dans l'être·lll du dis"ours, 0PPOSI' au mal la bellutr de sa
propre ârne, li la confession l'attitude obstinpe dll caraclrre tou­
jours égal il soi-même et le l1Iulisme dl' celui qui sc retire t'U soi­
même ct refuse de s'abaisser jusqu',\ un autre. C'est ici qu'est
posée la suprême révolte de "esprit certain dl' soi-même. En
effet il se contemple soi-même en taut que l'C savoir simple rln
Soi dans l'Autre, ct précisl{mcnt dl' telle façon que la figme exté­
rieurl' de cct Autre n'est pas, COlllme elle l'était dans la richesse,
cc qui est privé (l'esSI'TlCe, lIue chose 101; filais ce qui est retenu
en face de l'esprit, c'est la pensée, le savoir même. C'est propre·
ment cette continuité absolument fluide du pm sewoir qui refuse
d'établir sa communication avec lui - lui qui déjà dans sa con·
fession renonçait il l'ê/re-pollr-soi SI:Plll'é, el se posait comme
particularité supprimée, el ainsi COlunle la continuité avl'c l'AII­
trI', c'est-à·dire comme {lniversel. CepefHlant I~n lni-même J'Au­
tre se garde son être-pour-soi qui ne sr communique pas; en
celui qui se confesse il relient la mêml' c!lose qui pourtant a déFI
été rejetée par le pénitent. La ('oniwirnCl' jug-eante sc montre par
iii comme la l"onsciencr délaisst{e l'il!' l'esprit el n'TI iant l'esprit:
en effet elle ne reconnaît pas que l'esprit, dans l'absolue certi­
tude de soi-même, est rna1trl' sur tout fait ct toute effectivité.

JO,. J'ide supra, le lang-age lIu Il'~chire/llenl. la ('ulturp el <lHl rO~'alllll" de
l '"lT"clhilf.. r. if,·
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peut les rejeter et faire que ce qui est fait ne soit pas fait. En
même temps elle ne reconnatt pas la contradiction qu'elle corn.
met quand elle ne permet pas au rejet qui est arrivé dans le dis­
cours de valoir comme rejet authentique alors qu'elle-même a
la certitude de son esprit non pas dans une action effective, mais
dans son propre intérieur, et n'a l'être-là de cet intérieur que
dans le discours de son jugement. C'est donc bien elle·même qui
fait obstacle au retour de l'Autre du fait accompli dans l'être.là
spirituel du discours et dans l'égalité de l'esprit, c'est elle qui
produit par cette dureté l'inégalité qui encore est présente.

Maintenant, en tant que l'esprit certain de soi-même, comme
belle âme, ne possède pas la force de se dessaisir du savoir de
soi-même restant en soi, cette belle âme ne peut parvenir à
l'égalité avec la conscience qui est repoussée, ct donc à l'unité
contemplée d'elle-même dans l'autre, elle ne peut atteindre
l'être-là: l'égalité se réalise donc seulement négativement,
COllll1le un être sans esprit. La belle âme, privée de l'effectivité,
dans la contradiction de son pur Soi et de la nécessité pour ce
Soi de s'aliéner jusqu'à l'être, et de se convertir en effectivité,
dans l'immédiateté de cette opposition figée - une immédiateté
qui seule est le moyen terme et la conciliation d'une opposition
intensifiée à son pur degré d'abstraction, qui est pur être ou le
néant vide - la belle âme donc, comme conscience de cette
contradiction dans son immédiateté inconciliée, est disloquée
jusqu'à la folie et se dissipe en consomption nostalgique. Ainsi
la conscience abandonne en fait la dure persistance de son être·
pour-soi, mais produit seulement l'unité sans esprit de l'être 101.

c) - (RÉMISSJOS ET RÉCONCILIATION.) L'égalisation véritable,
c'est-à·dire consciente de soi et étant·là, est déjà conten~e, selon
sa nécl'ssité, dans ce qui précède. Briser le cœur dur et le haus·
sel' à l'universalité, c'est le même mouvement déjà exprimé dans
la conscience qui faisait sa propre confession. Les blessures de
l'esprit se guérissent sans laisser de cicatrices. Le fait n'est pas
l'Impérissable, mais l'esprit le réabsorbe en soi.même, et le côté
de la singularité qui, soit comme intention, soit comme sa néga.
tivité et sa borne dans l'élément de l'être-là, est présent dans le
fait, est ce qui immédiatement disparatt. Le Soi qui réalise ­
la forme de son action - est seulement un moment du tout, et

fofl. Ce 'lue la belIe ame " rerusé, .c'est son eonsenlem''nl ~ '''''l'e, aU

I"o,"lc. C., '1,,'pl\e alleint c'esl \e lIoll·êlre.
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également le savoir, qui détermine mo)'ennant le jugement et
établit la distinction entre le côté .singulier et le côté universel
de l'action. Ce mal pose cette aliénation de soi, ou se pose soi­
même comme moment, étant attiré dans la voie d'une· confes­
sion exprimée par la vision de soi-même dans l'Autre. Mais cet
Autre doit voir se briser son jugement unilatéral et non reconnu,
proprement comme le premier doit voir se briser son être-là
pour soi unilatéral et non reconnu; et comme l'un présente la
puissance de l'esprit sur son effectivité, ainsi l'autre présente la
puissance de l'esprit sur son concept déterminé 109.

Mais celui-ci renonce à la pensée qui morcelle et à la dureté de
l'être-pour-soi qui s'en tient obstinément à une telle pensée,
parce qu'en fait il se voit soi-même dans le premier. Ce qui
rejette son effectivité et se fait le celui-ci supprimé, se présente
par là en fait comme Universel; il retourne de son effectivité
extérieure en soi·même comme essence; c'est pourquoi la con­
science universelle se reconnaît elle-même en lui. - Le pardon
qu'une telle conscience offre à la première conscience est la re­
nonciation à soi-même, à son essence ineffective, essence à la­
quelle elle identifie cette autre conscience qui était action effec­
tive, et elle· reconnalt comme bien ce qui était nommé mal d'a­
près la détermination que l'action recevait dans la pensée; ou
plus exactement elle abandonne cette différence de la pensée
déterminée et son jugement déterminant étant-pour-soi, de la
même façon que l'autre abandonne la détermination étant-pour­
soi de l'action. - Le mot de la réconciliation est l'esprit étant­
là qui contemple le pur savoir de soi-même comme essence
universelle dans son contraire, dans le pur ~avoir de soi comme
singularité qui est absolument au-dedans ùe soi - une recon­
naissance réciproque qui est l'esprit absolu llO.

L'esprit absolu entre dans l'être-là seulement à ce sommet
dans lequel son pur savoir de soi·même est l'opposition et l'é­
change avec soi-même. Sachant que son savoir pur est l'essence
abstraite il est ce devoir, dans l'act.e du savoir, en absolue oppo­
sition au savoir qui se sait soi-même, comme absolue singlùarité

100. Ce concept déterminé est l'esprit pur; il esl dé16rminé parce qu'il
s'oppose 11. l'effectivité de l'action. De même Hegel dira que l'infini qui s'op.
pose au fini esl encore pour cela même fini.

110. Les deux 16rml'S qui s'opposent et entre I~quels se manifest<'l le oui de
la réconciliation sont le savoir de ,'ef;sence comme Universel et le savoir de
soi comme Sinl:'ulier.
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du Soi, être l'essence. Le premier savoir est la pure continuité de
l'universel qui sait comme ce qui est en soi le néant, comme le
mal, la singularité se sachant comme essence. Le second savoir
est invel'sement l'absolue discrétion qui se sait soi·même absolue
dans son pur Cn, et sait cet universel comme ce qui est privé
d'efTectivité et est seulement pour les autres. Les deux côtés sont
clarifiés jusqu'à cette pureté dans laquelle ils n'ont plus en eux
aucun être·là privé du Soi, aucun négatif de la conscience; mais
l'un, le devoir, est le caractère, restant égal à soi.même, de son
lC se savoir soi-même li, et l'autre, le mal, a également son but
dans 50n ètre·au.dedans.de.soi, et son efTectivité dans son dis­
cours; le contenu de ce discours est la substance qui donne à cet
esprit la subsistance; le discours est'I'assurance de la certitude
de l'esprit au·dedans de soi·même. - Les deux esprits certains
d'eux·mêmes n'ont pas d'autre but que leur pur Soi, pas d'autre
réalité et être·là sinon justement ce pur Soi. Mais ils sont encore
divers, et la diversité est celle qui est absolue parce qu'elle est
posée dans cet élément du pur concept. E\le ne l'est pas aussi
seulement pour nous, mais pour les concepts mêmes qui se tien·
nent dans cette opposition. En efTet, ces concepts sont bien con·
cepts réciproquement déterminés, mais ils sont en même temps
concepts en soi universels, en sorte qu'ils remplissent toute la
capacité du Soi, et ce Soi n'a pas d'autre contenu que cette dé·
terminabilité qui est la sienne, qui ne va pas au delà de lui et
qui n'est pas plus restreinte que lui. En cfTet l'une de ces dé­
terminabilités, l'absolument universel, est le pur Il se savoir
soi·même li aussi bien que l'autre, l'absolue discrétion de la sin­
gularité, et toutes les deux ne sont que ce pur mouvement de se
savoir. Les deux déterminabilités sont donc les concepts purs
dans l'acte du savoir, dont la déterminabilité même est immé·
diatement savoir, ou dont la relation et l'opposition est le Jloi.
Ainsi ils sont l'un pour l'autre ces oppos~s directs. C'est ce qui
est parfaitement intérieur qui, de cette façon, est passé en face
de soi·même et est entré dans l'être-là. Ces concepts constituent
le pur savoir qui au travers de cette opposition est posé comme
conscience. Mais il n'est pas encore conscience de soi. Il atteint
cette actualisation dans le mouvement de cetle opposition. En
effet, cette opposition est plutôt réellement la continuité sans
coupure et l'égalité du Moi = Moi; et chaque Moi pour soi,
moyennant la contradiction de sa pure universalité qui en même
temps résiste encore à son égalité avec l'autre et s'en sépare, se



:100 L'ESPRIT

supprime en lui-même 111. Grâce à celte' aliénation, ce savoir
scindé dans son être-là, retourne dans l'unité du Soi, est le Moi
effectif, le savoir universel de soi-même dans son contraire ab­
solu, dans le savoir étallt-au-dedans-de-soi, qui en vertu de la
pureté de son être-au-dedans-de-soi séparé est lui-même le par­
faitement universel. Le Oui de la réconciliation, dans lequel les
deux Moi se désistent de leur être-là opposé, est l'être-là du Moi
étendu jusqu'à la dualité, Moi qui en cela reste égal à soi-même,
et qui dans sa complète aliénation et dans son contraire complet
a la certitude de soi-même; - il est le Dieu se manifestant au
milieu d'eux qui se savent comme le pur savoir.

III. Tel est le sens mélaphysique du Moi = Moi qui exprime la conscience
de soi de J'absolu par l'unité' de ('Universel el du Singulier dans le mouve­
ment du savoir. Mais ce pdncipe ne s'oppose pas comme chez Fichte à un
autre, il esl lui-même le mouvement tota\. Chaque Moi en elTet s'aliène et en
se faisant autre se retroU\'e dans l'au Ire. L'intérieur se retrouve dans l'exté.
rieur et im'ersement; el cependant J'opposition est conservée dans l'égalité,
S'il n'en était pas ainsi, l'unité serait rejetée au-delà même du savoir.
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Dans les formes d'expérience traitées jusqu'iri, qui se distin·
guaienl d'une façon générale comme Conscience, Conscience de
soi, {faison et Esprit, la Religion aussi s'est bien préscntée
comme conscience de l'essence absolue en général; - mais seu­
lement du point de L'Ile· de la conscience qui cst consciente de
l'essence absolue; mais ce n'est pas "essence absolue en soi et
pour soi-même, ce n'est pas la conscience de soi de l'esprit qui
s'cst manifestée dans ces formes 1.

Déjà la conscience devienl, cn tant qu'elle esl entendement,
conscience du supra-sensible ou de l'Intérieur de l'être-là objec­
tif. Cependant le supra-sensible, l'élemel, ou comme on voudJ'a
encore le nommer, est privé du Soi; il n'est d'abord que l'Uni­
versel qui est encore bien loin d'être "esprit qui se sait romme
esprit'. - Plus tard la conscience dl' soi, qui atteint son apogée
dans la figure de la conscience malheureuse, fllt seulement la
douleur de l'esprit luttant pour s'élever à nouveau à l'objecti­
vité, mais qui n'atteignait pas cette objectivité 3. L'unité de la
conscience de soi singulière et de son essence immuable, unité
vers laquelle se porte cette conscience de soi, reste donc un au­
delà d'elle·même. - L'être-là immédiat de la raison qui jaillit
pour nous de cette douleur et ses figures particulières ne con­
tiennent aucune religion parce que leur conscience de soi se sait
ou se cherche dans la présence immédiate.

1. D'après ce texle, Ce qui ('araclériserail " la Religion" con-i!léré.. dans ('<'11<'
septième parlie de la Phénoménologie, ('1' "'rail d'êlr.. la cou.dence de .oi dr
l'esprit, l'essence absolue s't'levant à la comden('e d'el1l'-m~nw. Au ronlraire,
la religion considérée au cours des étapes antérieures était seulement la cons­
cience de l'es~ence ah~olue par un sujei distincl el qui se pense .séparé d'elle.
Toulerois on a 50\I\eni "impression que He!!"1 traile plulM ici ('lIror(. d'un<'
Phénoménologie de la religion, d'une pensée de son conlenu pnr ulle ('0/11­

munauté religieuse. Sur l'amhil'luïltl Of' celle ('on('('plion df' la rclij;(ioll dan.
1;, Phénoménologie, cr. Haering, Hegel. Sein Il'ollen und sein IVerl., Il, l!l:;~.

p.5 ...
•. Cr. Phénoménologie, t. l, p. 118.
3. Phénoménologie, t. l, p. 176.



:w4 LA RELIGION

Au contraire dans le monde éthique nous avons vu une relia
gion, et c'était la religion du monde d'en bas·. Cette religion
est la cl'OyanL'c Ù la nuit effrayante et inconnue du Destin et à
l'EUlllénide de l'esprit disparu; - la première, la pure négati.
vité dans la forme de l'universalité, la seconde celte même néga.
tivité dans la forme de la sin~ularité, Dans la dernière forme
l'el'st'nce absol.ut' t'st donc bipn le Soi, et a une présence, la pré.
sence du Soi qui ne peut être autrement que présent; mais le
Soi singulier est ceite ombre singulière qui a séparé de soi l'uni­
"Crsalité qu'est le destin. Elle est bien ombre, ceci supprimé, et
ainsi Soi universel, mais sa signification négative n'est pas encore
convertie dans cetle signification positive. Le Soi supprimé signi.
fie donc en même temps encore imlllédiatement cette entité par·
1iculière et sam essence. Cependant le destin sans le Soi reste la
nuit inconsciente qui ne parvient pas li la distinction à l'inté·
rieur d'ellc'm~JI1e, pas encore à la clarté du savoir de soi-même '.

Cette cr'oyanc'(' à la nécessité anéantissante et au monde d'en
bas devient la croyance an ciel, parce que le Soi disparu doit
s'unifier ave, son universalité, exposer en elle ce qu'i) contient
et ainsi devenir clair à soi·même. \lais ce règne de la Foi nous
l'avons VII déployer son contenu seulement dans l'élément de la
pensée sans le concept, et nous l'avons vu par conséquent décli·
ner dans son destin, c'est·à-dire dans la religion de (( l'Anfkla­
rllng li. Dans celle·ci l'au·delà supra.sensible de l'entendement
se présente à nOllveau, mais de telle façon que la conscience de
soi séjourne satisfaite dans l'en.deçà sans savoir l'au-delà supra­
sensible - au·delà vide, inconnaissable et n'éveillant plus l'ef·
froi - ni comme Soi, ni comme puissance '.

Enfin, dans la religion de la moralité, la pensée que l'essence

4. " Unterwelt ,,; la religion des enfen.
S. Vide mpra, le chapitre sur « l'action élhique, le ",,,,oir humain et divin,

la faute el le d""lin _. Ce qui manque. celte relil{ion, c'""l l'unité du destin
el du Soi. Le Soi. comme ombre sans le destin reste singularité et le defitin
68nl le Soi reste l'universel abstrait qui ne parvient pas au savoir de soi.
HeKel reprendra cette opposition un peu plui loin dans l'étude de la religion
'.thétique et monlrera que tout le mouvement de celte religion est précisé­
ment la réalisa lion de cette unité. Dans J'ordre non-religieux, la vérité du
destin était aussi le Soi de la personne, vide lupra, « l'étal du droit -,

6 Interprétations des chapitres antérieurs sur Il la foi el la pure intellec­
tion ", 1'..(u/kllJrung, etc. Le ciel de la foi ett bien l'uni~ du Soi et du destin,
mais seuh'ment dans l'élément de la pensée; il n'est pas conçu et disparalt
donc devant la critique négative de l'Au/kllJruno; Il ne ......te alors, comme on
l'a vu, qu'un au-delà uide, celui même de l'entendement, et un en·deçà sensi·
ble où séjourne la conscience.
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absolue est un contenu positif est rétablie; mais ce contenu est
uni à la négativité de l' Il Aufkliirung n. Il est un être qui en
même temps est repris dans le Soi et reste inclus en lui, et il est
un contenu distinct, dont les parties sont aussi immédiatement
niées qu'elles sont proposées. \fais le destin dans lequel ce mOIl- ,
Yenlent contradictoire s'enfonce est le Soi conscient de Soi,
('omme du destin de l't'sst'Ilt;nlité et de "t'fft,cfivÎttP.

Dans la religion l'esprit qui se sait soi-même est immédiate­
ment sa propre conscience dt' soi purI'. Les li~ul'es de l'esprit
considérées jusqu'ici - l'esprit vrai, l'esprit devenu étranger à
soi-même et l'esprit certain de soi-même - constituent ensem­
hie l'esprit dans sa conscience, et cette conscieuce s'opposant Il
son monde ne se reconnaît pas en lui. Mais dans la bonne cons­
cience l'esprit assujettit aussi bien son monde' objectif en géné­
raI que sa représentation et ses concepts déterminés: il est désor·
mais conscience de soi étant près de soi. Dans celle·ci il a pour
soi. représenté comme objet, la sig'nification d'être l'esprit uni­
versel qui contient à l'intérieur de soi tOlite csscnœ et toute
elTectivité: mais il n'est pas dans la forme de l'elTectivité libre,
ou de la Nature se manifestant comme indépendante. Il a bien
figure ou la forme de l'être, étan t objet de sa propre conscience;
mais puisque dans la religion cette conscience est posée dans la
détermination essentielle d'être conscience de soi, la figure est
parfaitement transparente à soi-mêml', et l'elTectivité que l'esprit
contient est incluse en lui et supprimée en lui, de la même
façon que quand nous parlons de ft tOlLtt' effectivité n; toute elTec­
tÎ\'ité, c'est l'elTectivité pensée, universelle.

Si donc dans la religion la détermination de la conscience
propre de l'esprit n'a pas la forme de l'être-autre libre, alors

;. Oans la « "i,ion morale du monde ". l'iu·del. est rétabli : la religion
détl'rminée par les p05tulats de la raison pratique che7. Kant; il a un conlenu
qui ~ la fois est posé dans le Soi el lui échappe SalMl ce88e. cr. la dialectique
du pro9r~. () l'infini. Cependant la "érité de cette vision, c'est toujours le Soi
COlllllle destin de l'au-dei. : te Soi Mt maintenant enrichi par tOIl8 lell dll"e­
Joppements antérieurs et apte 11 de>enir la conscience de lOi de l'esprit réullis"
sanl l'II elle l'essence - toujours posée au dei. - et l'effectivité - toujours
posée en deçà. - C'est cette présence de l'esprit conscient de soi (88ns au-delll
ni ell deçà) que veut déyelopper Hegel dans ces chapitres sur la Religion. En
ce sens, la Religion, pour Hegel, s'oppose. la joi comme la prâence de l'es­
prit à la non-présence de l'au·dell. On peut se demander si la conception
commune de la religion ne concorde pas plutôt avec ce que Hegel nomme la
joi. On pell8era l'II particulier aux ctitiques que Kierkegaard adreS6Cra Il 1.
religion hégélienne.
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l'être-là de cette conscience est distinct de sa conscience de soi,
et sa propre effectivité tombe en dehors de la religion. Il y a bien
un esprit unique des deux, mais sa conscience n'embrasse pas
les deux ensemble, pt la religion se rllanifeste comme une partie
de J'existence, de l'opération et de l'entreprise humaines, tandis
que l'aut re partie est la vie de "espdt dans son monde effectif 8.

Corllllle nOIl~ savons maintenant que J'esprit dans son monde et
l'esprit comwient de soi romme esprit, c·est-à·dire l'esprit dans
la religion. sont la même chose. alors l'accomplissement de la
religion consiste en ce que les deux termes s'égalisent mutuelle­
ment; il ne consiste donc pas seule/llent cn ce que l'effectivité
de l'esprit soit embrassée par la religion,. mais in\l'rsement en
ce que l'esprit aussi se fasse effectivement réel comme esprit
conscient de soi.même, et devienne objet de sa propre con·
science. - En tant que l'esprit dans la religion se représente à
soi-rllème, il {\~t bien conscience, ct ('effectivité incluse dans la
religion est la ligure et le vêtement de sa représentation. 'fais le
dr<:>ÎI pleill de. l'effectivité n'est pas respecté dans cette représen­
tation, son droit de ne pas être seuleml.'nt un vêtement mais être­
là libre et indépendant, et inversement n'étant pas accomplie en
elle.même, cette effectivité est une figure déterminée qui n'at­
teint pas ce qu'elle doit représenter, c'est·à-dire l'esprit con­
scient de soi-même. Pour que la figure de l'esprit puis!'t' l'expri­
mer, elle ne devrait être rien d'autre que lui et il devrait se ma­
nifester à soi-même ou être effectivement tel .qu·iI est dam; son
essence. C'est seulement ainsi que serait aussi atteint ce qui peut
sembler I·exigl.'nce du contraire: c'I.'st-à.dire .que l'objet de sa
conscience ait en même temps la forme de l'effectivité libre et
indépendante. Mais seul l'esprit qui est à soi-même objet corilme
esprit absolu, et est consciemment une effectivité libre. et en
même temps reste en cela conscient de soi-même.

R. La relillion ,-sI la ~oiucience de soi de l'es/,ril, mais COmme telle elle s'op·
pOSA à 1•. COnJrieTu"e ..te l'e-$prit qui l'''' c·oll ...d("U('I' (l"un "·ll"(hl:' flt!rrlll:n:.
d'une certaine" "ie dans le monde n. C'esl celle <lifl~rence qui donne nai.·
sance à une dialectique de la relillion. En eflel, ~ette conscience de soi de
l'a\}solu se représente à elle.même en ulilisant l·êt ....·là de la conscience, el
par conséquent sa représentation d'elle·même est inadéquate 11 son essenCe en
même temps que J'être·là qui sert à représenter celle essence n'est pas Iraité
comme une eflectivilé libre, mais comme un symbole. Il faut donc el que
l 'effeclhilé, l'objet de la conscience, de\ienne adtlquate à l'esprit absolu, et
que l'esprit absolu se représente lui·même à lui·même comme il esl. Tant
que cclle double exil(ence, qui rHient 11 une 8eule, n'est pas remplie, l'e,prit
de la reli!liOn et l'esprit dans le monde 80nl inadtlquats l'un 11 l'autre, et c'esl
pour oela qu'il y a un devenir, une phénomtlnolollie de la religion.
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Puisque tout d'abord sont distincts la conscience de soi et la
conscience proprement dite, la religion et l'esprit dans son monde
ou I"être-là de l'esprit, ce dernier consiste dans le tout de l'esprit
en tant que ses moments se séparent les uns des autres et que cha.
Lun se présente pour soi·même. Mais les moments sont: la cons­
cience, la conscience de soi, la raison et l'esprit, - L'est.à-dire
l'esprit comme esprit immédiat qui n'est pas encore la cons­
cience de l'esprit. Leur totalité ,.assemblée constitue l'esprit dans
son existence dans le monde en général; l'esprit, cOlllme tel,
contient les figures exposées jusque-là dans les déterminations
générales, les moments qui viennent d'être désignés. La religion
présuppose le cours intégral de ces moments et est leur totalité
simple ou leur Soi absolu 9. - Du reste le cours de ces moments,
en référence à la religion, n'est pas représentable dans le temps.
L'esprit entier seulement est dans le temps, el les figures qui
sont figures de l'esprit entier comme tel se l)I"ésl'utent dans une
succession temporelle. En effet, c'est seulement le tout qui a une
effectivité propre et par conséquent la forme de la pure liberté à
l'égard d'autre chose, forme qui s'exprime COlllllle temps. Mais
les moments de ce tout, conscience, conscience de lioi, raison et
esprit, n'ont pas, parce qu'ils sont des moments, un être-là diffé­
rent les uns des autres. - Comme l'esprit lie distinguait de ses
moments, ainsi il faut encore en troisième lieu distinguer de ces
moments mêmes leur détermination singularisée. Nous avons vu
précisément chacun de ces moments se distinguer en lui-même
en un cours propre et s'organiser en figures distinctes; ainsi, par
exemple, dans le moment de la conscience se distinguaient la
certitude sensible et la perception. Ces derniers côtés se séparent
les un8 des autres dans le temps, et appartiennent à un tout spé·
cial. - En effet l'esprit descend de son universalité à la singular
rilé à travers la détermination. ta détermination ou moyen terme

9. Le Religion présuppose tous les momenls de l'esprit, et quand on consi.
dère rAJ1; momenls par rapport il la relil/ion, on ne doit pas les envisager dans
IIne succession l,'mporclle, parce que le lout (le l'esprit seulemenl est dans le
temps. Le texte de Hegel est assez obscur. Il veut monlrer que la relij(ion IIti.
lise dans sa dialectique les divers momenls de l'esprit, conscience, conscience
de soi, elc., et les moments de ce,; moments, certitude sensible, perception,
entendement, etc.; mais que cependant elle reste malgré cela toujours le tout.
Ainsi dam la religion naturelle, correspondant plus particulièrement li la cons­
cience. on trouve aussi bien la déterminabililé de la certitude sensible que
celle dll matlre, déterminabilité appartenant li la cofl8cience de soi immé­
diale. Chaque moment de la religion est donc le tout de l'esprit présenté dans
une délerminabilité particulière.
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est conscience, conscience de soi, etc. La singularité cependant
est constituée par les figures de ces moments. Celles·ci présen­
tent donc l'esprit dans sa singularité ou son effectivité, et se dis­
tinguent dans le temps, en sorte cependant que la suivante con­
tient en elle les préCédentes.

Si donc la religion est le plein accomplissement de l'esprit
dans lequel les moments singuliers de cet esprit, conscience,
conscience de soi, raison et esprit, retournent et sont retournés
cOlJJme dans leur fondement, alors ils constituent ensemble l'ef­
fectivité étant là de l'esprit entier qui seulement est comllle le
mouvement de ces côtés qu'il possède, le mouvemcnt de les dis­
tinguer et de retourner en soi-mt1me. Le devenir de la religion
en général est contenu dans le mouvemcnt des 1ll0lllents univer­
sels 10. Puisque cependant chacun de ('es altr'ibuts a élé présenté
nOIl seulement romme il se' détermine en génél'a l, mais Cûlllll1e
il est en soi et pour soi, c'est-à·dire comme il s'écoule ('n soi­
même COlllme un tout, ce qui prend naissance ce n'est pas scull'·
ment le devenir de la religion en général; mais Cf~S 1'0llrs mm­
piets des côtés singuliers conticnnent en même telJJps les déter.
minabilités de la religion même. L'esprit entier, l'esprit de la
religion, est encore une fois le mouvement pal' lequel il s'élève
de son immédiateté au savoir de ce qu'il est en soi ou immédia.
tement, et par lequel il obtient que la fig:ure dans laquelle il se
manifeste pour sa conscience soit cOJllplètement égale à son
essence, ou qu'il ait l'intuition de Soi-lIl1~rne comllle il l'st. Dans
ce devenir l'esprit est donc lui-mt1ll1e dans des fignres détermi­
nées constituant les différences de ce mouvement; en 1I11~lJle

temps la religion déterminée a allssi bien pal' là un esprit el/ec.
tif déterminé. Si donc à l'esprit panenu au sil\oir dl' soi appar·
tiennent en général conscience, conscient'e de soi, raison et
esprit, aux figures délermillél'.~ de "t'l'prit plIrVf'f1U au savoir de
soi appartiennent It'S formes dél"rmin,:,·.~ qui se développaient à
l'intérieur de la conscience, de la ,·onscient'(· de soi, de la raison
et de J'esprit, en chacune parlÏl"ulièrellienl. I.a ligure drtf'rlllinéf'

III. Rien que la reli:.rioll soit 1;, ."onsciPJlcc d,· ~oi tI.~ l't'~pril lnttll, SOit tlt!\to.

nir est déternlin{o en !Iénérnl par Ir 1110U\PIIlCnl r!('!'\ 1I111111t'llls (I(~ l'(~sprit.

Ainsi la relill'ion naturellp corresporHlra à la coml"i'Hlce, la reli!(ion d., l'art à
ln conscience de soi, la reli!(ion révélée à la raiso'L Mab, ('nlllllll' l'a Il' Illon·
trer maintenanl "e/l'el, il faut aller plus loin d""s 1:. détullli,ltltio/l; nins;
dan. la relil(ion natllrelle on trOIl\'era la reliJ.:ion de la Itllllilm' l'orr.'.pondanl
à la rerlillld.. sensihl". la religion des planles el de. allill.all\ correspondanl à
la perception, l'esprit arHsan corresl'ondant à l'entendement.
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de la religion extrait pour son esprit effectif des figures de cha­
cun de ses moments celle qui lui correspond. L'unique détermi­
nabilité de la religion pénètre tous les côtés de son être·là effec­
tif et leur imprime cette empreinte commune.

De cette façon les figures qui avaient fait jusqu'ici leur appa­
rition se disposent autrement qu'elles ne se manifestaient dans
leur série, et sur ce point on peut noter auparavant brièvement
ce qui est nécessaire. - Dans la série que nous considérions,
chaque moment, s'approfondissant en soi-même, se façonnait et
s'organisait en un tout dans son principe particulier, et le Il con­
naître)) était la profondeur ou l'esprit dans lequel ces moments,
qui pour soi n'avaient aucune subsistance, possédaient leur subs­
tance. Cependant cette substance maintenant a enfin surgi au
dehors; elle est la profondeur de l'esprit certain de soi-même qui
ne permet pas au principe singulier de s'isoler et de se consti­
tuer en soi-même en un tout, mais rassemblant tous ces mo­
ments, et les tenant unis en soi-même, la substance progresse
dans cette richesse totale de son esprit effectif, et tous les mo­
ments particuliers de cet esprit prennent en eux-mêmes et reçoi­
vent en commun la même déterminabilité du tout. - Cet esprit
~ertain de soi-même et son mouvement sont leur véritable effec­
tivité et l'être en-soi et pour.soi qui appartient à chaque terme
singulier. - Si donc la série, jusqu'ici considérée, dans son pro­
grès marquait en elle par des nnmds les retours 11, mais de ces
nœuds se dégageait à nouveau dans une marche linéaire, elle est
désormais pour ainsi dire brisée en ces nœuds, les moments uni­
versels, et fractionnée en lIlultiples lignes, qui, rassemblées en
un faisceau, se réunissent en rnprne temps symétriquement de
façon que les distinctions semblables dans lesquelles chaque
ligne spéciale se formait à l'intérieur d'elle-même viennent à
coïncider. - Du reste, d'après l'ensemble de la représentation,
il est t~vident de soi comment on doit entendre cette coordina­
tion des dir·el·tions universelles qu'on vient de représenter. Il est
donc superflu de noter' que ces distinctions doivent être envisa-

Il. I...s relours dans" le canna lire n qui esl la profondeur commune, la
,ubslance du développement phl-noménologique. Cette subslance élant main­
lenant apparue, Ioules les droites qui représentaient Je déyeloppement de la
conscience, de la conscience de soi, etc., et se prolongeaient l'une J'autre, sont
maintenanl rassemblées en un faisceau el chaque terme parliculier de t'une
correspond au lerme symétrique de l'aulre; par exemple la certitude sensible
dans la conscience coïncide ayec le lhllme' du mallre el de l'esclave dane la
conscience de soi, etc.
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gées seulement et essentiellement comme moments du de\(~lIir,

non pas comme parties. Dans l'esprit effectif, elles sont attributs
de sa substance, mais dans la relillion elles sont seulement pré­
dicats du sujet. - De même en soi ou pOlIr nous, toutes les for·
mes en général sont bien contenues dans l'esprit et dans chaque
esprit, mais quand on traite de son effectivité, ce qui importe
c'est de savoir quelle déterminabilité est pour lui dans sa cons·
cience, dans quelle déterminabilité il sait son Soi exprimé. ou
dans quelle figure il sait son essence.

La distinction faite entre l'esprit effectif et l'esprit qui se l'ait
comme esprit ou entre soi·même comme conscience et comme
conscience de soi est supprimée dans l'espJ'Ït qui se sait selon sa
vérité; sa conscience et sa conscience de soi sont en accord mu·
tuel. Mais comme ici la religion n'est d'abord qu'immédiate,
cette différence n'est pas encore retournée dans l'esprit. Ce n'est
que le concept de la religion qui est posé; dans ce concept l'es·
!'ence est la conscience de soi qui est à soi·même toute vérité et
dans cette vérité contient toute effectivité. Cette conscience de
soi, comme conscience, a soi·même connue objet; l'esprit, qui
ne se sait d'abord. qu'immédiatement, est donc pour soi-même
esprit dans la forme de l'immédiateté, et la déterminabilité de la
figure dans laquelle il se manifeste à soi.même eFot celle de l' l!tre.
Certes, ce qui constitue la plénitude de cet ~tre, ce n'est ni la
sensation, ni la matirre variée, ni tout autre moment unilatéral,
but et détermination; mais cette plénitude est l'esprit et cet être
est su par soi-même comme toute vérité et toute effectivité. Ce·
pendant 'cette plénitude n'est pas ainsi égale à sa figure; l'esprit,
comme essence, n'est pas égal à sa conscience. L'esprit est effec·
tif seulement comme esprit absolu quand il est dans sa vérité
pour soi·même comme il est dans la certitude de soi·même, ou
quand les extrêmes dans lesquels il se divise comme conscience
sont l'un pour l'autre dans la figure de l'esprit. La configuration
que l'esprit assume comme objet de sa conscience reste remplie
de la certitude de l'esprit comllle de la substance. Moyennant ce
contenu, la dégradation de l'objet à la pure objectivité, à la
forme de négativité de la conscience de soi, disparatt. L'unité
immédiate de l'esprit avec soi·même est le fondement ou la pure
conscience à J'intérieur de laquelle la conscience se décompose.
Enfel'mé ainsi dans sa pure conscience de soi l'esprit n'existe pas
dans la religion cOlllme le créateur d'une nature en général; mais
ce qu'il produit plutÔt dans ce mouvement ce sont ses figures
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comme esprits, qui ensemble constituent l'intégralité de sa ma­
nifestation, et ce mouvement mj1me est le· devenir de son effecti­
vité parfaite à travers les aspects singuliers de celle-ci, ou à tra­
vers les effectivités imparfaites de l'esprit 12.

La première effectivité de l'esprit est le concept même de la
religion, ou la religion comme immédiate, et donc la religion
naturelle, En elle l'esprit se sait comme son objet dans une figure
naturelle ou immédiate. Mais la seconde ést nécessairement celle
dans laquelle l'esprit se sait dans la figure de la naturalité sup­
primée, ou du Soi, Elle est donc la religion esthétique. parce que
la figure s'élève à la forme du Soi par la production de la cons­
cience, en sorte que celle-ci contemple dans son objet son opé­
ration ou le Soi. La troisième effectivité enfin supprime le carac­
tère unilatéral des deux premières. Le Soi est aussi bien un Soi
immédiat que l'immédiateté est Soi, Si dans la première l'esprit
est en général dans la forme de la conscience, et dans la seconde
dans celle de la conscience de soi, dans la troisième il est dans
la forme de l'unité des deux. L'esprit a alors la figure de l'lUre­
en-soi et pour-soi, et puisqu'il est ainsi représenté comme il est
en soi et pour soi, c'est là la religion manifeste (révélée) 13. Si
l'esprit parvient bien en elle à sa figure vraie, la figure même et
la représentation constituent encore le côté non surmonté, à par­
tir duquel l'esprit doit passer dans le concept, pour l'ésoudre en
lui tout à fait la forme de l'objectivité, en lui qui l'enferme en
soi·même aussi bien ce contraire de soi. Alors l'esprit a saisi le
concept de soi-même, comme nous seulement l'avons d'abord
saisi; et sa fiRure, ou l'élément de SOli êlre·là, quand elle est le
concept, est lui-même 14,

1>, Principe d'un devenir de la relil\'ion corre~pondanl 11 la <1h'ersité des
figure. de l'ahsolu pour la conscience.

,3. Les Irais formes générales de la religion seront donc : la religion natu­
relle où "esprit s'apparalt à lui·même imm~dialemenl, c'est-à-dire 60US la
figure de "êlre (religions orientales), la religion e"h~lique où l'esprit sup­
prime cette immédiateté et 5e représente lui·même à lui-ml>me dans uue
figure élahorée par lui (la Grèce), enfin la uli(lion rbJ~Ue où l'esprit s'app••
raIt 11 lui-nll'me comme eapril réel el effectif, où il est en soi et pour lIOi.
Chacune de ce, reliRions correspond à un esprit elTectif dislinct, el 1" .. ,1 >eu­
lement dan6 la dernière que l'Mprit du monde devienl identique 11 l'esprit
absolu.

",. Ce dernier éta~e est celui du savoir ab50lu, où l'esprit s'apparail 11 lui·
lIIême comme concept, et non plus comme repréaenlatïon, Ce qui ne 'Ïlmil1e
pas que la réalité y disparatl dans une formule abstraite; bien au conlraire,
le concept héll'('licn enfermant en soi·même aussi hien ce contrair.. dl' ,ni,
il est la pensée pleine de taule la réalité spirituelle, quand au contrair" la
reflr,lsenlalion ..si inac!~qllate à relte .. fTerlh ilé.
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L'esprit qui sail l'esprit est conscience de soi·même, et il s'ap.
parait à soi·même dans la forme de l'objectif; il est; et en même
temps il est l'être.pour·soi. Il est pour soi, il est le côté de la
conscience de .mi, et il est proprement ainsi en contraste avec le
côté de sa conscience, le côté selon lequel il se rapporte soi·même
à soi·même comme objet. Dans sa conscience se trouve l 'opposi.
tion et ainsi la déterminabilité de la figure dans laquelle il se
manifeste à soi·même et se sait. C'est seulement à ceUe détermi.
nabilité de la figure que nous avons afTaire dans l'étude présente
de la religion, car l'essence non informée de la religion, ou son
pur concept, s'est déjà produit 1. l'fais la difTérence de la cons·
cience et de la conscience de soi tomhe en même temps à l'inté·
rieur de la dernière; la figure de la religion ne contient pas l'ê·
tre·là de l'esprit, comme il est nature libre de la pensée, ou
pensée libre de l'être·là; mais l'l'Hl' fi~ure est l'être·là main·
tenu dans la pensée, comme un (( pensé" qui est là consciem·
ment .- C'est par la déterminabilité de cette figure dans laquelle
l'esprit se sait lui·même qu'une religion se distingue d'une au·
tre. Seulement il faut noter en même temps que la présentation
de ce savoir de soi selon cette déterminabilité singulière n'épuise
pas en fait le Tout d'une religion effective. La série des religions
diverses qui se produiront représente aussi bien seulement les
côtés divers d'une religion unique, ou mieux de toute religion
singulière, et les représentations qui semblent caractériser une
religion efTective par rapport à une autre se retrouvent dans cha·
cuneo \fais en même temps la diversité doit aussi être envisagée
cO/lime une diversité de la religion 2. En efTet, comme l'esprit se

1. I.a religion est la conscience ,J,. soi de l'esprit absolu, mais la pr"'-enta.
tion de cel absolu à la conscience dépend de la figure de cet absolu pour la
consdence Dans la Il religion naturelle ", l'absolu est représenté par 1'~tTe de
la na/ure, la lumière, les planles et les animaux, etc. Cel êlre a bien entendu
un .•en, ,piriluel qui va au delà de lui; c'esl pourquoi Hegel dit que celle
figure esl " l'~Lre·là maintenu dans la pensée ".

'. Dialectique de la relil(ion et des relil(iolls. Chaque religion est déjà en
puiullnce la religion, mais elle ne l'est qu'en puissance parce que son e.prit
rIel ne s'esl pas hau~'" au plan de cette conscience de .oi de l'absolu.
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trouve dans la différence de sa conscience et de sa conscience de
soi, son mouvement a ce but : supprimer cette différence fonda­
mentale et donner à la figure qui est objet dl.' la conscience la
forme de la conscience de soi. Mais cetle différence n'est pas sup­
primée par le fait que les figures que cetle conscience contient
ont en elles aussi le moment du Soi, et que le Dieu est repréSPTlté
comme conscience de soi. Le Soi représenté n'est pas le Soi effec­
tif. Pour que le Soi, aussi bien que toute autre détermination
plus spérifique de la figure, appartienne en vérité à cette figure,
il doit d'une part être posé en elle par l'opération dl' la cons­
cience de soi, et il faut d'autre p4rt que la détermination infé­
rieure de la figure se montre supprimée et comprise par la dé­
termination supérieure. En effet, le représenté cesse d'être Hepré.
senté et étranger à son propre savoir seulement pal'ce que le Soi
l'a produit, et parce qu'il contemple la détermination de l'ohjet
comme la sienne propre, apnt ainsi en lui ,'intuition dl' soi·
même. - C'est grâce à cette activité que la déterminai ion inré.
rieure a pn même temps disparu; car "opération est Il, négatif
qui s'accomplit aux dépens d'un autre. En tant que "l'Ill' détpr­
mination inférieure se présente cncore, elle est l'et irée dans l'in­
essentialité. Là, au contraire, où la détermination inférieure
joue le rôle prédominant et où la déterminabilité supérieure pst
aussi présente, "une coexiste dans un mode privé du Soi ;I\PC

l'autre. Si donc les diverses représentations au sein d'une reli·
gion singulière présentent en fait le mouvement total des formes
de la religion, le caractère spécifique de chaque religion est dé·
fini par l'unité particulière de la conscience et de la conscience
de soi, c'est-à-dire est défini par le fait que la conscience de soi
a pris en elle·même la détermination appartenant à l'objet de la
conscience, se l'est appropriée au moyen de sa propre opération
et la sait comme l'essentielle comparée aux autres 3, - La vérité
de la croyance en une détermination de l'esprit religieux se mon­
tre en ceci : que l'esprit effectif est constitué comme la figure
dans laquelle il a l'intuition de lui·même dans la religion. Ainsi,

3. La dialectique de la religion est donc la dialectique des délerminabililr.
des figures de l'esprit absolu. Pour déterminer quelle est ta figure Haie
(objective) d'une certaine religion, il faut chercher celle qui e.t appropriée Il
son esprit effectif, que la conscience de soi a adoptée et qu'elle a elle·m"me
posée comme cl!1Ientielle. Ainsi la représentation de t'incarnation divin .. <I .. ns
lœ religions orientales n'est pas la vraie figure de ces retigions; elle l'si pn',.
•enle au..i, mais n'est pas conforme Il l'eoprit réel de cee religions pour 1Cl!·
quellea l'esprit absolu n'est paa encore le Soi.
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par exemple, l'incarnation de Dieu qui se présente dans la reli­
gion orientale n'a aucune vérité, parce que son esprit effectif
manque de cette réconciliation. - Ce n'est pas ici le lieu de
retourner de la totalité des déterminations jusqu'à la détermina­
tion singulière et de montrer dans quelle figure il l'intérieur de
celte détermination et de sa religion particulière la plénitude de
loutes les autres est com prise. La forIlle supérieure rétrogra­
dant sous une forme inférieure est privée de sa signification pour
l'esprit conscient de soi; elle lui appartient seulement superfi.
ciellement et appartient à sa représentation. Cette forme supé.
rieure doit donc être considérée dans sa signification originale là
où elle est principe de celle religion particulière et authentifiée
par son esprit effectif'.

a) L'essence lumineuse 5

L'esprit, ranime l'essence qui est conscience de soi - ou l'es­
sence consciente de soi qui est toute vérité et sail toute effectivité
comme soi.même, - en contraste avec la réalité que l'esprit se
donne dans le mouvement de sa conscience n'est au début que
son propre concept, et ce concept en contraste avec le jour de ce
déploiement est la nuit de son essence; en contraste avec l'être-là
de ses moments comme figures indépendantes il est le secret
créateur de sa na issance 6. Ce secret a en soi·même sa ré, élation ;
en effet, l'être·là a dans ce concept sa nécessité, puisque ce con­
cept est l'esprit qui se sait, et puisqu'il a ainsi dans son essence
le moment d'être conscience et de se représenter objeclivement.
- C'est là le pur 'loi qui dans son extériorisation a en soi-même
comme objet universel la certitude de soi-même; ou encore cel
objet universel est pour le 'loi la cornpt'I1t'lration de toule pensée
et de tout!' effectivité 7.

',. 1..1 fillure singulièrp d., l'esprit qui romprend Ioule,; le- autres esl 1',,11,'
dl' la religion révélée.

~), .. Historiquement, le culte de la lumière psI la rpligion des Parses fond"'e
par Zoroaslre ", P,hi/'J' der Religion, W'W, XIII, 2 l'l'il, Nsles Kapitel, p. 1(l5.

- La déwrminabililé de l'ahsolu pour la conscience esl ici ccllp de la ccrli·
1ude sensible.

û. La religion est d'ahord sail concept et l'opposition premièrp psI celle de
l'pIre el du non-êlre; ici celle de la lumière et des iélH'bres,

~, Philosophiquement. celte représentation de l'esprit ahsolu est celle de la
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Dans la première scission immédiate de "esprit absolu qui se
sait soi-même, sa figure a cette détermination qui convient à la
conscience immédiate ou à la certitude sensible. L'esprit a !'in­
tuition de soi· même dans la forme de l'IUre; non pas pourtant
dans celle de l'être privé d'esprit et rempli des déterminations
contingentes de la sensation, - être qui appartient à la certitude
:-.ensible; - son être, au contraire, a la plénitude de l'esprit. Il
indut aussi bien en soi-même la forme qui se présentait dans la
conscience de soi immédiate, la forme du Maitre en face de la
"onsc'ience de sOI de l'esprit qui se retire de son objet s. ~ Cet
être rempli du concept de l'esprit est donc la figure de l'esprit se
rapportant simplement à soi-même, ou il est la figure de l'ab­
senee- de figure. En vertu de cette caractéristique, l'eUe figure est
la pme essence lumineuse de l'aurore qui contient et remplit
tOllt, et qui se conserve dans sa substantialité sans forllle. Son
être-autre est le négatif non moins simple, les ténèbres; les mou­
'.ements de sa propre extériorisation, ses créations dans l'élément
docile de l'être-autre, sont les effusions de la IUlllière; elles sont,
dans leur simplicité, en mêllle lplllps son devenir·pour.soi et le
retour de son être.là, sont des torrents de feu qui consument la
llguration visible. La différence, que cette essence se donne,
réussit bien (1 se propager dans la substance de l'être·là et se
façonne dans les formes de la nature, mais l'essentielle simpli­
cité de sa pensée erre en elles sans consistance et sans pénétra.
tion " élargit ses propres confins jusqu'à l'immensité et dissout
sa beauté haussée à la splendeur dans sa sublimité.

Le contenu que ce pur être déwloppe, ou son activité perce·
vante, est par conséquent un jeu san~ essence, accessoire au sein
de celle substance qui ne fait que surgir sans descendre en soi·
même. sans devenir sujet, et stabiliser ses différences par le
moyen du Soi \0. Ses déterminations sont seulement des allributs
qui ne réussissent pas à atteindre l'indépendance, mais restent

suu.durtre, tllI.lé de la ppn!:ti~e el de l'(·rreclh-ilé; IlIai~ celle suhslal1C'e n'."sl p"~

.. "corI' sujet.
8. Comllll' c.'esl le cas d.ns Ioules les relilotion5 orienla\es, l'ab~olu apparall

commo la n"galion du Soi, il a la rorme du maltre par rapport à l'homme qui
a la rorrne de l'c.clupe. Ce rapporl Illallre-esclave caractérise un espril etTeclir
1'1 se Iran,posl' dans la reliA"ion correspondanle. C'esl à propos <lu J\I<la15me
quo IIcj;(c1 • (',,"niné ce rapport de Dil'\I à l'homme dans ses él\l<les th{>oloj.ti.
'lu"" de jeunesse.

~I. Il L'nf'fJrsliindiy n,

'''. Hegel développe l'imal/:e du Sol .. i1 qui se lèv... mais ne se couche pas
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seulement des noms de l'Un aux multiples noms. Cet Un est
revêtu des forces multiformes de J'être-là et des figure1> de l'ef­
fectivité comme d'un ornement sans Soi; elles sont seulement
des messagers de sa puissance dépourvus de volonté propre, des
visions de sa majesté, des voix qui chantent sa louange Il.

"ais celle vie chancelante doit se déterminer comme être­
IJOU'r-soi et donner une consistance à ses figures évanouissantes.
L'être immédiat dans lequel cette vie s'oppose à sa conscience est
lui-même la puissance négative résolvant ses propres différences.
Cet être est donc en vérité le Soi; et l'esprit parvient donc à se
savoir dans la forme du Soi. La lumière pure éparpille sa sim­
plicité comllle une infinité de formes séparées, et se donne en
holocauste à )'être-pour-soi en sorte que l't>ntité singuli(>re em­
prunte la subsistance à sa substance.

b) La plante et l'animal 12

L'esprit conscient de soi-même, qui hors de l'essence privée de
figure est entré en soi-même ou a élevé son immédiateté au Soi
en général, détermine sa simplicité comme une multiple variété
de l'être-poul'-soi et est la religion de la perception spirituelle
dans laquelle l'esprit se désagrège en une pluralité innombrable
d'esprits, plus faibles et plus forts, plus riches et plus pauvres.
Ce panthéisme qui consiste d'abord dans la subsistance paisible
de ces atomes spirituels devient mouvement d'hostilité à l'inté­
rieur de soi-même. L'innocence de la religion des fleurs, qui est
seulement représentation du Soi sans le Soi, passe dans le sérieux
de la vie engagée dans la lutte, dans la culpabilité de la religion
des animaux; la tl"Unquillité et l'impuissance de l'individualité
contemplative passe dans )'être-pou l'-soi destructeur 13. - Il ne

"ncore; le coucher du soleil, ~on déclin, est la disparition de la ,ubstance
rians le sI/jet. Le mou\'ement \'a de la subs:ance au sujet, de l'Orient à l'Occi­
denl.

Il. Le rapport de l'un et du multiple est ici comme dans le cas de la certi·
tude sensihle un rapport sans prorondeur. La multiplicité est seulement
attribut.

1>. Correspond sans doute historiquement. aux premières religions de l'Inde.
- Si l'étude précédente corrC5pondail à la certitude sensible, celle-ci corres·
pond à la perception, et la suivante (l'artisan) corrC5pondra à l'entendement.

13. L'unité sublime de l'esprit se brise en une multitude d'esprits qui sont



LA RELlGJON NATURELLE

sert à rien d'awir enlevé aux choses de la perception la mort de
l'abstractioll et de les avoir élevées à l'essence de la perception
spirituelle; l'animation de ce règne des esprits a en elle celle
mort par la déterminabilité et la négativité qui envahissent SOft
indifférence innocente. :\ vec la déter'minabilité ('t la négativité
la dispersion dans la variété des figures paisibles de plantes de­
vient un mouvement d Ïlostilité dans lequel la haine de leur être­
pour.soi les consume. - La conscience de soi effective de cet
esprit dispersé est une Illultitude d'esprits de peuplades isolées
et insociables, qui, dans leur haine, se combattent à mort et
prennent consl'Ïence d'espèces animales déterminées COlllllle de
leurs essences, et, en effet, ils ne sont rien d'autre que dt's esprits
d'anilliaux, qu'une \'Îe Hnirllale se séparant'd'lIlll' aull'l' el ,'011·

s"jellte de soi sans universalilé "'.
!\lais dans celte haine se consume la délerminabililé de l'ètr'e­

pour-soi purement négntif et, gr:ke il ce mouvement dll concept,
l'espr'il rntre dam.; ulle autre figure. L'être,polll".soi Sllfl[Jrimé est
la forme de l'objet qui est produit au moyrll du Soi, 011 qui, plu.
tôt, est le Soi produit, le Soi se ,'ol1Sumanl soi'lIlème, c'est-à·din··
se faisant chose u. Au·dessus de ces cs)JI'ils d'animaux sc déchi­
rant seulement entre eux, l'artisan obtient la haute rllain, lui
dOllt l'opération Il 'est pas seulement négative, mais encore pad­
fique et posit ive. La !'onseience de l'esprit est donc désormais le
mouvement qui a surpassé l'être-ell-soi immédiat et l'être-pollr­
soi àbstrait 16

• Puisque l'en-soi est rabaissé à une déterminabilité

comme le! propriétés dans la perception sensible. Ces propriéti" cnexbl('111
d'abord, c'est t'innonence de la religion des fleurs, car .Ia plan le ('sl sans
I·èlre.pour.soi. "ais quallli la npl1alhilé apparail dans la proprit"t{', ..Ile .'01"
pose aux aulres et les exclul d ... soi, c'esl la religion des animaux, qui .. ,,"1
...01 adorés par beaucoup de populalions, spédalellleni dans l'Inde "1 "n Arri­
que, el 0111 élé adorés dans lou, les pa~'s .. (Philosophie de la relÎ!/Î"", op. cil..
1'·94).

'!I. On noiera l'efforl de Hegel pour relier loujours J'..spril d"lIIe reli"in"
li l'esprit effectif, l'esprit dam le monde. Ici la reli~ion d,'s animaux corn',­
po,"l li la dispersion des populalions, li des peuplades illsociables saliS ceSSl' "II
111110 les unes contre les autres. - Le Hlom~nt suÏ\anl, cof~lui de 1'f'~Jlril ôlrli·
san. "si au conlrair.. le momenl de l'unification de ces peupla".. , qui st' /.:flIU­

pl'ul pour construire une œU\'fe, (( moyen .. t symbole de leur groupell\<'nl ".
cnlllllW le dira Hegel li propos de t'architecture dans les leçons d'l'sthélilIUI'.

'c,. 011 romparera celle dialectique 11 celle de l't'scia... (T'!lén"", "''''/''!!Îl',
1. J, p. "il,). C'esl par le tra\ail que l'esclaye se forllle el s'élhe ai''''i pllls
haul quo dalls la .. lulle pour la ,oie el la morl n. A la dialeclique cl .. la lull"
succ1'de "liCOl''' la dialectique du trayail.

,Ii. I:,\IN'-cu-soi immédial correspond li l'e.,el1l'e lumineus". l'Mr''-I'0llr·soi
al"lrail 11 la reli~ion dl'. animaux. Maintenant. 1·..·lrl'·en·,oi ,'si la IJwtièr., Ira·
,aillt,,', l'êlre-pour-soi esl l'opéra lion du Ira,ail.
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à travers l'opposition, il n'est plus la forme propre de l'esprit
absolu, mais une effectivité que sa conscience trouve opposée à
soi-même comme l'être-là vulgaire, et qu'elle supprime. ,En
même temps cet esprit n'est pas seulement cet être-pour-soi qui
supprime, mais il produit encore sa représentation, l'être-pour­
soi extériorisé dans la forme d'un objet. Cette activité produc­
trice n'est pas encore toutefois l'activité parfaite, mais une acti­
vité conditionnée et la formation d'un quelque ,chose de donné.

c) L'artisan 17

L'esprit se manifeste donc ici comme l'Artisan, et son opéra­
tion par laqueUe il se produit soi-même comme objet, sans pour­
tant avoir encore recueilli la pensée de soi-même, est un genre
de travail instinctif, comme celui des abeilles qui fabriquent
leurs alvéoles.

La première forme, étant la forme immédiate, est la forme abs­
traite de l'entendement, et l'œuvre.n 'est pas encore en elle-même
comblée par l'esprit. Les cristaux des pyramides et des obélis­
ques, les combinaisons simples de lignes droites avec des surfa­
ces planes et des rapports égaux de parties, dans lesquelles l'in­
commensurabilité de la courbe est éliminée, tels sont les tra­
vaux de cet artisan de la stricte forme. En raison de la seule
ir..eIligibilité abstraite de la forme, cette forme n'est pas sa
signification en elle-même, n'est pas le Soi spirituel. Les œuvres
reçoivent donc seulement l'esprit, ou bien en elles-mêmes com'me
un esprit étranger décédé qui a abandonné son interpénétration
vivante avec l'effectivité et, étant lui-même mort, entre dans ces
cristaux dépourvus de vie IS - ou bien les œuvres se rapportent
à l'esprit d'une façon extérieure, comme à un esprit qui est là

17. Der Werkmeister. L'Arlisan s'oppose à l'Artisle. Hisloriquement, celte
opposition correspond à oolle de l'~gyple el de la Grèce. - La plupart des
allu,ions conwnues dans ce chapitre visent l'~gypte. L'arlisan ne part pas de
la pensée de l'esprit; mais son travail est d'abord inlltinctit, et il ne parvient
à cetle pensée qu'après avoir édifié son œurre. De même l'esclave, en formant
la chose, se formait lui-même sans le savoir.

1l'l. Les Pyramides, comme tombeaux. Sur tout ce développement, cf. les
le~ons d'esthétique, Wcrke, ,84" l. X, sur l'art symbolique. l, p. 449, et sur
l'architecture, 2, p. 270.
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extérieurement et non pas comme esprit - comme à la lumière
naissante qui projette sur elles sa signification.

La séparation dont part l'esprit qui travaille, celle de l'être-en­
soi qui devient le matériau travaillé par lui - et de l'être-pour.
soi qui constitue le c6té de la conscience de soi au travail, lui est
dewnue objective dans son œuvre. Son effort ultérieur doit ten­
dre à supprimer cette séparation de l'âme et du corps, à revêtir
cette àme et à lui donner figure en elle-même, mais à animer ce
corps. Les deux côtés, quand ils sont rapprochés l'un de l'autre,
conservent alors l'un à l'égard de l'autre la déterminabilité de
l'esprit représenté et de son enveloppe qui l'entoure: l'union de
l'esprit avec soi·même contient ceUe opposition de la singularité
et de l'universalité u. Tandis que l'œuvre se rapproche de soi.
même dans ses côtés, il arrive en même temps pour cela l'autre
fail : l'œuvre se fait plus proche de la conscience de soi qui tra­
vaille, et celle conscience de soi parvient dans l'œuvre à se savoir
comme elle est en soi et pour soi. Cependant l'œuvre n'exprime
ainsi d'abord que le CÔté abstrait de l'activité de l'esprit, qui ne
sait pas encore son contenu en soi-même, mais le sait en Eon
œuvre qui est une chose. L'artisan lui-même, l'esprit total, ne
s'est pas encore manifesté, mais il est l'essence encore intérieure
et cachée qui, en tant que totalité, est présente seulement désa­
grégée dans la conscience de soi active et dans l'objet produit
par elle.

La demeure circonscrite donc, l'effectivité extérieure, qui est
d'abord seulement élevée à la forme abstraite de l'entendement,
('st élaborée par l'artisan en une forme plus animée. Dans ce but
il fait usage de la vie des plantes qui n'est plus sacrée comme
elle l'était auparavant pour le panthéisme impuissant. Ceue vie
des plantes est prise par lui, qui se saisit comme l'essence étant·
pour.soi, comme une matière utilisable, et elle est réduite à un
aspect extérieur et à un ornement. Cependant elle n'est pas uti­
Iis~e sans altération, mais le travailleur de la forme consciente
de soi abolit en même temps la fragilité que l'existence immé·
diate de cette vie a dans ceUe vie même, et il rapPl'Oche ses for·

Hl. CeUe opposition est dans Je domaine esthétique c<'IlIe qui cionn.' nai~,ance

à 1; séparation de J'architecture et de la Icu/plure. La demeure cirrolUcrilp,
1.. /<'mp/e, enveloppe la représentation de J'individualité, la slalut du dieu,
Tou~ ceo d;'veloppernenle ont été repris par Hegel dan6 lce IC\'om d 'e~lht\liq\l1t

<.I~j' cil.",..
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mes organiques des formes plus strictes et plus universelles de la
pensée. La forme organique qui, laissée libre, continue à foison­
ner dans la particularité, soumise de son côté à la forme de la
pensée, élève de l'autre côté ces figures rectilignes et planes à la
courbure animée - un mélange qui devient la racine de la libre
architecture 20,

Cette demeure, le côté de l'élément univel'.~el ou de la nature
inorganique de l'e-sprit, renferme maintenant aussi en elle une
figure de la singularité qui rapproche de l'effectivité l'esprit pré­
cédemment séparé de l'être-là, intérieur ou extérieur à lui 21, el

rend ainsi l'œuvre plus semblable à la conscience de soi actÏ\:e.
Le travailleur recoUl't tout d'abord [1 la forme de l' être-pour-soi
en général, à la figure a/limale. 'lais que dans la vie animale il
ne soit plus conscient de soi d'une façon immédiate, il le prouve
en se constituant lui-même en face d'elle comme la force qui la
produit, et en se sachant dans cette vie comme dans son œuvre;
par là la figure animale est supprimée comme telle et devient le
hiéroglyphe d'une autre signilîC'ation, c'est-à-dire d'une pensée.
Désormais cette figlll'e donC' n'est plus employée seule et dans sa
totalité par le travailleur; elle est mélangée avec la lîgUl'e de la
pensée, avec la figure humaine 22. Mais à l'œuvre manque encore
la figure et l'être-là dans lesquels le Soi existe comme Soi; - il
lui manque encore d'exprimer en elle-même qu'elle renferme en
soi une signification intédeure, il lui manque le la.ngage, l'élé­
ment dans lequel est présent le sens même qui la remplit. C'est
pourquoi l'Œuvre, même si elle est purifiée tout à fait de l'anima­
lité et ne porte plus en elle que la figure de la conscience de soi,
est la figure encore l1luette qui a besoin du rayon du soleil levant
pour avoir un son, qui, engendré par la lumière, est encore seu­
lement résonance, ct non langage, signe seulement du Soi exté­
rieur, non du Soi intérieur 23

•

A ce Soi extérieur de la lîgure s'oppose l'autre figure qui indi-

'0. La dial~cliqlle de la rO/Mme, comme on la trouve dans les l''çons d'es­
Ihétique.

'1, Intérieur à l ''''re·là dans le cas du mari enfermé dans l'n'u\f('. ('\I;·ri~ur

d:llls If' l'liS dp la ft lurniè-rp naissante n qui donne leur serb aux n'Il \ n":-.
». La représentation des dieux a"ec une forme moitié hUllIaine, moili';

animale. Ce passal{e de la forme animale à la forme humain.. est raractéris.
lique pour Hegel de l'émlulion de la sculplure el conduit à la sculplure c1as·
sique.

,3. La stalue de Ml'lIlllon.
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flue qu'elle a en elle un 1ntérieur. La nature retournant dans son
essence réduit sa multiple variété vitale se singularisant et s'éga­
rant dans SOli mouvement à un habitacle inessentiel qui est la
couvert lire de l'Intérieur, et cet intérieur n'est d'abord que les
ténèbres simples, l'immobile, la pierre noire et informe 24.

Ll's deux représentations contiennent l'intériorité et l'être·là ­
IP" deux moments de l'esprit et les deux représentations contien·
nent en même temps les deux moments d'une façon opposée,
Je Soi aussi bien comme Intérieur que comme Extérieur. Les
deux représentations sont à unifier. - L'âme de la statue à forme
humaine ne dérive pas encore de ('Intérieur, n'est pas encore le
langage, J'être-là qui est intérieur en lui-même, - et l'Intérieur
de l'être-là multiforme est encore ]'élpment atone (muet) ~t qui
ne se distingue pas en soi-même, ce qui est encore séparé de son
extél'Îeur auquel appartiennent toutes les différences. - L'artisan
unifie Ips deux moments dans le mélange de la figure naturelle et
de la figure consciente de soi, et ces essences ambiguës, pour
l'llps-lllènlCs énigmes, le consc.ient cn luttl' avec l'inconscient,
l'iulérieur sim pie en 1uUe avec l'extéril'ur lI1ultiplement figuré,
l'obscurité de la pensée en lutte avec la clarté de l'expression ­
pelatellt dans le langage d'une sagesse profonde et difficile à
entendre 25.

Dans celte œuvre cesse le travail instinctif qui produisait l'n'II­

nI' inconsciente en face de la nms,'jf'lIce de soi, car en elle à
l'activité de l'artisan qui constitue la cons"Îence de soi s'oppose
un Intérieur également conscient de soi qui s'exprime. L'Artisan
s'est élevé ici par son travail jusqu'à la scission de sa conscience,
dans laquelle l'esprit rencontre l'esprit. Dans cette unité de l'es­
prit conscil'nt de soi avec soi-même, en tant qu'il est à soi-même
figure et objet de sa conslÎence, se purifient donc ses mélanges
avec la manière d'être in,'onscient{' de la ligure naturelle immé­
diate. Ces monstruosités dans la fîgure, la parole et l'opération se
résohent dans IIlle figuration spirillH'lIe - lin exttll'ieur qui est
allé en soi-mêlll{" IJlI intérieur qui s'extériorise de soi et l'Il soi·

1:•. La (.li.ernJ noin_' de 1.,01 :\-'('cque. HallS ce syu"JoljsIlH~, l'inlt''ri{~ur eKl rf'pr4}"
"'nl~ dans sa purel," el Il'esl par cOlls~quelll qu'une pure extériorité san.
dé, ,,)oppelllenl.

,5, " Les ~Iligm"s d." "R~pli,,"s {,Iail',,1 dl" {'lliglllcS pour Il's t.gyplil'''s eux­
mt'lIll" " (llegel, Leçons d'esthétique, op, cit,), Il était réservé li la Grèc.e de
ré~owlrt..~ ('f'lIe éuignl(,. La r/'p{Jf)~e {~~t. f'olltl!tC ou sail, l'hollillU' IIIÎ-IUI'".IJH'.
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même; - elles se résolvent dans une pensée qui est être-là s'en­
gendrant soi-même, et préservant sa figure conforme à la pensée,
un être-là transparent, L'esprit est artiste 21,

,6. L'idée d'une religion esthétique, ou d'un moment de la religion qui
corresponde proprement à l'art, est indiquée dans Schleiermacher, Recùn.
PrOyer '7" Schleiermacher parle d'une religion de la nature et d'un mysti­
cisme oriental qui se rattacherait à la religion chrétienne par l'intermédiaire
d'une religion de l'art (KunI/-religion); il doute d'ailleurs de l'existence de
celle religion. Dans tous les cas, la division de Hegel : religi'on de la nature,
religion elthétique, religion révélée, qui se trouve déjà éhauchée dans les
écrits théologiques de jeunesse, lui est suggérée par Schleiermacher et par
Schelling. - On notera que, dans la Phénoménologie, l'art est un moment
de la religion. C'est plus lard que Hegel distinguera dans l'esprit absolu,
l'art, la religion et la philol'Ophie. Mais dans les leçons d'esthétique, l'étude
que Hegel fait de l'art le montre toujours très dépendant de la religion.
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L'esprit a élevé sa figure dans laquelle il est objet pour sa pro­
pre conscience dans la forme de la conscience même, et il produit
devant soi une telle forme. L'artisan a abandonné le travail syn·
thétique; le travail qui consistait à mélanger les formes étrangè­
res l'une à l'autre de la pensée et de la nature. Puisque la figure
a gagné la forme de l'activité consciente de soi, l'artisan est de­
venu travailleur spirituel.

Si nous nous demandons alors quel est l'esprit effectif qui a
dans la religion esthétique la conscience de son essence absolue,
la réponse est claire; il s'agit de l'esprit éthique ou de l'esprit
vrai 1. Cet esprit n'est pas seulement la substance universelle de
tous les êtres singuliers; mais dire que cette substance a pour la
conscience effective la figure de la conscience, cela signifie en­
core que la substance même qui est individualisée est sue par
les individus comme leur propre essence et leur propre œune.
Elle n'est donc pas pour eux l'essence lumineuse dans l'unité de
laquelle l'être-pour-soi de la conscience de soi est contenu seule­
ment négativement, d'une façon purement transitoire, et con­
temple le mattre de son effectivité; - elle n'est pas non plus la
haine dévorante et qui ne connait pas de repos des peuplades ­
ni leur asservissement à des castes constituant dans leur ensem­
ble l'apparence de J'organisation d'un tout parfait, à laquelle
manque toutefois la liberté universelle des individus. Mais cet
esprit est le peuple libre, dans lequel les mœurs constituent la
substance de tous; et tous, et chaque être singulier, savent l'ef­
fectivité et l'être-là de cette substance comme leur propre volonté
et leur opération propre 2.

), La Grèce. En ellet, dans cet esprit, la substance n'absorbe pas les Indivi·
dus en elle; mais elle a la figure du Soi. La cité est ('œuvre des individus
comme elle esl leur Ame. CeUe unité harmonieuse est une unité immédiate
et qui par conséquent doit se briser. Dans cette inlroduction 11 la religion
esthétique, Hegel va précisément monlrer que l'art est une prise de cons­
cience de ce monde éthique, et une prise de conscience qui esl déj. le signe
de son déclin .

.:1. Vide supra, le chapitre SUT. l'esprit vrai, l'ordre éthique •.
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Cependant la religion de l'esprit éthique est l'élévation de cet
esprit au-dessus de son effectivité, le retour de sa vérité (objective)
dans le pur savoir de soi-même ". Le peuple éthique vit dans J'u­
nité immédiate avec sa substance ct [J'a pas en lui le principe de
la l'ure singularité de la conscience de soi; c'est pourquoi sa reli­
gion ne surgit dans sa perfeclion qu'au moment où il se détache
de sa ,mbsi,çlance, En effet "effectivité de la substance éthique
repose en partie SUI' son immutabilité tranquille en face de l'ab­
solu mouvement de la consciencc de soi, et repose donc sur ce
fait que cette conscience de soi ne s'esl pas encore ('oncentrée en
soi-même à partir de ses mœurs paisibles et de sa solide con­
fiance; - en partie elle repose' sur son organisation ('n uue plu.
l'alité de droits et de devoirs, en une articulation dans les masses
des états sociaux et de leur opération particulière qui concourt à
la vie du tout - et ainsi elle repose sur ce fait que l'ètre singu­
lier est satisfait de la limitation de son être-là et n'a pas enrore
saisi la pensée, qui ne connaît pas de bornes, de son libre Soi 4,

Mais cette confiance tranquille cl immédiate dans la substance
retourne daus la confiance en soi-même et dans la certitude de
soi-même 5; la pluralité des droits et des devoirs, comme la limi­
tation de l'opération, sont dans l'élément éthique le même mou­
vement dialectique que l'l'lui de la pluralité des rhoses et de leurs
déterminations - un mouvement qui trouve son apaisement et
sa fixité seulement dans la simplicité de l'esprit certain de soi. ­
Le perfectionnement de l'ordre éthique jusqu'à la libre cons­
cience de soi et le destin du monde éthique sont donc l'indivi­
dualité qui s'est concentrée en soi-même 8, l'absolue légèrelé de
l'esprit éthique qui a résolu en soi·même loutes les distinctions
solides de sa subsistance et les masses de son articulation organi­
que et qui, complètement assuré de soi, est parvenu à l'allégresse

3. On peut dire que l' " esprit élhique n a\ait {,té consid~r!\ dans son "'re;
[nais celte religion est ({ SOli sa,·oir de soi \1.

l,. C'est précisément celle pensée du " Soi humain n dans son unhersalité
qu'atteindra la religion de l'art; mais une telle pensoo n'est possihle que par
une évolution de la conscience qui 50ri de t'immédiateté du monde {,Ihique.
On peut dire que le moment de t'arl est à la fois l'apogée du monde éthique
et le signe de sa dissolution,

5. C'est pr!\cisément celte certitude absolue de soi·m~me <1" l'homme en
opposition à lout ce qui est substantiel qui terminera la dialeclique de t'art,
La comédie antique est pour Hegel l'expression de celle vérité. - On pense
également au rôle de Socrale,

6, H Die in sich gej.(angene Individualital n. - L'individualité qui est allée
à t'intérieur de soi-m1\me, ce que nous traduirons par la concentration en soi.
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sans limites et à la plus libre jouissance de soi·même, Cette certi.
tude simple de l'esprit en soi·même a une signification ambiguë:
elle est calme subsistance et solide vérité, mais elle est aussi bien
inquiétude absolue et disparition de l'ordre éthique. Mais, en
fait, c'est dans cette dernière 7 qu'elle se tourne. En effet, la vé·
rité de l'esprit éthique n'est d'abord que cette essence substan·
ti('lIe et celte confiance, au sein de laquelle le Soi ne se sait pas
comme singularité libre, et qui par conséquent s'enfonce s et
périt dans cette intériorité ou dans la libération du Soi. Lorsque
la confiance est ainsi rompue, que la substance du peuple est
brisé(' en soi· même, c'est alors que l'esprit, qui était le moyen
terme des extrêmes privés de consistance', est désormais sorti
dans l'extrême de la conscience de soi se saisissant elle·même
cOlTlme essence. Cette conscience de soi est l'esprit ayant en soi·
IlIèml' sa certitude, qui se lamente dl' la perte de son monde et
qui maintenant, II partir de la pureté du Soi, produit son essence,
soulevée au·dessus de l'effectivité.

Crst dans une telle époque que sur~it l'art absolu. Aupara.
vant l'art ('~t un genre de travail instinctif qui, rnfoncé dans
l'être.là, travaille en partant de cet être-là et rn pénétrant en lui;
il n'a pas sa substance dans l'ordre éthique libre el par consé·
quent ne possi>de pas non plus la libre activité spirituelle en ce
qui concerne le Soi qui travaille 10. - Plus tard l'esprit va au
delà de l'art pour atteindre sa plus haute rl'prés('utation - celle
d'être non seulement la substance née du Soi, mais enl"or(' dans
sa rrprésentalion comme objet, d'être c(' Soi : non seulement de
se produire à partir de son concept, nIais d'avoir ('nl"ore pour
figure cc concept même qui est sien; en sorte que le concept et
l'œuvre d'art produite se sachent mutuellelllrnt ,'omme une
seule et même chose Il.

~. C'esl·à·ùir" dans la disparition, la morl de l'ordre ~Ihique.

S. Il lu j{runde gehl n. La belle confiance el la subslantialité élhique phi...
<t'nt quand le Soi "'J libère el se " délache de sa subsislance ".

~l. Ces extrflmes étaienl la substance et le Soi sinjl;ulier; l'esprit était le
lIloyen terme, le milieu de ces extrêmf's; il s'est maintenant résolu dam le
Soi sinj{ulier qui a perdu son essence et la recrée par l'art - L'arl est donc
ù 'abord mémoire, intériorisation (Erinnerung).

10. Rappel du moment antérieur 11 l'art, celui de l'artisan, - La Grl!Jce
rcprésentf' le mOlllf'nt de l'art absolu, puisque ensuite, selon lIellel, l'art est
dépassé et ne représente plus aulhentiquement l'esprit absolu. Cel au.delll de
l'arl esl la religion chrétienne Dil la lragédie antique devient le drame m~me

de l'homme.
Il. C'est le Chrisl el la "ie du Chrisl qui se substituent Il l'œuvre d'ar!.
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Puisque donc la substance éthique s'est retirée de son être-là
dans sa pure conscience de soi, celle-ci est le côté du concept ou
de l'activité avec laquelle l'esprit se produit cOlllme objet. ln tel
côté est forme pure parce que l'être singulier dans l'obéissance
et le service éthique a absorbé dans son travail tout être-là in­
conscient et toute détermination Ihe, comme la substance elle­
même est devenue cette essence fluide. Une telle forme est la
nuit à laquelle la substance fut livrée et dans laquelle elle se
transforma èn sujet. C'est de celle nuit de la pure certitude de
soi-même que l'esprit éthique resurgit comme la figure libt-rée
de la nature et de l'être-là immédiat de l'esprit.

L'existence du concept pur, dans lequel l'esprit s'est enfui de
son propre corps, est un individu que l'esprit se choisit pour
vase de sa douleur. Dans cet individu l'esprit est comme son
Universel et sa puissance dont il souffre violence, comIlie son
Il pathos 12 li, à la merci duquel sa conscience de soi perd sa
liberté. Mais cette puissance positive de l'Universalité est domp­
tée par le pur Soi de l'individu comme puissance négative. Cette
activité pure, consciente de sa force inaliénable, lutte a'"ee
l'essence sans figure. Devenant son maltre, cette activité négative
a fait du pathos sa propre matière et s'est donnée son contenu,
et cette unité émerge comme œuvre, comme l'esprit univl'rsel
individualisé et représenté,

a) L'œuvre d'art abstraite

La première œuvre d'art est, en tant que l'œuvre immédiate,
l'œuvre abstraite et singulière 13, Elle doit, de son côté, sortir de
son mode immédiat et objectif pour aller il la rencontre de la
conscience de soi; tandis que de l'autre' côté cette conscience de

." Sur ce " pathos .. cl ,a distinction d'a\ec la passion ail sens moJcrne du
terme, cf. les Leçons d'esthétiqlte, 01'. cit., I, p, 'Ill.

.3. Celle œuvre, l'image plastique du dieu, e~l abstraite cl, sinl:ulière p"rc.e
qu'elle est posée en dehors de l'activité spirituelle qui lui donne nais~ance" ­
Les Irois moments de \'œu"re d'art ahstmite sont : ,0 la représentation objec.
tive des dieux' par la sculpture. Ces figures plastiques sonl soustrait~ à l'in­
quiétude humaine el c'esl là ce qui fail leur grandeur el leur faihle"o; ,0 la
pure intériorité de la conscience Je soi unanime dans le langage de 1"IYIll/ll'.
langage à dislinguer du langage encore particulier de l'oracle; 3° l'ullit.·, de
cette extériorité el de celle intériorité dans le culte.
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soi, pour soi, entreprend dans le culte de supprimer la distinc­
tion qu'elle se donne d'abord envers son esprit, et prad-de ainsi
à la production de l'œuvre d'art en elle-même animée.

1. (L'image des dieux.) La première manière dans laquelle
l'esprit artiste éloigne autant que possible sa figure (plastique)
et sa conscience active est la manière immédiate 14, c'est-à-dire
que cette figure est là comme chose en général. - Elle se"divise
en elle·même par la distinction de la singularité qui a en elle la
figure du Soi et de l'universalité qui représente l'essence inorga­
nique dans son rapport à la figure et constitue son environne­
ment et sa demeure 15. Grâce à l'élévation du tout dans le pur
concept', cette figure obtient sa forme pure, celle qui est appro­
priée à "esprit. Elle n'est ni le cristal propre à l'entendement qui
loge ce qui est mort ou est illuminé par l'âme extérieure, - ni
le mélange, résultant d'abord de la plante, des formes de la na­
ture et de la pensée, pensée dont l'activité est ici encore une imi·
tation, Mais le concept se dépouille de ce qui, de la racine. des
rameaux et des feuilles, adhère encore aux formes, purifie ces
formes en créations dans lesquelles la ligne droite et la ,surface
plane du cristal sont haussées à des rapports incommensurables,
Ainsi la vitalité de l'organique est reçue dans la forme abstraite
de l'entendement, et en même temps l'essence de cette vitalité,
l'incommensurabilité, est préservée pour l'entendement Il,

Cependant le dieu intérieur à cette demeure est la pierre noire
retirée de sa gangue animale et qui est pénétrée maintenant de
la lumière de la conscience 11, La figure humaine se libère de la
figure animale avec laquelle elle était mélangée, L'animal est
pour le dieu seulement un revêtement contingent. Il passe à
cÔté de sa figure authentique, et n'a plus de valeur pour soi; il
est rabaissé au signe de ce qui est autre que lui, au seul s~'m-

l'" Cell., -éparation ('o.-respond ~ ('R '1'11<' \jpl",·h.. appellera le moment
apollinien rlans l'art.

,:>, CPIl,, rijslinclion au ,pin rie 1\f'uHe correspond 11 la dislinrlion de la
,('u11'Iurc «(]~url' ,ingulihp de la dhinité) et de l'archilecture, de la ~tatue du
di.·u ('1 de son 1"1111'11',

01:, I.e tpm"l.. j.l('('(' .. t la colonne, Cr. lM 1.e(oos d'p.thétique de lIeRel sur
l'archileclure classique, op. cil .. Il, p. 309, 3'(j.

'7, La pure inlériorité de la pierre noire (l'ide supra, l'artisan) etli de,eoue
l',,,t.·~riorité de la slalue, Celle stalue 11<' représenle plus des figures .. nilllales,
Illai. l'Ile <'si pénélro'''' de la lumièr.. de la ronscîence <'1 dégage la forme
hlJfIH.illt' dans sa pureté.
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bole Il. La figure du dieu rejette, pour la même raison, en elle­
même aussi l'indigence des conditions naturelles de l'existence
animale; elle indique les dispositions internes de la vie organi­
que fondues dans la surface de la forme, et appartenant seule­
ment à cette surface. - Mais l'essence du dieu est l'unité de
l'être-là universel de la Nature et de l'esprit conscient de soi qui
dans son effectivité se manifeste en contraste avec le premier.
Cependant, étant d'abord une figure singulière, son être-là est
un des éléments de la Nature, comme son effectivité consciente
de soi est un esprit national singulier Il. Mais cet être-là est au
sein de ceUe unité l'élément réfléchi dans l'esprit, la Nature
transfigurée par l'éclat de la pensée, unie intimement à la vie
consciente de soi. Les figures divines contiennent donc en elles
leur élément naturel, comme un élément supprimé, comme une
obscure réminiscence. L'essence chaotique et la lutte confuse de
l'être-là libre des éléments, l'empire non-éthique des Titans,
sont domptés et expulsés en marge de la réalité effective devenue
claire à soi-même, dans les troubles confins du monde qui sé­
journe dans l'esprit et s'apaise en lui. Ces anciennes divinités,
dans lesquelles l'essence lumineuse s'accouplant- avec les ténè­
bres se particularise primitivement, le Ciel, la Terre, l'Océan, le
Soleil, le Feu aveugle et t~'phonique de la terre, etc., sont rempla­
cée,. pal' des figures qui n'ont plus en elles que l'obscure réminis­
cence de ces Titans, des figures qui ne sont plus des essences de
la nature, mais de clairs esprits éthiques de peuples conscients
d'eux-mêmes 20.

Cette figure simple a donc aboli en soi-même l'inquiétude de
la singularisation indéfinie - la singularisation de l'élément
naturel qui seulement comme essence universelle se comporte
d'une façon nécessaire, mais se comporte d'une façon contin­
gente dans son être-là et dans son mouvement, aussi bien que
la singularisation d'un peuple, qui, dispersé dans les masses par­
ticulières de l'opération et dans les points individuels de la cons­
cience de soi, a un être-là multiforme de sens et d'opération

.8. Par exemple l'aigle comme oiseau de Zeus.
I~l. Par exemple Athéna.
10. Sur celle formation de l'idéal classique, cf. les Leçon. d'esthétique, op.

cité, ,'arl classique en Ilénéral, 1. II; sur la dégradation de la forme animale,
p. 2ï; sur le combat des anciens et des nouveaux dieux (ici l'empire non­
éthique des Tilam el les nouvelJœ figures divines), p. 37; sur la matière de
J'individualisation, p. 85. On pourra se reporter aussi li l'élude l'Jus générale
sur" ln t1(·lerminabilit(· de ,'Idéal", " p. )]0.
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et elle l'a recueillie dans l'Individualité sereine. En face d'elJe
se tient donc le moment de l'inquiétude, en face d'elle qui est
l'essence se trouve la conscience de soi qui, comme son lieu de
naissance, ne retient plus pour elle que le fait d'être l'activité
pure 21. Ce qui appartient à la substance, l'artiste l'a entièrement
donné à son œuvre, mais il ne s'est donné à lui·même, comme
individualité déterminée, aucune effectivité dans l'on œuvre. Il
ne pouvait lui conférer la perfection qu'en se dépouillant de l'a
particularité, et en se désincarnant pour s'élever à l'abstraction
de la pure opération. - Dans celle premiète production immé­
diate la séparation de l'œuvre et de son acti,ilé consciente de
soi-m~llle n'a pas abouti à une réunification; "œuvre n'est donc
pas pOUl' soi le tout effectivement animé, mais elle est ce tout
seulement quarid elle est prise avec son propre devenir. Ce fait
commun dans l'œuvre d'al·t, à savoir qu'elle est engendrée dans
la conscience et produite par des mains humaines, est le moment
du concept existant comme concept, qui s'oppose à elle. Et si ce
concept, comme artiste ou spectateur, est assez désintéressé
pour déclarer "(l'une d'art absolument animée en elle.même,
et pour s'oublier lui-lJu~me, créateur ou contemplateur, on doit
au contraire insister fermement sur le concept de l'esprit qui ne
peut se dispenser du moment d'être conscience de soi·même.
"ais ce moment s'oppose à l'œuvre parce que le concept dans
celte première scission de lui-même donne aux deux côtés leurs
déterminations abstraites relatives l'une à l'autre. celle de l'opé.
ration et celle de l'être-chose, et que leur retour dans ('unité dont
ils proviennent ne s'est pas encore produite.

L'artiste fait donc cette expérience dans son Œuvre : il n'a pas
produit une essence égale à lui-même. Sans doute de son œuvre
lui revient bien une conscience, car une multitude admirative
honore l'œuvre comme l'esprit qui est leur essence. "ais cette
animation, en lui restituant sa conscience de soi seulement

'1. Tournant dialectique. La conscience spiritllelle en conslilllani ainsi l'in·
dividualité sereine a gardé pour elle le moment de l·int.jllit~lude ..1 (le l'acli·
\ité. Celle dialectique n'est. pas seulement rsthétique, on la relroll\e sans ces'"
c1",z Bellel dans t'opposition de la vérité comme idée cl du nHHl\emenl par
lequd l'Il" s'établit, etc. L'hégélianisme tout entier l'st 1111.. I"ublin' pOlir
réuniOer ces deux moments. Cf. le texte .uh·ant où le /onl est SelllellH'1I1 pror
l'unité cie ]'(l'uere ..t d .. son devenir. Le sens parliclllipr que lIf~i!..1 (Iolln.. ail

mot concept quand il déOnit sa phil060phie par le concept s'éclroire i'~alellle,,1

quand on considère que ce moment de l'activité pst le " concept existant
eOfume concept •.
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'comme admiration, est plutôt un aveu fait à l'artiste qu'elle ne
lui est pas égale. Puisque son Soi lui revient comme joie en géné­
ral, il n'y retrouve ni la douleur de sa formation et de sa produc­
tion, ni l'effort de son travail. Les autres peuvent bien juger
l 'œuvre, ou lui apporter leur offrande, y mettre de quelque façon
que ce soit leur conscience; - s'ils se posent avec leur savoir au­
dessus d'elle, il sait lui combien son opération vaut plus que leur
compréhension et leur discours; s'ils se mettent au-dessous et y
reconnaissent leur essence qui les domine, il s'en sait lui comme
le maître 22.

II. (L'Hymne.) L'œuvre d'art requiert donc un autre élé­
ment de son être-là, le dieu un autre mode d'expression que celui
dans lequel de la profondeur de sa nuit créatrice il tombe dans
le contraire,-dans J'extériorité, dans la détermination de la chose
inconsciente. Cet élément supériem est le langage; - un être-là
qui est existence 23 immédiatement consciente de soi. Dans le
langage la conscience de soi singulière est là, et elle est tout aussi
immédiatement présente comme une contagion universelle. La
complète spécification de l 'être.pour-soi est en même Lemps la
fluidité et J'unité universellement communiquée des multiples
Soi; elle est l'âme existant comme âme. Le dieu donc qui a le
langage comme élément de sa figuration est l'œuvre d'art en eUe­
même animée .ayant immédiatement dans son être-là cette pure
activité qui lui faisait contraste quand le dieu existait comme
chose. On peut dire encore que la conscience de soi reste immé­
diatement près de soi-même dans l'objectivation de son essence.
En étant ainsi près de soi-même dans son essence, elle es't pure
pensée ou la ferveur 24 dont l'intériorité trouve en même Lemps
dans l'hymne son être-là. L'hymne conserve la singularité de la

n. L'égalil{, dans ce rlédoublemenl de l'esprit ne s'est donc pa! encore pro·
duite. Sa \éritable réalisation dépasse en fait la religion esthélique, et c'est
seulement dans la religion révélée que l'esprit connalt l'esprit. On notera que
He~el pense sans cesse à une comparaison entre le monde grec ,,1 le christia.
nisme, comme le montreront les textes qui suivent. (',elle comparaison rI'abord
favorable à l'hellénisme, puis au chrislianisme, est l'itinéraire des travaux
théologiques de jeunesse de Hegel.

,.1 ... Existenz n. En général, quancj Hegel parle du lanll'all'e, il emploie le
terme d'Exi.~tenz et non pa! Dasein.

2~. " Andacht n. Ce mot était employé déjà à propos de la comcience 1ll.,I·
heureuse; il indique la subjectivité qui n'atteint pas encore la pensh. On
peut se demander si c~s Iextes sur l'hymne ne oonviendraient pas mieux à la
musique de Bach qu'à la Grèce.
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conscience de soi en lui; et cette singularité entendue est en
même temps là comme universelle. La ferveur allumée en tous
est le flot spirituel qui, dans la multiplicité de la conscience de
soi, est conscient de soi comme d'une égale opération de tous et
COlllllle d'un être simple. L'esprit, comme celte conscience de soi
universelle de tous, a dans une seule unité aussi bien sa pure
intériorité que l'être pour les autres et l'être-pour-soi des indivi­
dus singuliers.

Ce lang-ag-e se distingue d'un autre langage du dieu qui n'est
pas celui de la conscience de soi universelle. L'oracle, soit du
dieu des religions esthétiques, soit de celui des religions jlnté­
rieures, esl son premie.r langage nén·ssaire. En effet dans son
concept l'sI impliqu~ qu'il est aussi bien "essence de l'esprit que
de la nature, et qu'il n'a pas seulement lin êll'e-là naturel, mais
encore spirituel. En tant que ce moment est seulement impliqué
dans le concept de dieu et n'est pas encore réalisé dans la reli·
gion, le langage alors pour la conscience de soi religieuse est
langage d'une conscience de soi ~Irangère. La conscience de soi
cncore étrangère à sa communaulé n'a pas la présence exigée par
son concept. Le Soi est bien l'être.pour.soi simple et ainsi pure­
ment universel, mais celui qui esl séparé de la conscience de soi
de la communauté n'est d'abord qu'un Soi singulier. - Le con­
tenu de cette forme propre de langage dépend de la déterminabi.
lité universelle dans laquelle ('esprit absolu en général est posé
dans !'a religion. - L'esprit universel de l'aurore, qui n'a pas
encore particularisé son être-là, prononce donc sur l'essence des
propo!'itions également simples et universelles; le contenu subs·
tantiel en est sublime dans la simplicité de sa 'érité; mais, du
fait même de cette universalité, il p<lraît en même temps trivial
à la conscienl"e de soi plus développée 25.

Le Soi plus développé s'élevant à l'Nre-pollr.soi domine le pur
pathos dl' la substanf'e, domine l'objertivité dl' l'essence lumi­
lieuse naissante; il sait celle simplirité de la vérité comme l'é­
lant-en-soi, qui n'a plus la forme d'lI11 pIre-là ('ontillgl'nt par
"intermédiaire d'une voix étrangèrl', Illais il sait ('pite silllplirité

'I~). Dans I·~"...en('~ dt" la divinité se lft)u\'e cnllti~nu I~ rllOOH"flt spiriluol fln
Ill"mo telllps quo le momenl rie la Ilalure. C.. Illonll'nl Hpl'arall COIllIIW Inn.
!.!ilJlP. rnais fI'abord cOlome langa,ze d'une l~()nscioncc de soi f~lran!l~rr. C'("sl
I~ l'oraclo. nans la reli~ion esth"tique, I..s "érilés univ"",,1I1'j; sont SOllstrai·
1.., ~ rdle continJ.(once et la consri""r,, de soi le. connai! direct"lIlenl 8" olh's­
rltl'''IIl~. C'et'l le Il cOl1naili-loi toi-Ulf'rllf> n.
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de la vérité comme la loi certaine et nO/l écrite des dieux qui vit
étemellement et dont personne ne sait quand elle apparut 26. _

Si la vérité universelle, révélée par l'essence lumineuse, s'est ici
relirée dans l'intérieur ou dans la profondeur sous-jacente et
s'est. ainsi soustraite à la forme d'une manifest.at.ion contingente,
par contre, dans la religion esthétique, la figure du dieu élant la
conscience et par' conséquent la singularité cn général, le lan·
gage propre du dieu qui est. l'esprit du peuple Pthique est l'ora­
cle qui sait la situation spéciale de ce peuple et lui fait connaître
ce qui est utile à ce propos. 'lais les vérités universelles, parce
qu'elles sont sues comme ce (Lili est en soi, sont revendiquées par
la pensée dans son savoir, et le langage de ces vérités n'est plus
à la pensée un langage étranger, mais le sien propre. Ainsi ce
sage de l'antiquité cherchait dans sa propre pensée ·ce qui était
bien et beau, tandis qu'au contraire il laissait à son démon le
soin de savoir le contenu accidentel et mesquin du savoir; s'il
était convenable, pal' exemple, de fréquenter tel ou tel, ou bien
pour une de ses connaissances d'entreprendre un voyage déter­
miné, et d'autres choses également sans profonde signil1cation 27.

Semblablement la conscience universelle lire le savoir du contin­
gent du vol des oiseaux, des arbres ou des fermentations de la
t.erre dont les vapeurs ravissent à la conscience de soi son pou­
voir de réflexion; car le contingent est l'irréfléchi et l'étranger,
et la conscience ét.hique se laisse sur ce point déterminer d'une
façon irréfléchie et étrangère comme aux dés. Si .l'être singulier
se dét.ermine au. moyen de son entendement et choisit avec pon­
dération ce qui peut lui être utile, au fondement de cette auto­
détermination réside la déterminabilité du caractère particulier;
or cette déterminabilité est elle-même le contingent, et ce savoir
de l'entendement sur ce qui est utile à l'être singulier est un
savoir comme celui de l'oracle ou du sort. Seulement qui inter­
roge l'oracle ou le sort exprime ainsi la disposition éthique de
l'indifférence à l'égard du contingent, l'autre par contre traite
ce qui est en soi le contingent comme l'intérêt essentiel de sa
pensée et de son savoir. Supérieur aux deux est de faire de
cette réflexion pondérée l'oracle pour l'opération contingente,

,6. Cf. l'Antigone de Sophocle, tex le som'enl cité par Belle\.
'7. Socrate. Sur celle ré,'otution socratique. cf. les leçons de lIeRel sur l'his­

loire de la philosophie, Werke, 1840, XIV, " p. 39, et particulièrement Le des.
tin de Socrate, p. 8 ..
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en sachant toutefois cette action pondérée comme quelque chose
de contingent à cause de son rapport au particulier et de son
opportunité.

Le véritable être-là conscient de soi que l'esprit reçoit dans le
langage, qui n'est pas le langage d'une conscience de soi étran.
gère et donc contingente, d'une conscience de soi non univer.
selle, est l'œuvre d'art que nous avons vue plus haut. Elle fait
contraste à la choséité de la statue. Tandis que la statue est l'être.
là qui s'immobilise, elle est l'être·là disparaissant. Tandis que
dans l'une l'objectivité laissée libre manque du propre Soi im·
médiat, elle reste au contraire dans l'autre trop incluse dans le
Soi, aboutit trop peu à la figuration plastique et, comme le
temps, n'est plus là aussitôt qu'elle est là 2s •

TIL (Le culte.) Le mouvement des deux côtés au cours du­
quel la figure divine mue dans le pur élément sentant de la
conscience de soi, et la figure divine s'immobilisant dans l'élé­
ment de la choséité abandonnent mutuellement leur détermina­
tion diverse, et au cours duquel parvient à l'existence l'unité qui
est le concept de l'essence de la figure divine, constitue le culte.
Dans ce culte le Soi se donne la conscience de la descente de
l'essence divine de son au-delà jusqu'à lui; et cette essence
qui n'est d'abord que l'essence ineffective et seulement objective
gagne ainsi la propre effectivité de la conscience de soi 2••

Ce concept du culte est en soi déjà contenu et présent dans la
fluidité du chant des hymnes. Cette ferveur est la satisfaction
immédiate et pure du Soi par soi-même et en soi-même. C'est
l'âme purifiée qui, dans ceUe pureté, est immédiatement seule­
ment essence et se fait une avec l'essence. En vertu de son abs­
traction clic n'est pas la conscience qui distingue son objet de
soi, et est donc seulement la nuit de l'être-lA et le lieu préparé
pour sa figure. Le culte abstrait élève donc le Soi à ce pur

,8. Ainsi s'oppose l'extériorité de ta statue 11. l'intériorité de l'hymne. La
réconciliation de ces deux moments - extériorité el intériorité - sera le
cuIle que lIeJ::el définit ainsi en général (Phil. der Religion, WW. , Teil,
Zweites Kapitel, p. 149, lexte cité par E. de Negri, traduction italienne de la
Phénoménologie, t. Il, p. '47) : " Le culte est la relation par le moyen de
laquelle cst supprimée l'extériorité du dieu, représenlé objectivement, en
regard de la conscience; l'idenlité se réalise et la conscience de soi pan ien' ~

la conscience de la résidence du divin en elle. »
'9. 11 y a donc un double mouvement 11. considérer dans le culte : de la

conscience de soi humaine 11. l'essence, de l'essence 11. la conscience de .oi.
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élément divin. L'âme accomplit cette purification avec cons­
cience; toutefois elle n'est pas encore le Soi qui, descendu dans
sa profondeur, se sait comme le mal 30

; mais c'est un être, une
âme, qui purifie son extériorité avec l'eau et la recouvre de vête­
ments blancs tandis que son intériorité parcourt le chemin re­
présenté des travaux, des peines et des récompenses, le chemin
de la culture en général qui la dépouille de la particularité et la
conduit au séjour et à la participation de la béatitude 31.

Ce culte sous sa première forme est seulement une actualisa­
tion secrète, c'est-à-dire seulement représentée, ineffective; il
doit être action effective; une action ineffective se contredit elle­
même. Ainsi la conscience proprement dite s'élève à sa pure
conscience de soi. L'essence a dans la conscience la signification
d'un objet libre 32. Grâce au culte effectif cet objet rentre dans le
Soi, - et en tant que cet objet a dans la pure conscience la signi­
fication de la pure essence séjournant au delà de l'effectivité,
celte essence descend, par celle médiation, de son universalité à
la singularité et se relie ainsi à l'effectivité.

L'introduction des deux côtés dans l'action se détermine ainsi:
pour le côté conscient de soi, en tant qu'il est conscience effec­
tive, l'essence se présente comme la nature effective; d'une part
celte nature appartient à cette conscience comme possession et
propriété ct vaut comme l'être-là qui n'est pas en soi; - d'autre
part elle est sa propre effectivité immédiate et sa singularité
qu'elle considère aussi bien comme non-essence et comllle sup­
prim~e. Mais en même temps célte nature extérieure a pour sa
pure conscience la signit1cation opposée, c'est-à-dire celle de l'es­
sence étant-en-soi à laquelle le Soi sacrifie son inessentialité,
comme il sacrifie inversement à lui-même le côté inessentiel de
la nature 33. L'action est mouvement spirituel parce qu'elle est
bilatérale; elle supprime l'abstraction de l'essence, le mode de
détermination de l'objet par la ferveur, et la rend effective; elle

30, C'est dans le christianisme seulemenl que se réalise cetle concentration
absolue en soi-même el la connaissance du Mal. La conscience antique ne va
pas jusque.là.

31. Peut-être y a-t-il là une allusion à l'enseignement orphique et aux
mythes pylhap:oriciens,

3,. C'est-à·dire transcendant au Soi, au dela de lui.
33. L'objet a donc une double signification. Pour la conscience effective,

l'objet est l'Nre-là naturel comme propriété ou comme la réalité sensible
même de la conscience; pour la pure conscience, l'objet est le signe de l'es.
sence.
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supprime l'effectivité, le mode dans lequel l'agent détermine
l'objet et soi.même, et l'élève à l'universalité.

L'action du culte commence donc avec le pur abandon d'une
possession que le propriétaire sans profit apparent pour lui dis­
sipe ou laisse partir en fumée 34. Ainsi devant l'essence de sa
pure conscience il renonce à la possession, au droit de propriété
et de jouissance de celle-ci, il renonce il la personnalité et au
retoUI' de l'opération dans le Soi et réfléchit l'action plutôt dans
l'universel ou dans l'essence qu'en soi-même. - Mais inverse­
ment l'essence objective disparalt par là même. L'animal qui est
sacrifié est le signe d'un dieu, les fruits qui sont consommés sont
Cérès et Bacchus mêmes vivants. Dans celui-là meurent les puis­
sances du droit supérieur qui a san'g et vie effective, mais dans
ceux-ci les puissances du droit inférieur qui, sans le sang, pos­
sède la puissance secrète et la ruse. - Le sacrifice de la substance
divine appartient, en tant qu'il est opération, au côté conscient
de soi; mais poUl' que cette opération effective soit possible, l'es­
sence doit elle-même s'être déjà sacrifiée en soi. L'essence a fait
ce sacrifice en se conférant l'être-là et se faisant animal singulier
et fruit. Cette renonciation, que l'essence a déjà accomplie en
soi, le Soi agissant la présente dans l'être-là et pour sa cons­
cience et remplace cette effectivité immédiate de l'essence par
l'effectivité supérieUI'e, c'est-à-dire celle de soi-même 3', En effet
l'unité qui a pris naissance et qui est le résultat de la suppression
de la singularité et de la séparation des deux côtés n'est pas le
destin seulement négatif, mais a encore une signification positive.
C'est seulement à l'essence abstraite du monde souterrain que ce
qui lui est sacrifié est tout à fait abandonné, la réflexion de la
possession et de l'être-pour-soi dans l'universel y étant explicite­
men~ distincte du Soi comme tel. Mais en même temps c'est là
une minime partie, et l'autre sacrifice est seulement la destruc­
tion de ce qui est inutilisable et plutôt la préparation de ce qui
est sacrifié pour la fête dont le festin frustrera l'action de sa
signification négative. Celui qui fait le sacrifice exclut du pre­
mier sacrifice 31 la plus grande part, et garde dans l'autre ce qui

34, Signification du sacrifice dans le culte.
35. Ainel danI le sacrifice 1'61sence divine renonce à la pure essentialité et

6e donne à la conscience de soi, comme invenement la conscience de soi s'é·
Illve à l'essentialité,

36, C'e6t-à-dire celui qui a été fait à " l'essence abstraite du monde souter­
rain )1.
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est utile à ~a jouissance. Cette jouissance esl la puissance néga­
tive qui supprime aussi bien l'e.çsence que la singu.larité, et est
en même temps l'effectivité positive dans laquelle l'ètre-là objec­
tif de l'essence est transformé en être-là conscient de soi, ct dans
laquelle le Soi obtient la COll science de son unité avec l'es­
sence 31.

Du reste ce culte est bien une action effective, quoique sa
valeur réside surtout dans la ferveur; ce qui appartient à cette
dernière n'est pas produit objectivement, de même que le résul­
tat dans la jouissance se ravit à soi-même son être-là. Le cuIte
s'étend cependant plus loin et compense ceUe déficience en don­
nant à sa ferveur une subsistance objective; il est en effet le tra­
vail commun ou singulier que chacun peut accomplir et qui pro­
duit le temple et l'ornement du dieu pour l'honorer. - De cette
façon, pour une part, l'objectivité de la statue vient à être sup­
primée, car en lui consacrant ses dons et son tl'avail le travail­
leur dispose le dieu en sa faveur et contemple son Soi comme lui
appartenant. Pour une autre part enfin cette opération n'est pas
le travail singulier de l'artiste, mais cette particularité est dis·
soute dans l'universalité. Mais ce n'est pas seulement l'honneur
du dieu qui est réalisé, et la bénédiction de sa faveur ne se répand
pas seulement en représentation sur le travailleur; le travail ce­
pendant a aussi la signification inverse de la première, qui était
celle de la renonciation à soi et celle de l'honneur rendu à ce qui
est étranger. Les demeures et les autels du dieu sont pour l'usage.
de l'homme, les trésors qui y sont conservés sont en cas de né·
cessité les siens. L'honneur dont ce dieu jouit dans son ornement
est l 'honneur du peuple artiste et magnanime. Au jour de la fête
ce peuple orne aussi bien ses propres demeures et ses propres
vêtements, ses cérémonies, avec grâce et beauté. Ainsi il reçoit en
échange de ses dons la récompense du dieu reconnaissant et les
preuves de sa faveur, s'étant lié à lui grâce à son travail, et non
dans l'espérance et dans une réalisation différée, mais dans
l'honneur rendu et dans la présentation des dons il possède im­
médiatement la jouissance de sa propre richesse et magnifi­
cence 38.

37. Sur cetle signification de la jouissance de l'être·là naturel par la cons·
cience de soi, cf. déjà le tome 1 de la Phénoménologie sur la certitude sensi­
ble. p. gl.

38. Ainsi se réalise dans celle réciprocité et dans cetle pré&ence l'unité de
l'homme et de l'essence. Contrairement au peuple juif qui était le peuple de
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b) L'œuvre d'art vivante 39

Le peuple qui dans le culte de la religion esthétique approche
son dieu est le peuple éthique qui sait que son Etat et les actions
de cet Etat sont sa propre volonté ct comme l'accomplissement
de lui-même. Cet esprit en regard du peuple conscient de soi
n'est donc pas l'essence lumineuse qui, privée du Soi, ne con­
tient pas en elle la certitude des êtres singuliers, mais n'est plu­
tôt que leur essence univrrsel1e et la puissance dominatrice au
sein de laquelle ils disparaissent. Le culte religieux de cette
essence simple et sans figure n'accorde dooC' en retour il ses adep·
tes rien si cr n'est d'ètl'e le peuple de leur dieu, 1\ leur assure
seulement leur base d'existence et leur substance simple comme
un tout, mais non leur Soi effectif qui est plutôt rejeté, Ils vénè­
rent en effet leur dieu comme la profondeur vide, non comme
esprit. Mais d'un autre côté le culte de la religion esthétique est
sans cette simplicité abstraite de l'essence, il manque donc de la
profondenr de celte essence, Cependant l'essence qui est immé­
diatement unie avec le Soi est en soi l'esprit et la vérité qui sait,
quoiqu'elle ne soit pas encore la vérité sue ou la vérité qui se sait
soi-même dans sa profondeur, Puisque donc l'essence a ici le Soi
en elle·même, sa manifestation est agréable à la conscience, et
cette conscience dans le culte ohtient non seulement la justifica.
tion universelle de sa snbsistance, mais encore son être-là
conscient en elle. Inversement l'essence Il 'a pas son être·là
conscient dans lin peuple réprouvé dont la substance seule est
reconnue, dont l'effectivité est privée du Soi, mais dans le peu­
ple dont le Soi est reconnu au sein de sa substance 40,

Du culte procède donc la conscience de soi satisfaite dans son

1. conscience malheureuse paroo qu'U posait son essence loujours 'HI delà d..
soi, le peuple A'rcc est pour lleg('1 le peuple heureux rlans l'hisloire. Celle
opposition domine les travaux de jeunesse de Ile!:e!.

~(1. L'œuvre d'art vivanle est conslituée par les fêtes en (olénéra!. Les élé·
menls en sont l' n enthousiasme bachique Il el la " belle corporéilé Il apol­
linienne; c'est 11. jusle litre, nous semble.t.il, que E. de Negri (op. cit., l. II,
p. ,5,) compare celle élude de Hegel 11. celle de Nielzsche sur l'origine de la
tragédie. Celte comparaison s'impose particulillrement 11. propos de ce chapitre
Ol! domine le dualisme d<' Dionysos el d'Apollon.

''o. Opposition du culle grec au mysticisme oriental; mais la profondeur de
CA mysticisme n'esl pas, comml' on va le voir, ahsolument absente.
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essence et l'eIltr~e du dieu en elle comme dans sa propre de­
meure. Pour soi cette demeure est la nuit de la substance ou la
pure individualité de cette substance 41, mais non plus l'indivi­
dualité tendue de l'artiste qui ne s'est pas encore réconciliée avec
son essence devenant objective; elle est au contraire la nuit satis­
faite qui, comblée, possède en elle son pathos parce qu'elle est
le retour de l'intuition, de l'objectivité supprimée. - Ce pathos
est pour soi l'essence du soleil levant, mais qui s'est désormais
couchée en soi-même et a en elle son déclin, la conscience de
soi, et ainsi a être-là e't effectivité. - Elle a ici parcouru le mou­
vement de son actualisation. Descendant de sa pure essentialité
vers une force objective de la nature et vers ses manifestations,
elle est un être-là pour l'Autre, c'est-à-dire pour le Soi, par lequel
elle est consommée. La silencieuse essence de la nature privée du
Soi atteint dans le frtlit le moment 011 la nature, se préparant
soi·même à être digérée, s'offre à la vic du Soi. Dans l'utilité de
pouvoir être mangée et hue la nalure atteint sa supr.ême perfec­
tion; dans cet acte, en effet, elle est la possibilité d'une existence
supérieure et touche les confins de l'être-là spirituel; - dans ses
métamorphoses l'esprit de la terre a prospéré en partie jusqu'à la
substance silencieusement puissante, en partie jusqu'à la fermen·
tion spirituelle, là jusqu'au principe féminin de la nutrition, ici
jusqu'au principe mâle de la force spontanée de l'être-là cons­
cient de soi .u.

Dans cette jouissance se dévoile donc ce qu'est cette essence
lumineuse surgissante; la jouissance est te mystère de cette es·
sence; car l'élément mystique n'est pas la dissimulation d'un
secret ou l'absence de savoir, il consiste plutôt en ce que le Soi
se sait un avec l'essence, et cette essence est donc révélée. Seùlle
Soi est manifeste à soi.même; ou ce qui est manifeste l'est seule­
ment dans la certitude immédiate de soi. Mais grâce au culte
c'est dans cette celtitude que l'essence simple a été posée. Cette
essence, comme chose consommable, n'a pas seulement l'être-là
qui est vu, touché, senti, goûté, mais est encore objet du désir, et

!II. Dans la terminologie de Hc!(el, la sub"tance supprimée comme subs·
lance est devenue la pure individualité; ou encore elle est la nuit « dans la·
quelle la substance se transforme en sujet ". Ici celte pure individualité n'est
plus l'activité tendue du créaleur qui se sépare de soi dans son œuvre; elle
esl le re/our de l'œuvre, l'inluition supprimpe. donc la nuit satisraite en ,ai·
même. - Sur le déclin de la subslance, cf. 1I0ie la, p. >1!i.

l"~. Inlerprétation des" mystères" grt'cs d.. Demeler el de Dionysos.
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grâce à la jouissance effective l'essence devient une avec le Soi,
est ainsi complètement dévoilée et manifeste pour lui 43. - Ce
qu'on dit être manifeste à la raison, au cœur, est en fait encore
secret, manque encore de la certitude effective de l'être-là im­
médiat, aussi bien la certitude objective que la certitude de la
jouissance, et cette certitude de la jouissance dans la religion
n'est (Jas seulement celle qui est privée de pensée et immédiate,
mais elle est en même temps celle qui inclut le pur savoir du
Soi.

Ce qui ainsi, grâce au culte, est devenu manifeste à l'esprit con­
scient de soi en lui-même, c'est l'essence simple comme le mouve­
ment par lequel d'une part elle passe de son secret nocturne dans
la conscience pour en être la substance silencieuse et nourrissante,
tandis que d'autre part clic sc perd de nouveau dans la nuit sou­
tenaine, d:ms le Soi, pour s'alla l'der SUI' terre seulement avec la
~ilrnriruse nostalgie matrmelle. - 'fais l'impulsion éclatante
rst l'essence de la lumière naissante aux multiples noms et est
sa vie tumultueuse qui, délaissant à son tour son être abstrait,
s'est d'abord recueillie dans l'être-là objectif du fruit, puis se
livrant à la conscience de soi parvient en elle à la véritable effec­
tivité, - et maintenant s'agite comme une borde de femmes
exaltfes - le délire indompté de la nature dans une figure cons­
ciente de soi".

Ce qui toutefois se dévoile ici à la conscirnr.c, ce n'est encore
que l'esprit absolu qui est celle essence simple et non pas celui
qui e~t comme esprit en lui-même; en d'autres termes ce qui se
dévoile ici c'est seulement l'esprit immédiat, l'esprit de la na­
ture. Sa vie consciente de soi est donc seulement le mystère du
pain et du vin, de Cérès et de Bacchus, non le mysthe des autres
dieux, des dieux proprement supérieurs dont l'individualité in·
clut en soi comme moment essentiel la conscience de soi comme
telle. L'esprit ne s'est donc pas encore sacrifié à la conscience de
soi comme esprit conscient de soi, et le mystère du pain et du
vin n'est pas encore le mystère de la chair et du sang 45.

Celle débordante inesse divine doit s'apaiser en se faisant
objet, el 1'rnthousiasme non parvenu à la conscience doit pro-

~3. :-;llr le désir, la jouissance, la conscience de soi cOlllme vie l'Il général,
cf. Phénoménologie, t. l, p. 1~5 : " La vérité de la cerliludo de soi-m~me. "

H. Les Ménades. Cf. Euripide.
f,5. Comparaison faite par Hegel aYec le christianisme.
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duire une œuvre qui lui soit ce qu'était la statue à l'enthou­
siasme de l'artiste précédent, une œuvre certes aussi parfaite,
telle cependant qu'elle ne soit plus comme un Soi en lui-même
sans vie, mais comme un Soi vivant 41. - Un tel culte est la fête
que l'homme se donne à lui-même en son propre honneur, sans
toutefois ~onférer à un culte de ce genre la signification de l'es­
sence absolue; c'est en effet seulement l'essence qui s'est mani­
festée à l'homme, non pas encore l'esprit; elle ne s'est pas en·
core manifestée à lui comme essence telle qu'elle assume essen­
tiellement figure humaine 47. 'lais ce culte jette les fondements
de cette révélation et en expose un à un les moments; ici le mo­
ment abstrait de la vivante corporéité de l'essence comme pré.
cédemment l'unité des deux dans une mysticité inconsciente.
L'homme se pose donc lui-même à la place de la statue comme
figure élaborée et façonnée au mouvement parfaitement libre, ­
de même que la statue était le repos parfaitement libre. Si cha­
que êl re singulier sait au moins se présenter comme porteur de
flamb€'aux, au-dessus d'eux s'en élève un qui est le mouvement
devenu figure, l'élaboration polie, la force fluide de tous les
lIl€'mbres - une œuvre d'art animée et vivante dont la beauté se
double de la vigueur et à laquelle sont attribués comme récom­
pense de sa force l'ornement avec lequel on honorait la statue
non moins que l'honneur d'être, dans son peuple, au lieu du
dieu de pierre, la plus haute représentation corporelle de leur
essence.

Dans les deux présentations fi que nous venons de voir est pré­
sente l'UJ.ité de la conscience de soi et de l'essence spirituelle,
mais il manque encore leur équilibre. Dans l'enthousiasme ba­
chique le Soi est extérieur à soi, mais dans la belle corporéité
c'est l'essence spirituelle qui est à l'extérieur de soi. Cette obs­
curité de la conscience et son sauvage balbutiement doivent être
recueillis dans le clair être-là de la corporéilé, et la clarté sans
esprit de cette dernière doit être recueillie dans l'intériorité de
l'enthousiasme bachique. L'élément parfait au sein duquel l'in·

',6. A relie incsse dh'ine doit correspondre une œune d'art vivante, la belle
corporp.ité, qui sc subslîlue à la slatue.

47. Celle manifestation de l'essence comme " assumant essenliellement
n~ure humaine Il sera l'incarnation dans le sens chrélien du terme. La tragé­
die anllque, comme la concevaient Htllderlin et Hegel, pr6pare le drame chré.
lien qui est au delà de l'art.

~~. C'est·à·dire la myslicité inconsciente et IR belle corporéltp..
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tériorité est tout aussi extérieure que l'extériorité est intérieure
est une fois encOre le langage, mais non plus le langage de l'o­
racle tout à fait contingent et singulier dans son contenu, nJ
l'hymne, pur sentiment à la louange seulement d'un dieu singu­
lier, ni le balbutiement sans contenu de la frénésie bachique 49.

Cependant le langage a gagné son contenu clair et universel; ­
son contenu est clair, car l'artiste est sorti du premier enthou­
siasme entièrement substantiel et s'est cultivé à une forme qui
dans ses mouvements est existence pénétrée par l'âme consciente
de soi, et existence unanime 50; - son contenu est universel, car
dans celte fête qui est l'honneur de l'homme disparaît l'unilaté­
l'alité des statues qui contiennent seulement ·un esprit national,
un caractère déterminé de la divinité. Le beau gymnaste est bien
l'honneur de son peuple particulier, mais il est une singularité
corporelle dans laquclle ont disparu le détail et la signification
rigoureuse et le caractère intime de l'esprit qui soutient la vic
particulière, les dispositions, les besoins et les mœurs de son
peuple. Dans cette aliénation jusqu'à la pleine corporéité l'esprit
a quitté les impressions particulières et les résonances de la na­
ture qu'il enfermait en soi comme l'esprit effectif du peuple 51.

Son peuple n'est donc plus conscient en lui de sa particularité,
mais il est conscient de l'abandon de celte particularité et de l'u­
niversalité de son être-là humain.

c) L'œuvre d'art spirituelle 52

Les esprits des peuples qui deviennent conscients de la figure
de leur essence dans un animal particulier se rassemblent et s'u-

49. Transition à l'œuvre d'art spirituelle, réalisée dans le langage, c'es\.à·
dire l'epos, la tragédie, la comédie.

50. Le texte allemand dil " mitlehendes ,,; nous interprétons cellf' clarlé de
la forme comme impliquant une communicabilité de son Mre et nous avons
ainsi lraduit par unanime.

5.. La statue était encore l'esprit particulier d'un peuple dans la commu­
nauté des peuples grecs, et représentait un certain être-là de la nature.

5,. L'œuvre d'art spirituelle médiatise la première sphère abstraite (l'œu.
vre d'art abstraite) et la seconde sphllre conci'ète (l'œuvre d'art vivante); elle
présente le divin dans l'élément de la représentation et dans le langage créé
par l'esprit; elle présente donc le rapport vivant du divin et de l'humain ail
sein de l'unité des deux.
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nifient 53; ainsi les beaux génies nationaux particuliers se réu­
nissent dans un Panthéon dont l'élément et la demeure est le
langage. La pure intuition de soi-même comme humanit( uni·
verselle a dans l'effectivité de l'esprit d'un peuple la forme sui­
vante : il se lie avec les autres - ceux avec lesquels il constitue
du fait de la nature une nation - pour une entreprise commune,
et pour cette œuvre forme avec eux un seul peuple et ainsi un
seul ciel 54. Cette universalité à laquelle l'esprit parvient dans son
être-là n'est toutefois que la première universalité qui sort de
l'individualité de la vie éthique; elle n'a pas encore surmonté
son immédiateté, n'a pas formé un :f:tat à partir de ces popula·
tions. Le (~aracfère éthique de l'esprit effectif d'un peuple repose
en partie sur la confiance immédiate des êtres singuliers envers
la totalité de leur peuple, en partie sur la participation immé­
diate que tous, en dépit de la différence des classes, prennent aux
décisions et aux actions du gouvernement. Dans l'union, qui ne
constitue pas d'abord un ordre permanent, mais s'effectue en vue
d'une action commune, cette liberté de participation de tous et
de chacun est provisoirement laissée de côté. Cette première
communauté est donc plutôt un rassemblement d'individualités
que la domination de la pensée abstraite 55 qui ra"irait aux êtres
singuliers leur participation consciente de soi à la volonté et à
l'opération du tout.

I. (L'epos) - a) - (So:-; MONDE ÉTUlQUE.) Le rassemblement
des esprits des peuples const itue un cycle de figures qui embrasse
désormais la nature entière aussi bien que l'ensemble du monde
éthique. Ils se trouvent aussi sous le commandement suprême
de l'un plutôt que sous sa domination suprême. Pour soi ils sont
les substances universelles de ce que l'essence consciente de soi
est et fait en soi. Mais celle-ci constitue la force et au début du
moins le centre de convergence de ces essences universelles qui
d'abord paraît lier seulement accidentellement leurs entrepri·

;,3. Yidc SI/pra, la relil{ion naturelle, la planle e( l'anima!.
51,. Celte pnlrepri~ commune es 1. 10 siège de Troie, el l'unité ainsi rpalisée.

wus une forme l'il'ante ct non commA lin ~lal ahslrail, l'si cclle des diver,
peuples grecs.

55. C'est là proprement" l'dge' héroïque" 011 " l'universalité n'est pas
encore séparée de "individualité ". Dans cel Age, ('individu porle en lui'ln~rnc

]'unhersel et ne lui est pas soumi. comme à un ordre extérieur à lui. Cf. sur
cetle définition de ('age héroïque les Leçons sur /'esthttique lIéjà citées, l,

p. ,"li. " De ]'ind('pendance indhicluelle, l'âge héroïque. "
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ses 5'. Mais le retour de l'essence divin~ dans la conscience de
soi est ce qui contient déjà la raison pour laquelle cette cons­
cience de soi forme le centre de ces forces divines en dissimu­
lant tout d'abord l'unité essentielle sous la forme d'un rapport
amical et extérieur des deux mondes 57.

Cette même universalité qui convient à ce contenu a aussi né­
cessairement la forme de la conscience, forme dans laquelle ce
contenu surgit. L'opération de la conscience n'est plus l'opération
effective du culte; elle n'est pas encore élevée en vérité au plan
du concept, mais à celui de la représentation, de la liaison syn­
thétiquc de l'être-là conscient de soi et de l'être-là extérieur.
L'être·là de cette représentation, le langage, est le langage pri.
mordial, l'éros comme tel "8, qui contient le contenu universel,
dans le sens de l'intégralité du monde présenté sinon encore dans
celui de ('univer.çalité de la pensée. L'aède est l'entité singulière
et effel'tive qui, comlne sujet de cc monde, l'engendre et le porte.
Son pathos n'est pas la puissance assoupie de la nature, mais
Mnémosyne, l'éveil de la conscience ct l'intériorité devenue, la
récollection par le souvenir de l'essence auparavant immédiate.
L'aède est l'organe disparaissant dans son contenu; ce n'est pas
son propre Soi qui compte. mais sa musc, son chant universel 59 •

Cc qlli en fait est présent, c'est le syllogisme dans lequel l'ex­
trême de l'universalité, le monde des dieux, est en connexion par
l'intermédiaire de la particularité avec la singularité, l'aède. Le
moyen terme est le peuple dans ses héros qui sont des hommes
singuliers comme l'aède, mais qui sont seulement représentés et
donc en même temps universels comme le libre extrême de l'u­
niversalité, les dieux eo.

56, Le divin est l'élément substantiel de l'adion humaine, le pathos des
héros; par contre, c'est l'action humaine, l'essence consciente de soi, qui rend
possible l'opération divine. C'e,t une interprétation du monde homérique que
veut donner ici Hegel, ou, comme le dit R. Kroner (Von Kant bis Hegel, Il,
p. 408), une Phénoménologie de l'epos homérique.

5;. Ceci indique le sens de la résolution de l'epos à laquelle nous allons
assister. De l'cpos à la tragédie, de la tragédie à la comédie, nOlis ,'errons le
retour rIe l'essence divine dans la conscience de soi.

58. Dans le sens "tymoloj!ique du terme. lIegel dira dans les LCfons d'es.
thétiqllC que la poésie comme mode d'expression artistique a précédé la prose.
- La représentation (Vorstellung) dans la psychologie hégélienne est inter­
médiaire entre l'immédiat sensible et la pensée. Ici cette représentation est
plus proprement l'intériorisation de la mémoire (Erinnerung), " la récollec­
tion par le <oll\enir de l'essence auparavant immédiate ".

59 cr. le premier vers de l'Iliade.
fo". L'"pos l'sI donc lin yastl' syllogisml', l'un des extr~mes est le monde de,
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b) - (LES HOMMES ET LES DIEUX.) Dans cet épos se représente
donc en général à la conscience ce qui dans le culte s'actualise
en soi, le rapport du divin avec l'humain. Le contenu est une
action de l'essence consciente de soi. Le fait d'agir trouble la
quiétude de la substance et excite l'essence, par quoi sa simpli.
cité se brise et s'ouvre dans le monde varié des forces naturelles
et éthiques. L'action est la lésion de la terre pacifique, la faille
qui, animée par le sang, évoque les esprits décédés; ceux-ci, alté­
rés de vie, la reçoivent dans l'opération de la conscience de soi Il.

L'entreprise sur laquelle porte l'effort universel possède ces deux
côtés : le côté du Soi en vertu duquel elle est réalisée par un
ensemhle de peuples effectifs et les individualités qui sont à
leur tête, et le côté universel en vertu dUfJuel elle est réalisée par
leurs puissances substantielles. Le rapport des deux côtés s'est
déterminé précédemm~nt ainsi : il est la liaison synthétique de
l'universel et du singulier ou le mouvement de la représentation.
De cette détenninabilité dépend l'appréciation de ce monde. ­
La relation des deux côtés est ainsi un mélange qui partage d'une
façon inconséquente l'unité de "opération et fait rejaillir d'une
façon superflue l'action d'un côté sur l'autre. Les puissances uni­
verselles ont la figure de l'individualité et donc le principe de
l'action en elles. Leur opération effective se manifeste donc
cornille une opération aussi libre que celle des hommes et procé­
dant d'eux-mêmes, cornille elle. Les dieux et les hommes ont
donc fait proprement une seule et mêllle chose. Le sérieux de ces
puissances divines est donc une superfluité ridicule puisqu'elles
sont en fait la force de ('individualité agissante; - et l'effort
tendu el le travail de l'individualité sont une peine également
inutile lJuisque ce sont plutôt ces puissances qui mènent tout.
- Les mortels trop ardents qui sont le néant sont en même
temps le Soi puissant qui se soumet les essences universelles,
offense les dieux, et leur procurc en général l'cffectivité et un
intérêt d'agir. Inversement ces universalités impuissantes qui se

;,l''mrnl. ""h.l.ntiel" 1,., die,,, ri.. l'Olympe, '·.ulrA ellr"m.. p.l "apd.. qui
"" (ail que porl.. r ce lllOla!" "n lui; le milieu .,,1 le monde des héros, fi ..,
I,ornmes camille l'aède, mais élevés 1, l'unhers.lilé par la j(randeur du SOUI''''

nir. En prernillre apparence, J'aède n'esl que la forme pure de la sin~ularil,',;

c'csl pourlanl c.. lle singularité humai"., <le ln consciene... d ... soi qui sera la
léril? dernière LI.. ce syl1ogisnl<'.

,; .. Sur cpllt' (onction de l'aelioll, "iu...upra l'aclillll élhique, 1.. SBloir
"ufllai" <'l,th in. la (aule el Ip deslin. r.f. a"ssi Oefyuér. \1.
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nourrissent de!' dons des hommes el obtiennent seulement par
eux quelque chose à faire sont l'essence naturelle et l'étoffe de
tous les événements aussi bien que la matière éthique et le pathos
de l'opération. Si leurs natures élémentaires sont conduites à
l'effectivité et à la relation d'activité seulement grAce au libre
Soi de l'individualité, elles restent quand même l'universel qui
se soustrait à ce lien, reste sans restriction dans sa détermina­
tion, et, moyennant l'élasticité incoercible de son unité, efface
la ponctualité de l'élément actif et ses figurations, se maintient
pur et résout tout l'individuel dans sa fluidité 62.

c) - (LE'! DIEUX ENTRE EUX.) De même que les dieux tombent
dans cette relation contradictoire avec la nature opposéE: à la
leur, celle du Soi, de même leur universalité entre en conflit avec
leur propre détermination et la relation qu'ils soutiennent avec
les autres dieux. Les dieux sont les beaux individus éternels qui,
dans leur existence sereine, échappent aux vicissitudes tempo­
relles et aux influences des contraintes extérieures. - Mais ils
sont en même temps des éléments déterminés, des dieux particu­
liers, qui entrent donc en relation avec d'autres. Cependant la
relation à d'autres qui, selon son caractère d'opposition, est un
conflit avec eux, est un oubli de soi, oubli comique de leur na­
ture éternelle. - La déterminabilité est enracinée dans la sub­
sistance divine et a dans sa limitation l'indépendance de l'indivi­
dualité totale 63; du fait de cette indépendance leurs caractères
perdent en même temps l'acuité de la particularité et se fondent
dans leur ambiguïté. - Vn but de leur activité et leur activité
même, puisqu'elle est dirigée contre un Autre, et ainsi contre
une force divine invincible, sont une bravade contingente et
futile qui passe aussi bien et transrorme le sérieux apparent de
l'action en un jeu san!'l danger, sl1r de !'loi-même, sans résultat
et conséquencp,. Mais si, dans la natme de leur divinité, le néga­
tif ou la déterminabilité de ceUe nature se manifeste seulement
comme l'inconséquence de leur activité et la contradiction du
but et du ré:mllat, et si ceUe sécurité indépendante garde la pré-

6,. Ainsi se manife1lle dans le monde des dieux un lrail de sublimilé comi.
'lue el dans le monde cles hommes un lrail de faiblesse Iragique. Cr. R. KTa­
neT, op. cil., p. !,o').

63. L'indépendance divine esl en fail elle·même une Iimitalion, comme le
dil Hegel dans les Leçon. d'eath~tique, l'absence de silualion ell ellll-même
une situation. Cil qui manque aux dieux, c'esl d'être vérilablemenl engagés
dans l'action, el celte absl'nce d'engallemenl, celte posilivité, esl l'absence de la
puissance du n~gali'.
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pondérance sur le déterminé, c'est qu'alors pour cela même la
pure force du négatif s'oppose à elIe, ct précisément comme la
dernière puissance sur laquelIe ils ne peuvent rien. Les dieux
sont l'universel et le positif à l'égard du Soi singulier des mortels
qui ne peut soutenir leur puissance; mais le Soi universel plane
ainsi librement sur eux et sur tout ce monde de la représentation
auquel tout le contenu appartient, comme le vide inconceptuel
de la nécessité 64

, - un mouvement de l'événement vis-à-vis du­
quel ils se comportent comme privés du Soi et affligés; car ces
natures déterminées ne se trouvent pas dans une telle pureté es.

Mais une telle nécessité est l'unité du concept, à laquelle est
soumise la substantialité contradictoire des moments singuliers,
dans laquelle s'ordonnent l'inconséquence et la contingence de
leur opération, et dans laquelle le jeu de leurs actions atteint en
ces actions sa rigueur et sa valeur. Le contenu du monde de la
représentation joue sans lien son mouvement dans le moyen
terme, rassemblé autour de l'individualité d'un héros qui cepen­
dant dans sa force et dans sa beauté sent sa vie brisée et s'attriste
dans la prévision d'une mort précoce 66. En effet la singularité
solidement établie en soi-même et effective est exclue à l'extré·
mité et scindée en ses moments qui ne se sont pas encore trouvés
et unifiés. L'un, le singulier ineffectif et abstrait, est la nécessité
qui ne participe pas à la vie du moyen terme; il y participe aussi
peu que l'autre, le singulier effectif, l'aède qui est en dehors de
lui et disparaît dans sa représentation. Les deux extrêmes doi­
vent se rapprocher du contenu; l'un, la nécessité, doit se remplir
avec ce contenu, l'autre, le langage de l'aède, doit participer à
lui; le contenu enfin, abandonné jusque-là à lui-même, doit rece·
voir en lui la certitude et la solide détermination du négatif 61.

n. (La tragédie.) Ce langage supérieur, la tragédie, rassem­
ble donc plus étroitement les moments dispersés du monde essen-

61,. Le Destin.
65. Sur ce ronù ùe tristesse qui apparaît Iléj~ dans la sérénilé divine, cr. les

Leçons d'esthétique, op. cit., II, pp. 75, ~6.

66. Achille.
67. Transition qui indique le passage de l'epos à la tragédie et qui a une

certaine signification historique. Dans l'epos, le moyen terme est sans lien :
au.dessus de lui se tient la singularilé universelle du destin, le mouvement
abstrait de l'événement ou du temps qui s'exprime dans le langage de l'epos
extérieur à son contenu; au.dessom, la singularité singulière de l'aède qui ne
participe pas lui-ml!me à son récit. Ces nouvelles exigences se trouvent satis.
railes dans la tragédie que Hegel va interpréler .maintenant.
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tiel et du monde agissant. La mbstance du divin se scinde en
ses figures selon la nature même du concept et son mouvement
est également conforme au concept. En ce qui concerne la forme,
le langage, pénétrant dans le contenu, cesse d'être narratif et le
contenu cesse d'être un contenu représenté (irnaginativement).
C'est le héros lui·même qui parle, et le spectacle représenté
montre à l'auditeur, qui est en même temps spectateur, des
hommes conscients d'eux·mêmes qui savent et savent dire leur
droit et leur but, la puissance et la volonté de leur déterminabi­
lité. Ces hommes sont des artistes qui n'expriment pas incons­
ciemment, naturellement et naïvement l'extériorité de leurs' dé·
cisions et de leurs entreprises, comme le fait le langage qui, dans
la vie effective, accompagne l'opération ordinaire; mais ils exté­
riorisent l'essence intérieure, démontrent le droit de leur action;
ils affirment avec réflexion et expriment d'une façon précise le
pathos auquel ils appartiennent en le dégageant des cil'constan·
ces contingentes et de la particularité des personnalités pour l'ex­
poser dans son individualité universelle. Enfin ce sont des hom­
mes effectifs qui constituent l'être-là de ces caractères, des
hommes qui personnifient les héros et les présentent dans un
langage effectif, non pas narratif, mais le leur propre. Comme il
est essentiel pour la statue d'être faite par des mains humaines,
aussi essentiel est l'acteur à son masque, - non pas comme une
condition extérieure dont la considération esthétique doit
faire abstraction; - ou encore en tant que dans la considération
esthétique on doit sans doute en faire abstraction, cela revient à
dire que l'art ne contient pas encore le Soi authentique et ori­
ginal".

a) - (LES INDIVIDUAUTÉS nu CHŒUR, DES HÉROS ET DES PUISSAN­
CES DIVINES.) Le terrain universel sur lequel se profile le mouve­
ment de ces figures produites à partir du concept est la cons­
cience du premier langage représentatif et de son contenu privé
du Soi et abandonné à la dissociation. C'est le commun peuple
en général dont la sagesse trouve son expression dans le Chœur

68 C'est en effet seulement dans la reliJ1;ion chrétienne s'éle"ant par là au­
dessus de l'art que le Soi tragique est authentique et non plus lIeulement
repré~enlé. - L'indil,jdualité universelle dont parle Hegel, et qui es.' réalisée
dans la traJl:édie antique (cf. par ex. Antigone ou œdipe), est le modèle dont
s'est inspiré Hegel pour écrire une Phénoménologie de la conscience; les
incarnations de la conscience de soi, le mattre, t'esclave, la conscience stoique,
la conscience noble, elc., sont d'une certaine façon des individualité!' univer•
•elle•.
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de l'âge mûr; le peuple a bien dans celte faiblesse son représen.
tant, puisque lui·même constitue le matériel positif et passif de
l'individualité du gouvernement lui faisant vis·à.vis 18. :\Ian·
quant de la puissance du né.gatif il n'est pas en mesure de tenir
ensemble et de dominer la richesse et la plénitude polychromes
de la vie divine, mais il laisse les moments se disperser, et, dans
ses hymnes de vénération, il loue chaque moment singulier
comme un dieu indépendant, tantôt celui·ci, tantôt à nouveau
un autre. Quand il éprouve la rigueur tragique du concept, ­
comme celui·ci s'avance au·dessus de ces figures en les brisant,
- quand il vient à voir quel mal arrive à ses dieux vénérés qui
s'aventurent sur le terrain où règne le concept, alors il n'est
pas lui·même la puissance négative qui intervient .en agissant,
mais il s'en tient à la pensée, privée du Soi, de cette puissance,
à la conscience du destin étranger, il ne produit que le vain
désir de l'apaisement et les faibles discours de la consolation.
Dans la terreur devant les hautes puissances qui sont les bras
immédiats de la substance 70, terreur devant leur conflit mutuel
et devant le Soi simple de la nécessité qui les broie aussi bien
que les vivants liés à elles - dans la compassion pour ces vivants
dont il sait en même temps qu'ils lui sont identiques, il n'y
a pour le chœur rien d'autre que la terreur inopérante d'un tel
mouvement, les complaintes également vaines, et, comme fin,
la paix vide de la résignation à la nécessité dont l'œuvre n'est
entendue ni comme l'action nécessaire du caractère, ni comme
l'opération de l'essence absolue en soi·même.

Devant cette conscience spectatrice, comme terrain indiffé·
rent de la représentation, l'esprit n'entre pas en scène dans sa
multiplicité dispersée, mais dans la scission simple du concept 71.

La substance spirituelle se montre donc déchirée seulement en
ses deux puissances extrêmes. Ces essences élémentaires univer·
selles sont en même temps des individualités conscientes d'elles·
mArnes, des héros qui posent leur conscience dans une seule de

69. cr. par exemple la supplication du chœur au début d'Œdipe roi, de
Sophocle.

70. C'est·à-dire, comme on va le "oir, la loi humaine et la loi divine.
71. Cette scission simple est celle de la loi divine et de la loi humaine. Vide

6upra les chapitres sur l'ordre ~Ihique. Hegel interprllte toute la tragédie
antique (il s'agit bien entendu pour lui d'Eschyle et de Sophocle) par oette
dualité de la famille et de la cité. L'article sur le • Droit naturel., publié
pendant la période d'Iéna, contient déjà une interprétation en ce sens des
Bum~nide•. Cf. éd. Luson, Werke, p. 384 du tome VII.
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ces puissances, possèdent en elle la déterminabilité du carac­
tère et en constituent l'activation et ('effectivité. - Cette indivi·
dualisation universelle descend encore, comme on l'a mentionné,
jusqu'à l'effectivité immédiate de l'être-là véritable 12, et se pré­
sente à une foule de spectateurs qui a dans le chœur son reflet
ou mieux sa propre représentation trouvant son expression.

Le contenu et le mouvement de l'esprit qui est ici objet à soi­
même ont déjà été considérés comme la nature et la réalisation
de la substance éthique. Dans sa religion cet esprit atteint la
conscience sur soi-même, ou se représente à sa conscience dans
sa forme plus pure ct dans sa figure plus simple. Si donc la subs­
tance éthique, moyennant son concept et selon son contenu, se
scindait dans les deux puissances qui ont été déterminées comme
droit divin et droit humain, droit du monde d'en bas et droit du
monde supérieur, - celui-là la famille, celui-ci le pouvoir de
l'État, - dont le premier était le caractère féminin, l'autre le
caractère masculin, le cercle des dieux d'abord multiforme et
flottant dans ses déterminations se restreint à ces puissances qui,
grâce à cette détermination, sc rapprochent de l'individualité
véritable. En effet la dispersion antérieure du tout en forces
multiples et abstraites sc manifestant comme substantifiées, est
la dissolntion du sujet qui les conçoit seulement comme mo­
ments dans son Soi, et l'individualité est par conséquent seule­
ment la forme superficielle de crs essences. Inversement une dis­
tinction de ces caractères, plus poussée que celle dont on vient
de parler, doit être altribuée 11 la personnalité contingente et en
soi extérieure.

b) - (LE DOUBLE SENS TlE LA CO;ll'iCIENCE DE L'iNDIVIDUALITÉ 73.)

En même temps l'essence se divise selon sa forme ou selon le
savoir. L'esprit agissant, comme conscience, se pose en face de
l'objet sur lequel il est actif et qui ainsi est déterminé comme le
négatif de l'élément qui sait; celui qui agit se trouve donc dans
la situation de J'oppositioIl du savoir et du non-savoir. Il extrait
son but de son caractère, et le sait comme J'essentialité éthique;
mais, en vertu de la déterminabilité spécifique du caractère, il
sait seulement l'uIIe des puissancrs de la substance tandis que
l'autre lui est cachée. L'effectivité présente est ainsi un autre en

7" L'acteur.
73. A la division du divin en loi humaine et loi diuine correspond, selon la

forme, une seconde division, celle du savoir et du non-savoir.
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soi et un autre pour la conscience; le droit supérieur et le droit
d'en bas reçoivent dans cc rapport la signification de la puis­
sance qui sait et se manifeste à la cOllsl'it'ncc et dl' la puissance
qui sc dissilliule et reste aux aguets. L'lIne est le côlé de la lu­
mil~re, le dieu de l'orade qui - sl'lon son moment naturel, jail­
lissant du soleil illuminant toul - sait el révèle tout, Phébus et
Zells qui en est le père H. ~fais les conllllandenu'nts de ce dieu
véridique et ses révélations dl' ce qui esl sont plutôt trompeurs.
En effet Ce savoir est dans SOli concept illllllédiatelll('nt le lIon­
savoir, parce que la cOIl.çcit'llce est en soi-Illême dans le fait d'a­
gir celte opposition. Celui qui avait le pouvoir de résoudre l'é­
nigme du sphinx 75, COlIlIl1e celui dont la confiancl' t~lait enfan­
tine 76, sont envoyt"s il Jeur perte pal' n' que le dieu Icur ',nilni­
feste. La pl'ètl'psse pal' la bouche dl' laquplle p:lrle le dif'u splen­
dide n'est pas difrérpnte dt's so'urs èquivoqllf'S du destin qui
poussent au crime par leurs prornessf'S, /'t dans Il' dOllbll' sens
de ce ql! 'elles faisail'nt passel' comlile stlr Il'OlIlpent celui qui se
fiait au sens apparent 11. La conscience donc qui l'St plus pure
que celte dernière - celle qui croit aux sOI'l'il\res - t'l plus avi.
sée ct plus profonde que la premii're - l'elle qui (Toil il la prê.
tresse et ail dieu splendide - hésite il SI' veng'er il la révélation
que l'esprit mèmt' de son père fait dll crime qui l'a tllé l't insti­
tue d'autres preuves pOlir relie raison que cet ('spl'it révélateur
pourrait allssi être le diable 78.

Celle méfiance est fondée parce que la consciencl' qui sait se
place dans l'opposition de la certitude de soi·rJl('me et de l'es­
sence objective. Le droit de l'éthique, que l'dfectivité ne soit
rien ell soi en opposition à la loi ahsolue. expéri!llt'nle que son
savoir est unilatéral, que sa loi est srldement la loi de son carac­
tère, qu'il a saisi seulrment l'une des puissances dr la substance.
L'action même est celte inversion dl' cr qui psi SI/. dans son con­
t.raire, l'être, le re/l\'f'rspment du droit du caractbre ('t du savoir
dans le droit de l'opposé, awc lequrl celui-là est joint dans l'es­
sence de la suhstance, - renversemrnt dans \rs Erinllyrs dr l'au­
tre puissance et de l'autre caractère incités à l'hostilité. f:e droit

7". C.." .. opposilion rpsull" surtout d'un.. inl ..rprM"lion fi ... F;IIm.'nide.
Il'E'rh~'I...

;5. (lEdipl'.
~(j. Oreste.
77. Les sorcières el "acbelh dans le dr:tme de Shakespeare.
7R. Allusion à Hamlet.
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d'en bas siège avec Zeus SUI' le trône et jouit d'une considération
égale à celle du dieu manifeste et qui sait 79.

Le monde des dieux du Chœur est limité à ces trois essences
par l'individualité agissante. L'une est la substance, puissance
du foyer et esprit de la piété familiale non moins que puissance
universelle de l'État et du gouvemement 80, Puisque cette dis­
tinction aPJ.lurtient à la subst<1nce COIllllle telle, elle ne s'indivi­
dualise pas à la représentation en deux figures distinctes de la
substance, mais elle a dans l'effectivité les deux personnes de
son caractère 81. Par contre la différence du savoir et du non·
savoir tombe dans chacuT/e des cOT/sciences de soi effectives - et
c'est seulement dans l'abstraction, d1111s l'élément de l'universa­
lité qu 'clle se ,'épartit cn deux fi~UI'es individuelles, En effet le
Soi du héros a seulement lin être-là comme conscience totale, il
est donc essentiellement le tOllt de ln différence qui appartient à
la forme; mais sa substance est déterminée et c'est seulement un
côté de la différence du contenu qui lui appartient. Par consé­
quent les deux côtés de la conscience qui dans l'effectivité n'ont
pas une individualité séparée et propre reçoivent dans la repré­
sentation chacun leur figurE' particulière: l'un celle du dieu révé·
lant, l 'autre celle~ des EI'inn~'es qui sp tiennent cadlées.· D'une
part les deux jouissent d'un honneui' égal, d'autre part la figure
de la substance, Zeus, pst la IlPcessité de leur l'apport. mutuel. La
substance est le rapport selon lequel le savoir est pour soi, mais
a sa vérité dans le Simple, selon lequel la différence,' par où la
conscience effertive pst, a son fondement dan~ l'essence intérieure
qui anéantit. cette différence, et selon lequel l'assurance claire à
soi·même de la cprtitude a sa confirmation dans l'oubli 82.

7!l. Cr. en particulier la fin des Eumf'nides, el, sur cet le réconciliation finale,
l'interpnilalion Ile Hegel déjà cilée, H',. VII, p, 385.

Ro. Zeus 'C 1tOÀtEt'.C; 01 cl Zeus " t<pta't\oc; »,

81. En d'allires termes, celte dh'ision de la subslance (loI humaine el loi
divine) ne donne pas lieu à deux di\'inités différentes, lIIais à ùeux personna.
ges héroïques dislincls. Par contH', l'opposition du Sm'oir et du Non.S,woir
qlli se Iroll\'e à l'inlérieur de chaque pPf-onnage donne lieu à deux divinités
distinctes•.4pol/on el les Erinnyes. Mais, rOlllllle Ya le monlrer Hegel, Zeus
l'51 l'unité de la substance qui exprime le rapport cntrl' ces puis'anœs.

R" Cet oubli, le Léthé llu monde d'pn has ou du monde supf.ricur, csl 1'0111'

Hegel ln préfij.!;lIration de la rél'onciliation chrétienne. L" tralZMie antique
troUVE< ainsi l'accord final qui, dans le monde chrétien, est " le pardon des
fautes n. Sur cette doctrine de la réconciliation, cf. les lraYaux théolof\!:iques
de jeunesse. ;I1ohl, p. ,83. Hegel 'J réunissait l'idée antique du destin et l'idée
chrélienne de l'amour.
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c) - (LE DÉCU!" DE L'INDIVIDUALITÉ.) La conscience a dé·
couvert cette opposition par l'action; en agissant selon le savoir
révélé, elle éprouve le caractère trompeur de ce savoir', et s'étant
donnée selon le contenu à un attribut de la substance, elle a
offensé l'autre et lui a ainsi donné le droit contre elle. En sui­
vant le dieu qui sait, elle a embf"assé plutôt ce qui n'était pas ma­
niCestc et expie la faute de s'être fiée au savoir dont l'ambiguïté,
puisque c'est sa nature, devait Hre présente aussi pour elle et de­
vait être un avertissement. La frénésie de la prêtresse, la figure in­
humaine de~ s~)J"cières, la voix de "arI1l'e, de l'oiseau, !erêve,etc.,
ne sont pas les modes dans lesquels se manifeste la vérité, mais
des signes avertisseurs de la trornperie, de l'irréflexion, de la
singularité et de la contingence du savoir; ou, ce qui est la même
chose, fa puissance opposée qui est offensée par cette conscience
est présente comme loi exprimée et droit ayant validité, qu'il
s'agisse de la loi de la famille ou de celle de l'F:tat; la conscience
suivait au contraire son propre savoir et se cachait à soi-même
ce qui est manifeste. Mais la vérité des puissances du contenu et
de la conscience surgissant l'une en face de l'autre est ce résul­
tat : toutes les deux onl également raison, ct par conséquent,
dans leur opposition produite pal' "action, ont également tort.
Le mouvement de )'opération dhnolltre leur unité dans la des­
truction mutuelle des deux puissances et des caractères cons­
cients de soi 83. La réconciliation de j'opposition avec elle-même
est le Léthé du monde d'cn bas dans la mort, ou le Léthé du
monde supérieur comnH' absolution non du fait de la faute, car
la conscience ayant al{Î ne peut renier sa faute, mais du crime,
et sous la forllle de l'apai~emenl. de "expiation. Toutes les deux
sont l'oubli, l'êlrc-di~paru de l'efrectivité et de l'opération des
puissances de la substance, de leurs individualités, et des puis­
sances de la pensée abstraite du bien et du mal; car aucune n'est
pour soi l'essence, mais celle essence est le repos du tout en soi­
même, l'unité immobile du destin, l'être-là calme et ainsi l'inac­
tivité et la non-vitalité de la famille ct du gouvernement, l'égal
honneur et ainsi "incffec,tivilé indilTérente d'Apollon et des Erin­
nyes. et le retour de leur aniTlHItioll spirituelle et de leur activité
dans Zeus simple.

83. D'où le litre de ce paragraphe... le déclin de l'individualité n. Ce
qui disparaît ici c'est re quI' Hegel nomme le caractère, l'unité immédiate de
la nature et du Soi. - Ce qui ell résultera ce sera )'érner",ence du Soi comme
Soi effectif el universel.
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Ce destin achève le dépeuplement du ciel, - du mélange privé
de pensée de l'individualité et de l'essence, - un mélange par
le moyen duquel l'opération de l'essence se manifeste comme
inconséquente, l'ontingen\.e, indigne d'elle; cal' l'individualité
attachée à l'essence d 'une fa~:on seulement superficielle est l'indi­
vidualité inessentielle. L'expulsion de telles représentations sans
essence, réclamée par les philosophes de l'antiquité, commence
donc déjà dans la tragédie en général, car la division d~ la subs­
tance y est réglée par le concept, l'individualité y est ainsi l'in­
dividualité essentielle et les déterminations sont les caractères
absolus, La conscience de soi qui est représentée dans la tl'agé­
die connalt et reconnat! donc seulement une seule puissance
suprême, Zeus, Ce Zeus est connu et reronnh seulement romme
la puissance de l'État ou du foyer, et, dans l'opposition apparte.
nant au savoir, seulement comme le père du savoir du particu­
lier qui s'exprime concrètement - et comme le Zeus du serment
et des Erinnyes, de l'Universel, de l'intériorité restant cachée u.
Par contre les moments qui, du concept dans la représentation,
s'éparpillent davantage ct que le chœur fait valoir l'un après
l'autre ne sont pas le pathos du héros, mais ils s'abaissent en lui
au plan de la passion, - à des moments contingents et sans
essence que le chœur impersonnel loue sans doute, mais qui ne
sont pas capables de constituer le caractère des héros et ne peu­
vent être énoncés et respectés par eux comme leur essence.

De plus les personnes de l'essence divine elle-même, aussi bien
que les caractères de sa substance, fusionnent dans la simplicité
de l'inconscient. Vis-à-vis de la conscience de soi cette nécessité
possède la détermination d'être la puissance négative de toutes
les figures qui surgissent, de ne pas se connaHre en elle, mais
plutôt cl 'y sombrer. Le Soi apparalt seulement comme attribué
aux caractères et non pas comme le milieu du mouvement. Ce­
pendant la conscience de ~oi, la certitude simple de soi, est en
fait la puissance négative, l'unité de Zeus, de l'essence sllbstan·
tieUe et de la nécessité abstraite; elle est l'unité spirituelle au
sein de laquelle tout retourne 85. Parce que la conscience de soi
effective est encore distincte de la substance et du destin, elle est

84. Zeus" OpKIOC; ".
85. La tragédie représente déjà une or,ganisaUon conceptuelle du divin

quand on la compare à l'Epos; mais ln vériIé de celle organisation est l'unité
de Zeus sous ses dh'erses formC5, et l'unité de Zeus est en fait l'unité du Soi,
qui absorbe en lui l'essence substantielle et la nécessité abstraiIe, auparavant
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en partie le chœur ou plutôt la foule ~peclatrice que ce mouve·.·
ment de la vie divine, comme chose étrangère, remplit de ter­
reur, ou encore dans laquelle ce mouvement, comme quelque
chose de proche, produit l'émotion de la compassion inactive 86.

En partie, en tant que la c'Onscience coopère et appartient aux
caractères, celte unification, puisque la véritable unification qui
est celle du Soi, du destin et de la substance n'est pas encore pré­
sente, est une unification extérieure, une hypocrisie; le héro~ qui
entre en scène devant le spectateur se décompose en son masque
et en "acteur, en la personne et le Soi effectif.

La consdence de soi des héros doit sorti,. de son Illasque et se
présentel' ("Oll1me elle se sa it, ('omme 1e dest in aussi bien des
dieux du chœur qLle des puissances absolues clles-mêmes; alOl's
elle n'est plus séparée du dHI'UI', de la t'onscience universelle.

m. (La comédie.) Avant tout dans la comédie la cons­
denre de soi effeclive sr repn\sellte"omlllf'ledestin c1esdieux. Ces
essences élémentaires, comme moments universels, ne sont pas
un Soi et ne sont pas effectives. Elles sont bien revêtues de la
forme de l'individualité, Illais l'elle-ci leur est seulement insuf­
flée et ne Ie.ur convil'nt pas en soi et pOUl' soi-même; le Soi effec­
tif n'a pas un tel moment abstrait conllue sa substance et son
contenu. Lui, le sujet. est donc élevé au-dessus d'un tel moment
eomme au-dessus d'une propriété singulière, ct revêtu de re mas­
que., il dit l'ironie de ceUe propriété lJui veu! être lJuelque chose
pour soi, La prétention de l'essentialité universelle est dévoilée
dans le Soi; il !'oc montre emprisonné dans un.e effectivité ct laisse
tomber le masque, prorirement y:uand il veut être quelque. chose
de juste. Le Soi romparaissanl. ici dans sa signifiration comme
effectivité joue avec le masque, qu'il met une fois pour être son
personnage, - mais de eettt' apparence il sort aussi rapidement
et se présente dans sa propre nudité et dans sa condition hahi·
tuelle qu'il montre ne pas ètre distincte du Soi véritable, de l'ac·
teur comme du spectateur R7.

distinctes. Ce Soi s'èlc\ant n",int"n'"lt au-dessus d.. loul contenu substantiet
et de Ioule délerminabililé sc lIIanif61"ra uans la comédie antique. Cr. J'in­
terprétation suivanle d'Aristophane. ,

86. Cr. l'interprétalion qu'Aristote donne (les senlimC'nts Irall"iques.
87. La religion esthétique commençait avec la clisparition du Soi dans le

divin, elle s'achève avec la résolution du dhin dans le Soi. On pourra com­
parer ce mouvement à celui de l'Aufklarung.
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Cette dissolution universelle de l'essentialité en général quand
elle assume la figure de l'individualité devient dans son contenu
plus sérieuse et dès lors plus audacieuse et plus amère quand ce
contenu possi>ùe sa signification plus l'igoureuse ct plus néces­
saire, - La substance ùivine réunit en elle la signification de
l'essentialité naturelle et de l'essentialité éthique 88.

a) - (L'ESSENC~: ilE L'ÊTRE-LA NATl·REI..) En ce qui concerne
l'élément naturel, la conscience de soi effective déjà dans l'utili­
sation de cet élément pour son ornement, sa demeure, etc., puis
dans la 1'0nsollHnation au festin de sa propre offrande, se montre
comllle le dest in auquel est dévoilé le secret de )'essentialité auto·
nome de la nature; dans le mystère du pain et du vin, elle se les
approprie avec la signification de l'essence intérieure et dans la
comédie elle est consciente en général de l'ironie d'une telle si·
gnification, - En tant maintenant que cette signification com·
prenù l'cssentialité éthique, elle est en partie le peuple sous ses
deux aspects, celui de l'État ou du Demos proprement dit, et
celui de la si ngularité familiale; mais elle est en partie le pur
savoir l'onscient de soi ou la pensée rationnelle de l'universels,.
- Ce Delllos, la masse universelle, qui se S<'lit elle-même comme
maitres et rél-!ents et aussi comme l'entendement et l'intelligence
auxquels on doit le respect, se contorsionne et se dupe avec la
particularité de son effectivité et offre le contraste risible de son
opinion de soi et de son être-là imméùiat, de sa nécessité et de sa
contingence, ùe son universalité et de sa vulgarité, Si le principe
de sa singularité, séparé de l'universel, élllerge dans la figure par­
ticulière de l'effectivité, s'empare ouvertement de la communauté,
dont il est le Tllal secret, et l'administre, alors se découvre plus
imlllédiatelnent le contraste de l'universel comme une théorie et
de ce dont il s'agit dans la pratique, se dévoile la complète éman­
cipation des buts de la singularité immédiate par rapport à l'ordre
universel, el le mépris de cette sing-ularilé pour un tel ordre va.

b) - (L'I'iESSt:NTlALITÉ DE L'I:'iDiVIDUALITÉ ABSTRAITE DU DI·

RX. C'""I d" ,'es deux points de vile que l'essenc.. divine va Hce à nou,'cau
cOIl,id,\r,'"" ct l'irollie de celle essenlialilb Sc l'rélclld""1 itlfl'~pen<lante apparal­
Ira .lll Soi.

R,.t. Deluil'lIIc poinl de Vile, celui de l'c",enlialilé ""hique. Ilf'~et " IIIIlII'

lrer l'irollie du peuple se posant lui'lIIèrnc Collllne la volonlé ~én"'r:de, puis
l'irollie <\1" p,,"sées allslrailes du bien cl <Ill lIIal, c'est·à·dire la dialectique
1.. 11.. qu"'l1e SI' lIlanifesl .. chez les sophistes.

~IO. Clo'oll dan. Aristophane.
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VIN 81.) La pensée rationnelle délivre l'essence divine de sa figure
contingente; s'opposant à la sagesse inconceptuelle du chœur qui
met en avant toutes sortes de maximes éthiques et fait valoir une
multitude de lois et de concepts déterminés de devoirs et de
droits, elle enlève tout cela dans les idées simples du beau et du
bien 12. - Le mouvement de cette abstraction est la conscience
de la dialectique que ces maximes et ces lois ont en elles, et donc
la conscience de la disparition de la validité absolue dans laquelle
elles se manifestaient d'abord. Puisque disparaissent la détermi­
nation contingente et l'individualité superficielle que la repré­
sentation prêtait aux essentialités divines, celles-ci selon leur
aspect naturel ne possèdent plus encore que la nudité de leur être·
là; elles sont des nuées 93,. un brouillard qui disparait COlllllle ces
représentations. Selon leur essentialité pensée, elles sont deve­
nues les pensées simples du beau et du bien, et tolèrent d'être
remplies avec n'importe quel contenu. La force du savoir dialec­
tique livre les lois et les maximes déterminées de l'action·· au
plaisir et à la légèreté de la jeunesse ainsi dévoyée et donne des
armes pour la tromperie au souci craintif de la vieillesse bornée
à la singularité de la vie. Libérées de l'opinion qui contient aussi
bien leur déterminabilité comme contenu que leur déterminabi·
lité absolue, la fixité de la conscience, les pensées du beau et du
bien offrent donc le spectacle comique d'être vidées de leur con·
tenu et d'être ainsi le jouet de l'opinion et de la fslntaisie de l'in­
dividualité contingente.

e) - (tH SOI SI~GULIER, CERTAIN nE SOI, COM:'.IE ESSENCE ABSO­

LUE.) C'est ici que le destin d'abord inconscient qui réside dans
le repos vide et dans l'oubli en étant séparé de la conscience de
soi est réuni avec elle. Le Soi singulier est la force négative par
laquelle et dans laquelle les dieux aussi bien que leurs moments
- la nature comme être-là et les pensées de leurs déterminations
- disparaissent. En même temps le Soi singulier n'est plus la
vacuité de la disparition, mais il se maintient dans cet anéantis­
sement même, est près de soi et est l'unique effectivité. La relie
gion esthétique s'est achevée en lui et est complètement rentrée
en soi-même. Du fait que la conscience singulière est dans la cel"

gl. Ce poinl concerne le « pur savoir conscienl de soi ou la pensée ration-
nelle de l'universel ".

l/>. Socrale.
113. Cf. les Nuées d'Aristophane.
g4. Cf. la dialectique dans la pièce citée ci·dessus d'Aristophane.
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titude de soi·même ce qui se représente comme cette puissance
absolue, cette puissance a perdu la forme d'une chose représen.
tée, - d'une chose séparée de la conscience en général et étran­
gère à elle, - comme l'étaient la statue, puis la vivante et belle
corporéité, ou le contenu de l'Epos et les puissances et les per­
sonnages de la tragédie. - Plus encore l'unité n'est pas l'unité
inconsciente du culte et des mystères; mais le Soi propre de l'ac­
teur coïncide avec son personnage et il en est de même du specta­
teur qui est pa"faitement chez lui dans ce qui lui est représenté et
se voit jouer lui-même. Ce q~e cette conscience de soi contemple
intuitivement, c'est qu'en elle ce qui assume vis-à-vis d'elle la
forme de l'essentialité se résout plutôt dans sa pensée, dans son
être-là et dans son opération, -et est livré à sa merci; c'est le re­
tour de tout ce qui est universel dans la certitude de soi-même, et
cetle certitude est par conséquent l'absence complète de terreur,
l'absence complète d'essence de tout ce qui étranger, un bien­
être et une détente de la conscience telle qu'on n'en trouve plus
en dehors de cette comédie 9S •

95. Sur la Comédie antique, cr. le texte d'Iéna déjà cité à propos de la tra­
gédie, éd. Lasson, VII, p. 385; el pour la comparaison de la comédie antique et
do la comédie moderne, cf. également les développements du Cours d'esthéli­
que, X, 3, 560.



C. - LA RELIGION MANIFESTE 1 (REVELEE)

A travers la religion de l'art l'esprit est passé de la forme de la
substance à celle du sujet, car la religion de l'art produit la
figure de l'esprit et pose ainsi en elle l'activité et la conscience de
soi, qui dans la substance terrifiante ne fait que disparaltre, et dans
la confiance ne se conlprend pas elle-même. Cette humanisation
(incarnation) de J'essence divine commence avec la statue qui ne
possMe que la figure extérieUl'e du Soi, alors que l'élément inté­
rieur, son activité, tombe en dehors d'elle. Dans le culte les deux
côtés sont unifiés; dans le résultat de la religion de l'art cette
unité pleinement réalisée est en même temps aussi passée à l'ex­
trême du Soi. Dans l'esprit parfaitement certain de soi.même dans
la singularité de la conscience toute essentialité s'est enfoncée. La
proposition qui exprime cet allégement s'énonce ainsi: le Soi est
l'essence absolue, L'essence, qui était substance et dans laquelle
le Soi était l'accidentalité, s'affaisse au prédicat, et l'esprit dans
cette conscience de soi devant laquelle rien ne se pose plus sous
la forme de l'essence a perdu sa conscience 2,

J. (Les présuppositions du concept de la religion révé­
lée.) Cette proposition : le Soi est l'essence absolue, appartient, .
comme c'est évident, à l'esprit non religieux, à l'esprit effectif;

1. Pour H(>gel, la religion révélée (Geoffenbarle) esl la religion manifeste
(OfJenbare). - Dans la religion naturelle, "espriL l'sI dans l'élément de l'en­
fioi, dans la religion eslhétique il l'sI dans l'élément du pour·soi, dans la relie
!liof' chrptiennl' il est enfin en soi el pour soi. -- On pourra comparer cette
Nude sail aux travaux Ihéologiques de jeunesse sur) '('spril du chrislianisme,
soil aux leçons de Hegel sur la philosophie de la religion à la fin de sa car­
rière. G. Lasson a édilé en '929 dans la colleclion des Cf:uvres complètes de
IIcl(cl rl'S l"\'ons; cr. en parliculier Band XIV, Driller Teil; Die t1"~olllle Reli·
!l iOIl •

2. Ccllp introduction inrliquc le sens de "évolulion de la religion esthéti·
'lue, le l'assagI' de la slll,slance au sujel. Au terme de cetle évolution, la subs·
lanco a disparu dans le Sai qui l'sI la seule effeclivilé. Mais celle disparilion
,Ill paltanisme n'l'si qU'lIne présupposilion de la nOIl\'olle religion. )." relour
de Ioule essentialitp. dans le Soi, la rédllclioll de t01l1 le divin 11 l'humain 60nl
ln perlo de la ,'onsciel"'c de l'espril, ct la conscience de cl'II" perle l'51 une
~lapc nécf·tssuire.
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et il convient de rappeler quelle est la figure spirituelle qui l'ex.
prime. Cette figure contiendra en m~me temps le mouvement de
cette proposition et sa conversion qui abaisse le Soi au prédicat
et élève la substance au sujet; non pas en sorte que la proposition
convertie élève en soi ou pour nOll5 la substance au sujet, ou, ce
qui revient au même, réinstaure la substance de façon que la
conscience de l'esprit soil reconduite à son début, la religion na­
turelle; mais en sorte plutôt que cette conversion soit actualisée
pour et par la conscience de soi elle-mt\me. Puisque celle·ci s'a­
bandonne avec conscience, elle est conservée dans cette aliéna­
tion de soi et reste le sujet de la substance; mais étant aussi alié­
née de soi, elle a en même temps la conscience de cette subs­
tance. Disons mieux, puisqu'elle produit par son sacrifice la
substance comme sujet, ce sujet reste son propre Soi. Si, prenant
les deux propositions, dans celle de la première substantialité le
sujet seulement disparaît, dans la seoonde la substance est seule­
ment prédicat, et les deux côtés sont donc présents dans chacune
avec une inégalité opposée de valeur, alors le résultat maintenant
atteint est celui-ci : ce qui se produit c'est l'unification et la
compénélration des deux natul'es dans lesquelles les deux natures,
avec une égale valeul', sont aussi essentielles qu'elles sont seule­
ment des moments. De cette façon l'esprit est donc et cons­
cience de lui-même comme de sa propre substance objective, et
aussi bien conscience de soi simple restant en soi-même 3.

La religion de l'art appartient à l'esprit éthique que nous
avons vu déjà s'enfoncer et disparaître dans l'état du droit, c'est­
à·dire dans la proposition : le Soi comme tel, la personne abs­
traite, est essence absolue. Dans la vie éthique le Soi est absorbé
dans l'esprit de son peuple, il est l'universalité pleine de con­
tenu: cependant la singularité simple se soulève de ce contenu et
sa légèreté la purifie jusqu'à la personne, à ('universalité abs·
traite du droit. Dans cette universalité du droit la réalité de l'es­
prit éthique est perdue; les esprits des individualités nationales
privés de contenu sont rassemblés dans un seul Panthéon, non

:i. Ce qui doit se produire, c'est l'unilé dialectique de la conscience de l'es·
prit el de sa conscience de soi. L'aliénation de la conscience de soi par elle.
mêm" lui redonne son conlenu spiriluel, mais comme celte aliénation est Ion
œUt'ce, elle ne p<'rd pas en m.~mc temps sa conscience de soi dans cet~ alié·
na lion (comme c'était le cas dans la religion naturelle) et se retrou"e elle·
mt.me dans le Soi de sa subslance. Les deux natures, la nature divine et la
nal ure humaine, sont en m~me temps dislinctes (le moment de la conscience)
<'1 ,mllOl at'/Ile idem (le fIlomen' de la conscience de soi).
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pas un Panthéon de la représentation dont la forme impuissante
laisse chacun agir à sa guise, mais le Panthéon de l'universalité
abstraite 4, de la pure pensée qui les dévitalise et assigne l'être
en-soi et pour·soi au Soi sans esprit, à la personne singulière.

Mais ce Soi, de par sa vacuité, a laissé le contenu libre; la
conscience est seulement à l'intérieur de soi·même l'essence; son
propre être.là, la reconnaissance juridique de la personne, est
l'abstraction non remplie; elIc possède donc plutôt seulement la
pensée de soi.même; en d'autres terlllcs, comme elle est là et se
sait comme objet, elle est la conscience ineffective. Elle est donc
seulement l'indépendance stoïque de la pensée, et celle-ci, traver­
sant le mouvement de la conscience sceptique, trouve sa vérité
dans cette figure qu'on a nommée la conscience de soi malheu·
reuse s•

Celle·ci sait ce que signifie la validité effective de la personne
abstraite, et aussi bien la validité de cette personne dans la pure
pensée; elle sait une telle validité plutôt commc la perte cam·
pIète; elle·même est ceUe perte consciente de soi et l'aliénation
de son savoir de soi. - Nous voyons que cette conscience mal­
heureuse constitue la contre·partie ct le complément de la cons·
cience en soi·même parfaitement heureuse, celle de la comédie e.

Dans ceUe dernière conscience toute l'essence divine retourne,
ou encore elle est la complète aliénation de la substance. La pre­
mière, au contraire, est à l'inverse le destin tragique de la certi­
tude de soi-même qui doit être en·soi et pour-soi. Elle est la
conscience de la perte de toute essentialité dans cette certitude

4. Le Panthéon de la représentation qui laisse subsisler les individualités
nationales est celui de l'epos (d. le début du chapitre sur l'œuvre d'art spiri­
tuelle), le Panthéon de l'universalité abstraite est le Panthéon romain. Sur
ce Panthéon romain et la signification de Rome dans la philosophie de l'his·
toire, cf. particulièrement les Leçong $Ur la philosophie de l'histoire, trad.
française Gibelin, II, pp. 61 et suIv. - cr. également le chapitre antérieur sur
l'état du droit dans la Phénoménologie.

5. Sur la conscience malheureuse dans les travaux de jeunesse de Hegel
comme passage du monde antique au monde chrétien, cf. particulièrement
les textes de Hegel dans Nohl, pp. 219 à 232.

6. Ce sont ces deux moments dont il s'agit de faire une synthllse dialecli·
que. La conscience malheureuse cherche à alleindre sa certitude absolue,
immuable de soi et la repousse dans l'au·delà. C'est l'aliénation du Soi; la
conscience de la comédie nous montrait au contraire toule substantialité reve­
nant dans le Soi; mais en soi ou pour nous, la conscience malheureuse est la
conscience heureuse qui s'ignore encore et la conscience de la ~omédie est une
conscience qui ne connalt pas son malheur, qui ne sail pas que Dieu est mort.
Hegel va développer celle dernière partie, la conscience de la disparition du
divin, dans le paragraphe suivant.
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de soi el de la perle juslement de ce savoir de soi, - de la subs·
lance comme du Soi; elle est la douleur qui s'exprime dans la
dure parole : Dieu est mort,

Dans l'étal du droit donc le monde ttthiquc el sa religion se
sont enfoncés dans la conscience de la comédie, el la conscience
malheureuse l'si le savoir de celte perte totale. Pour elle sont
perdues aussi bien la valeur intrinsi'tjue de sa personnalilé immé·
diate que celle de sa personnalité médiate, la pcrsonnalilé pen·
sée. Muelle est devenue la confiance dans les lois éternelles des
dieux, aussi bien que la ('onfiance dans les oracles qui devaienl
connallre le parliculier. Les stalues sont maintenant des cadavres
dont l'âme animatrice s'esl enfuie, les hymnes sonl des mots que
la foi a quittés. Ll.'s table-:-; des dieux sont sans la noul"fiture et le
breuvag-e spiritlH'I, et les jeux el les fètes ne restituent plus à la
conscience la hienheurruse unité d 'clle-Inêrne avl'C l'essence. Aux
«euvres des 'luses manque la fOl"("(, dl' l'esprit qui voyait jaillir
de l'é("J'ascment des dieux et des hOlllllles la ('crtilude de Roi·
même 7. Elles sont désormais ce qu'elles sont pour nous: de
beaux fmits détachés de l'arbre; un destin aluical nous les a
offerles, cornille une jeune fille présente ces fl'llits; il n'y a plus
la vie effective de leur être-là, ni l'arbre qui les porta, ni la terre,
ni les éléments qui comtituait'lll leur substanct', ni le climat qui
faisait leur déterminabilité 011 l'alternance des saisons qui ré­
glaient le processlls dt' leur devenir. - Ainsi le destin ne nOlis
livre pas avec les Il'uvres dl' t'et art leur monde, Ir printemps et
l'été de la vil' éthique dans lesquels {'Ilrs nrurissaient et mùris.
l'aient, mais st'ulement Ir souwnir voilé ou la réco\lrc.tion jnté·
rieure de ('ette effectivité. - \'otre opération, quand nous jouis.
sons de ces œuvres, n'l'st donc plus cr\le du culte divin grâce à
laquelle notre conscience altt'indrait sa vérittt parfaite qui la
comblerait, mais elle est l'opération t'xl(~rieure qui purifir rel'

fruils de quelques g-ollites de pluie ou de quelqut>S grains de
poussière, et à la place dt's éléml'nts intérit'urs de l'effectivité
éthique qui les environnait, lrs l'n!!t'IHirait et leur donnait l'es.
prit, étahlit l'arrllalurf' interminahlt' ries éléments morts de leur
existence rxlf(rit'ul'(', le langag-f', l'plttulI'nt dl' l'hisloirt', el('., non
pas POI1l' pénétrer leur vie, mais seulement pour se les représen.
ter en soi-mêml'. Mais de mêmf' que la jeune fille qui offre les

~. On noIera que fi ,,'gel reprend dans la conscienc., de cati .. perle lous les
moments antpriPllrs. 1..5 slalues. le rulte pl les fMes, les hymnes, le~ /PIIHes
,1';'1'1 spirituelles.
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fruits dt' l'arbre est plu~ que leur nalure qui les présenlail immé­
dialement, la nalure déployée dan~ ~e~ l:OlIdilions cl dans ~es élé­
ments. l'arbre, l'air, la lumihl', cIe., parce qu'elle synthétise
sous une forme ~upérieure toules cc~ l'ondilionl'o dan~ l'édat de
son œil conscieul de soi et dan~ le gc~le qu i offrl' les rruils, de
même l'esprit du de~lin qui nou" présenle l'l'S (l'U\Tes d'aI'l est
plus que la vie ühique cl l'effel'tivilé dl' ce peuple, car il e~t la
récollection et l'illtériorisatioll de l't'Spril aulrdois dispersé et
extériorisé encore ('II elles: - il l'si l'cspril dll dl'slin Ira~iqlH' qui
recueille lous ces dieux individlleh; ('1 tous ('e~ all ri bul~ de la
substance dans l'uniquf' Panthéon. dan~ l't'sprit c'onscicnt de
soi-même comme esprit",

Toutes les conditions de sa naissance sont présentes, ct cette
totalité de ses conditions constitue le detli'lIir, le concept, ou la
naissance étant en ,wi de cc concept. - Le cercle des Ill'oductions
de l'art embrasse les rormes des aliénai ions de la subslance abso­
lue; elle est dans la forme de lïndividualité, ('Ollll11e une chose,
comme ohjet étant de la consciellce ~en~ible, - (·lIe l'st comme
le langage pur, ou le devenir de la ligure dont "êlre-Ià ne va pas
en dehors du Soi et est objet purement di);paraissant: - colnme
unité immédiate avec la conscience de soi universelle dans son
enthousiasme spirituel, et comme unité médiate avec elIc dans
l'opération du culte; - comme belle corporéité du Soi, et finale­
ment comme l'être-là sublimé dans la représenta/ion' et son
expansion en un monde qui se rassemble à la fin dans l'univer­
salité, qui est aussi bien pure certitude dl' soi·miml'. - Ces for­
mes, et de l'autre côté le monde de la personne et du droit. la
sauvagerie destructrice des éléments du contenu laissés lihres, et
également la personne pensée du stoïcisme. et l'inquiétude ina·
paisée de la consdence sceplique, constituent la périphérie des
figures qui rassemblées dans unI' aUcnle ardente se disposl.'nt
autour du lieu natal de l'esprit devenant COlllllle con~cience de
soi. La douleur et la nostalgie de la conscience de soi malheu­
reuse pénétrant toutes res figul'es leur serVl.'nt de t'entre: elles
sont la commune douleur de son enfanlement il la IUlllirrl', - la

8. C'csl douc 'le destin, COlnlnt~ hisloirn (I(~ l'esprit, ('n.BUlt! ";rÎnllrl'UIl!l, {lui
est la première forme du véritable suj"l spiriluel, f'l s· ... 'he romn'" s8,'oir d,·
sol ali-dessus de son être immédial; présupposition hisloricl'Il! dll christia­
nisme qui lui-même est l'espril dans l'histoire,

9. L'œllvre d'art spirituelle; le monde de l'epos et de la Iral':édie, lIegel
r.\sume ici les diverses aliénations de la substallce dh'illt' dalls la religion ,t.­
l'arl.
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simplicité du concept pur qui contient ces figures comme ses
moments 10.

II. (Le contenu simple de la religion absolue: l'effecti­
vité de l'incarnation de Dieu.) Le conccpt a cn lui les deux
côtés qui ont été représentés plus haut comme les deux proposi­
tions inverses l'une de l'autre: l'ull est celui selon lequel la subs­
tance s'alii>llc de son Mat de substance t'I devient· conscience
de soi, l'autre inversement celui selon lequel la conscience de soi
s'aliène elle-IIIPlIle et se fait cilo!i'éité ou Soi lIniversel ll

• Les deux
côtés sont ainsi venlls à la rencontre l'un de l'autre, et par là a
pris naissance leur unification vraie. L'aliénation de la subs­
tance, son devenir conscience de soi, exprirne le passage dans
l'opposé, le passage inconscit'nt de la nécessité, ou exprime
qu'elle est en soi conscience de soi 12. Inversement l'aliénation
de la conscience de soi exprimr. qu'elle est ('Tl soi l'essence uni­
verselle, 011 - pareI' (Ille le Soi est. le pur Mre.pour-soi qui reste
pri>s de soi dans son contraire - qlle c'est pOlIr elle que la subs­
tance çst conscience de soi et pour cela rn~me esprit. On peut
donc dire de cet esprit qui Il Mlai~sé la forllle de la substance et
entre dans l'être-là sous la fil!U1'e de la conscience de soi, - si
on veut se servir de relations empruntées à la ~énération oatu­
telle, - qu'il a une mère etfcclille, mais 1111 père étant-en-soi; car
l'effectivité 011 la conscience de soi et l't'Tl·soi, ('omme la subs­
tance, sont ses deux moments pal' l'aliénation mutuelle desquels
- chacun devenant l'autre - l'esprit passe dans l'être·là comme
leur unité.

a) - tL'ÈTI\E-L\ TI\IMÉnL\T nE 'A CONRCIENCE nE SOI DIVINE.) En

'0. A propo~ <Il' re 1.. ,le. R. Kronl'r (op. rit., l'on Kant his Hr.gf'/, Il, p. '70,
nolo .) r('rnarqlll' 1.. ~ns ahsolllmenl orillinal qll(, IIl'llel <lonll.. ail mol l'on­
upl (Br!lrilf). /,:'.. ,1 en .. ffel la naissanrl' <\u ronrcpl l'" l' au 'l'n. héllrlîen <\11
lcrme quI' 1I0U' prkenle rI' le,le. Il rile '~I111"'m('nl ce t...,le <\1' ta logique:
• I.e cOllc...pl n·....I rien IIulre chose que le Moi ou 1. pure con.rience de !lOi ft

et mentionne une traduclion anglai!'e dl' RI'!!rill pu Se/I-actit'ity. cr. \V. Wal·
lace, Pro/cgomrna 10 Ihc .llldy 01 Hegd'. plIilos0l'hy.

". La considération d... crs <leu'< IlIOll\·... rnl'nls complrml'ntairl" sl'ra l',sen­
licHe pOlir hil'n comprendre Il" I..xl...s Il'Sl'7. oh'l'lIrs sllr Il' $III'oir Ithso/Il <\0111.
la r.. lillioll rthrl,~ ..,1 IIne prHlgllr:llioll .

... Le pa.salle de la slIhslance dan. 1. con.rience Ile ,oi l'si une nl'ces.i1{'
inronscienle, il .·effedue dans l'en-soi, ail conlraire le pass'Ile de la cons­
rience do soi dans la subslance l'sI un passa Ile l'ffectir qui est pour /a cons­
cience de soi elle·mlme qui l'effectue. C'est préciséml'nt parce que la première
aliénation l'st l'n soi nécessaire qu'olle doit allssi ~f) r~"1iser elTectivement, ou
foO pr{'scnlf'r d'une r..çon immédiale dans l'rlfrcti''ité de /'inca"nalion dÏl'ine.
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tant que la conscience de soi unilatéralement ne saisit que sa pro­
pre aliénation, quoique son objet déjà lui soit donc aussi bien être
que Soi et qu'elle sache tout être-là comme essence spirituelIe,
toutefois l'esprit vrai de cette façon n'est pas encore devenu pour
elIe, parce que l'être en général ou la substance n'a pas égale­
ment en soi et de son propre côté effectué son aliénation et n'est
pas devenu conscience de soi. En effet, dans ce cas, tout être-là
est essence spirituelle du point de vue seulement de la cons­
cience, non pas en soi-même. L'esprit est de cette façon seule­
ment imaginé dans l'être-là; celte imagination est la mysticité,
qui attribue à la nature comme A l'histoire, au monde comme
aux représentations mythiques des religions antérieures un autre
sens intérieur que celui qu'ils offrent immédiatement à la cons­
cience dans leur manifestation, un autre sens, quant aux reli­
gions, flue celui que la conscience de soi, dont elles étaient les
religions, savait en elles. 01' c'est là lIne signification prêtée,
un vêtement qui ne couvre pas la nudité du phénomène et ne
mérite aucune foi et vénération, mais reste la nuit trouble et la
propre extase de la conscience 13.

Afin que cette signification de l'objectif ne soit donc pas pure
imagination, elle doit être en soi, c'est-A-dire ulle fois sourdre du
concept devant la conscience et surgir dans sa nécessité. Ainsi
par la connaissance de la conscience immédiate, ou de la cons­
cience de l'objet étant, moyennant son mouvement nécessaire,
l'esprit qui se sait soi·même a pris naissance pour nous. Ce con­
cept qui, comme concept immédiat, avait aussi la figUl'e de
l'immédiateté pour sa conscience s'est donné en second lieu la
figure de la ronscience de soi en soi, c'est-à-dire justement selon
la même nécessité du concept. par laquelle l'êt re ou l'immédiateté
qui est l'objet sans contenu de la conscience sensible s'alirne de
son être ct devient Moi pour la conscience. - Mais de l'en-soi
pensant ou de la connaissance de la nécessité sont eux-mêmes dis­
tincts l'en-soi immédiat ou la nécessité qui est, - une différence
qui cependant ne réside pas en même temps en dehors du concept,
l'al' l'I/Ilité simple du concept. est l'être immhliatmt'rnr: Ir concept

.3. Il s'alti! sans doule du Néo-platonisme et des interprétations mystiques
des relif(ions antérieures au christianisme. - Il ne suffit pas que la conscience
de soi s'élève 11 la substance el se retrouve elle-m~me dans l'AIre, il faut
encore qU'l'a dehors de toule imagination meu lui-même, ou l'~tre en soi,
se soit fail eonsei',"ee de soi effective, c'est-II-dire prkenl.. dans ('ici et le
maintenant.
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est ce qui s'aliène soi-même ou le devenir de la nécessité donnée
à l'intuition, aussi bien qu'il est dans ceUe nécessité intuitive
près de soi, et ]a sait et la conçoit 14. - L'en-soi immédiat de
]'esprit qui se donne la figure de la conscience de soi ne signifie
rien d'autre sinon que l'esprit effectif du monde est parvenu à ce
savoir de soi; c'est seulement alors que ce savoir entre aussi dans
sa conscience, et y entre comme vérité. Comment cela est arrivé
s'est déjà montré plus haut.

Que l'esprit absolu se soit donné en soi la figure de la cons­
cience de soi, et donc aussi pour sa conscience, se manifeste
maintenant ainsi: que telle est la foi du monde, que l'esprit est
là comme une conscience de soi, c'est-à-dire (';omme un homme
effectif, qu 'i 1 est pOUl' la certitude immédiate, que la conscience
croyante voit et touche et entend celte divinité 15. Ainsi la cons­
cience de soi n'est pas imagination, elle est effectivement en lui.
La conscience ne sort donc pas de son intérieur en partant de la
pensée, et ne rassemble pas au dedans de soi la pensée de Dieu
avec l'être-là 16, mais elle SOl·t de la présence de l'être-là immédiat,
et cannaIt Dieu en elle. - Le moment de l'être immédiat est dans
le contenu du concept présent d'une telle façon que l'esprit reli­
gieux, dans le retour de toute essentiâlité au sein de la conscience,
est devenu Soi positif simple, juste comme l'esprit effectif comme
tel dans la conscience malheureuse est devenu ceUe négativité
simple consciente de soi 11. Le Soi de l'esprit étant là a alors ]a
forme de la complète immédiateté; il n'est posé ni comme entité
pensée ou représentée, ni comme entité produite, ainsi que c'est
]e cas pour le Soi immédiat, en partie dans la religion naturelle,
en partie dans la religion de l'art 18; mais ce Dieu devient immé-

"" Hegl'1 veut montrer le mouvement nécessaire du concept par lequel il
passe de l'nre immédiat à l'esprit et de cet esprit (qui n'est d'abord que pour
nous) à l'esprit qui sc sait soi·mt'me comme esprit. Celle nécessité du concept
est distincte de la nécessité intuithe, c'est·à-dire de ceHe qui est donnée
immédiatement comme une eltpérience. Mais c'est précisément le mouvement
même du concept de se présenter à l'expérience et de manifester 8a nécessité
interne pour la conscience. Quand l'esplit du monde est parvenu à ce savoir
de soi (comme nous l'a "Ons YU dans les présuppositions de la relillioll révé·
lée), ce savoir s'eltlériorise pour sa conscience sous une forme immédiate,
l'incarnation.

15. Le fait historique de l'incarnation.
16. Comme c'était le cas dalls les interprétations mystiques des religions

antérieures au christianisme. '
17. C'est précisément cette simplicité de la posithilé ou de la négativité qui

fait du concept une expérience immédiate.
18. Dans la religion naturelle, le Soi immédiat est seulement pensé ou
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diatement comme Soi, comme un homme singulier effectif donné
à l'intuition sensible; seulement ain~\ il est conscience de soi.

b) - (L'ACCOMPLISSEMENT DU CONCEPT DE L'ESSENCE SUPRÊME
DANS L'IDENTITÉ DE L'ABSTRACTION ET DE L'IMMÉDIATETÉ PAR LE SOI
S.NGULIER 19.) Cette incarnation de l'essence divine, ou le fait que
cette essence a essentiellement et immédiatement la figure de la
conscience de soi, tel est le contenu simple de la religion abso­
lue. En elle l'essence vient à être sue comme esprit; ou la reli·
gion absolue est la ronscience que cette essence a sur elle-même,
la conscience d'être esprit. L'esprit, en effet, est le savoir de soi­
même dans son aliénation, est l'essence qui est le mouvement de
retenir dans son être·autre l'égalité avec soi·même. ~Iais c'est là
précisément la substance, en tant que dans son accidentalité elle
est aussi bien réfléchie en soi-même; non pas comme ce qui est
dans une situation d'indifférence envers un inessentiel et ainsi
dans un élément étranger, mais comme étant en cela réfléchie à
l'intérieur de soi.même; la substance en tant qu'elle est sujet ou
Soi 20. _ C'est pour cela que dans cette religion l'essence divine
est révélée. L'être·révélé de celte essence consiste manifestement
en ce que ce qu'elle est vient à être su. :-'[ais justement, en étant
sue comme esprit, elle est sue comme essence qui est essentielle­
ment conscience de soi. - Pour la conscience il y a quelque
chose de secret dans son objet, si cet objet est un autre ou une
entité étrangère pour elle, et si elle ne le sait pas comme soi­
même. Ce secret cesse quand l'essence absolue est comme esprit
objet de la conscience, car cet objet est comme un Soi dans sa
relation avec elle; c'est-à-dire que la conscience se sait en lui
immédiatement ou y est manifeste à soi·même. Elle·même est
manifeste à soi-même seulement dans sa propre ceri ilude de soi;

représenté; dans la relil-(ion esthétique il est produit comme une """'TC; main·
tenant il est présent comme Soi effectir.

l\l. Le Soi sing-ulier - le Christ - est l'idelltité tic l'abslraction (clone de
l'essence suprt,me) et de l'immédiateté. l'o"ous relrourons ici la \érité dont
nous étions partis tout au début de la Phénoménologie (1. l, la cerlilude sen·
sible, p.81). L'immédiat s'était transformé pour 1I0US en l'ur unit'ersel. Ici
apparaH le sens de l'clic dialecli(JlI<'. pni~qu" le T",r unh·ersel, l'essellce, rede·
vient J'immédiat sensible.

20. La subslance s'oppose à H'S ;lrcid"'nls l à S{~ ... 1110d('~ fini5, ("lI n'esl. P:\5
encore réfléchie en eux; c'esl seulement l'II tant qu'elle sc relrauye absolu.
ment en eux qu'clIc 'esl sujet ou f'oi. Dans la rdiA"ioll réyélée, l'esprit Il'est
plus la substance, mais le suj!'t, parce que j'iùenlité de la nafurr dil'Îne el
de la nalure humaine esl élablie effectivemenl. Sur la catél'0rie m<'me ùe
subslance, cr. Wissenschafl der Lagik, éd. Lassoll, Band IV, Zweiler Teil,
p.•85.
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01' cet objet sien est le Soi, mais le Soi n'est rien d'éll'anger; il
est l'unité indivisible avec soi, l'immédiatement universel. Il est
le pur concept, la pure pensée ou être-pour-soi, qui est immédia­
tement être, et ainsi être-pour-un-autre, et comme cet être·pour.
1l1l-autre est immédiatement retourné en soi-même et près de soi­
mème, C'est là ce qui est authentiquement et seulement révélé.
Le bon, le juste, le saint, le C1'éateur du ciel et de la terre, etc.;
sont des prédicats d'un sujet, - des moments universels qui
trouvent en ce point leur soutien et qui sont seulement dans le
retonr de la conscience au sein de la pensée 21. - Quand ils sont
sus, leur fondement et leur essence, le sujet lui-même n'est pas
encol'e révélé, et il en est de même pOUl' les déterminations de
l'universel, elles ne sont pas cet lmiversellui-même. M~is le sujet
même - et donc aussi ce pur u.niversel - est révélé comme Soi,
car ce Soi est précisément cet intérieur réfléchi en soi-même qui
est immédiatement là et est la propre certitude de ce Soi pour
lequel il est là. Etre selon son concept le Révélé, telle est donc
l'authentique figure de l'esprit, et cette figure sienne, le concept,
est égalçment seule son essence et sa substance, L'esprit vient à
être su comme conscience de soi, et il est immédiatement révélé
(manifeste) à cette conscience de soi, car il est ceIle·ci même; la
nature divine est la même que la nature humaine et c'est cette
u~ité qui devient donnée à l'intuition 22.

Ici donc en fait la conscience, ou le mode dans lequel l'essence
est pour cIle, sa figure, est égale à sa conscience de soi. Cette
figure est elle-même une conscience de soi; elle est ainsi en même
temps objet dans l'élément de l'être, et cet être a aussi immédia­
tement la signification de la pure pensée, de l'essence absolue. ­
L'essence absolue, qui est là comme une conscience de soi effec­
tive, parait être descendue de son éternelle simplicité, mais en
fait elle a atteint seulement ainsi son essence suprême. En effet
le concept de l'essence, seulement en parvenant à sa pureté sim­
ple, est l'absolue abstraction qui est pensée pure, et avec cela la
pure singularité du Soi, comme aussi en vertu de sa simplicité
l'immédiat ou l'être. - Ce qui est nommé la consdence sensible
est justement cette pUl'e abstraction, elle est cette pensée pour

21. Cr. déjà dans la préface de la Phénoménologie (t. l, p. 21) le rapport
entre les attributs de Dieu et le sujet.

J2. C'est proprement le Bens de cette unité qui constitue le sens de la reli·
!l'ion ré\'t'ilée. cr. Jean, XIV : (( Celui qui m'a vu a \'u le Père.•
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laquelle]'êl rI', l'immédiat esl. L'infime esl donc en même temps
le supl'êrne; le révélé émergeant entièrement à la .mrface est jus­
tement en cela le plus profond 23. Que l'essence suprême de­
vienne vue. entendue, etc., COIIIllle une conscienLe de soi dans
l'élément de l'être, c'est III en fail la perfection de son concept
et·· par cette perft'ction l'essence esl aussi immédiatement Iii
qu'ellc est essence.

c) - (Lg SA VOIR sPÉCl"l, ..\TI~' cmt\1E L\ REPRÉ~ŒNTATION nE LA

COMMlfNAl'TÉ IlANs 1.\ HI'LIGION AHSOl.n:.) Cel être-là immédiat en
même temps n'est pas uniquement et seulement conscience im·
médiate, rmis il t'st ('omwience religieusl:'. L'immédiateté a non
seulement la signification d'une const'ience de soi qui est, mais
celle de l'essellce puremenl pensée ou absolue, et ces significa­
tions sont inséparahles 24.• Ce dont nous sommes conscients dans
notre concept - que l'être est essence - c'est de cela même
qu'est consciente la conscience religieuse. Cette unité de l'être et
de l'essence, de la pellsée qui est immédiatement être-là est le
savoir immédiat de celle conscience religieuse comme elle est sa
pensée ou son savoir médiat. En effet cette unité de l'être et de
la pensée est la conscience de soi el est elle-même là; ou l'unité
pellsée a en même temps la figure de ce qu'elle est. Dieu est donc
révélé ici cOlllme il e.çt ; il est là comme il est en soi; il est là
comme esprit. Dieu n'cst accessible que dans le pur savoir spé­
culatif, et est seulelllPnt dans ce savoir, et est sculempnt ce savoir
même, car il est l'esprit, el ce savoir spéculatif -est le savoir de
la religion révélée. Ce savoir spéculatif sait Dieu comme pensée
ou pure essence, sait cetle pensée comme être et être-là, et sait
l'être-là comme la négativité de soi. même, donc précisément

33. !\in,;'!'C réalise "idenlit'l de l'ahstraclion suprfom(' el de l'immédiateté
dont la Phénom"nolouic Mait partie.

,~. Les développelllents p"rpc~<lents nous montraient que la suhslance se pré­
senlai! comme lin homme elTectif au cours du temps; mais le savoir de celte
incarnation ('st en même temps le .<tll'oil· rie l'essence. La conscience n'est pas
s('ulcmenl ici conscience illlmf.dial(', elle est encore consdence reli~ieuse,

c'esl-à·dire le .ml'oir de l'essence dans ln prhcnce immédiate. Ce sa\'oir est
celui de la communanté - l'~!!lise chrétienne. - et pour Hegel ce savoir est
déjà le savoir spéculai if, mais seulement dans l'élément de la repr~sentalion.

- La dilTéren"ce entre ce savoir repréunté el ce savoir comme concept est d'a­
hord la suivante: pour la communauté. l'incarnation est encore extérieure,
le passé et l'éloignement n'elTectuent qu'une mMialion imparfaite; dans le
concept, l'incarnation a son sens éternel en m~me temps que temporel. ­
Le paragraphe précédent nous conduisait de la pensée à "immédiat, celui·ci
nous conduit de l'immédial au sa\"Oir spéculatif.



LA RELIGIO;\ nÉ\ÉLÉE

comme Soi, ce Soi-ci et Soi universel. Or c'est proprement cela
que sait la religion révélée 2". - Les espérances et les attentes du
monde précédent poussaient seulement à cette révélation pour
avoir l'intuition de ce qu'est l'essence absolue et se trouver en
elle. Cette joie vient à la conscience de soi et capte le monde en­
tier, cette joie de se contempler dans l'essence absolue; car cHe
est l'esprit, le simple mouvement de ces purs moments qui
exprime que l'essence est sue comme esprit seulement parce
qu'elle est donnée à l'intuition comme conscience de soi immé­
diate.

Ce concept de l'esprit qui se sait soi-même comme esprit est
lui-même le concept immédiat, et pas cncore développé. L'es­
sence cst esprit, où elle s'est manifestée, elle est révélée; cette
première révélation est elle-même immédiate; mais l'immédia­
teté est également pure médiation ou pensée; elle doit présenter
ce caractère en elle-même comme telle. - Plus précisément l'es­
prit dans l'immédiateté de la conscience de soi est cette cons­
cience de soi singulière opposée à la conscience de soi univer­
selle; il est l'un exclusif qui, pour la conscience pour laquelle il
est là, a la forme encore non résolue d'un Autre sensible. Celui-ci
ne sait pas encore l'esprit comme son esprit; ou l'esprit, comme
i! est Soi singulier, Il 'est pas encore là également comme Soi
universel, comme tout Soi. Disons mieux, la figure n'a pas en·
core la forme du concept, c'est-à·dire du Soi universel, du Soi
qui, dans son effectivité immédiate, est aussi bien supprimé (dia­
lectiquement), est pensée, universalité, sans perdre cette effecti·
vité dans· cette universalité. - La forme la plus voisine cepen·
dant et elle-même immédiate de cette universalité n'est pas en·
core la forme de la pensée même, du concept comme concept;
elle est l'universalité de l'effectivité, la totalité des Soi, et l'as·
cension de l'être-là dans la représentation; comme toujours, et
pour prendre un exemple déterminé, comme le ceci sensible sup-

'v. Les trois moments du savoir spéculatif sont; ,0 la pure pensée ou Dieu
comme essence; ,0 la pensée comme être ou comme monde; 30 la négativité
dans l'être, ou le Soi à la fois comme Soi immédiat et comme Soi universel,
l'esprit proprement dit. Mais ces trois moments sont précisément ceux du
savoir de la communauté: ,0 le règne du Père; ,0 le règne du Fils; 3° le
règne de l'Esprit-Saint, c'est·à-dire le Soi élevé à l'universalité dans 1'JJ:gli&e,
dans une communauté catholique qui rassemble tous les Soi dans l'unité du
Soi. Mais chacun de ces moments est ici affecté d'une scission parce qu'il est
seulement représenté.
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primé n'est d'abord que la chose de la perception, pas encore l'u­
niversel de l'entendement 28.

Cet homme singulier donc, sous les espèces duquel l'essence
absolue est révélée, accomplit en lui comme entité singulière le
mouvement de l'être sensible. Il est le Dieu immédiatement pré­
sent. Aussi son être trépasse 27 dans ]'avoir été. La conscience pour
laquelle il a cette présence sensible cesse de le voir, de l'enten­
dre; elle l'a vu et entendu, et seulement parce qu'elle l'a vu et
entendu, elle devient elIe·même conscience spirituelle; en d'au·
tres termes comme il naissait pour elle comme être-là sensible, il
est né main tena nt dans l'esprit 28. En effet comme conscience
teUe qu'elle le voit et l'entend d'une façon sensible, elle est elle­
même seulement conscience immédiate qui n'a pas encore sup­
primé l'inégalité de l'objectivité, ne l'a pas reprise dans la pure
pensée, mais sait ce Singulier objectif et non pas soi·même
comme esprit. Dans la disparition de l'être·là immédiat de ce
qui est su comme essence absolue, l'immédiat reçoit son mo­
ment négatif; l'esprit reste Soi immédiat de l'effectivité, mais
comme la conscience de soi universelle de la communauté 29 ;

cette conscience de soi repose dans sa propre substance de la
même façon que ceUe·ci est en cette conscience de soi sujet uni·
versel; ce n'est pas le singulier pour soi ao, mais lui en même
temps avec la conscience de la communauté et ce qu'il est pour
cette communauté, qui constituent l'intégralité de cet esprit 31.

Mais passé et éloignement sont seulement la forme imparfaite
selon iaquelle le mode immédiat reçoit la médiation ou est posé
universellement. Il est seulement plongé superficiellement dans
J'élément de la pensée, y est conservé comme mode sensible et
n'est pas unifié avec la nature de la pensée même. C'est seule·
ment une ascension dans la représentation, car cette représenta-

,6. En d'autrcs termes, la vie même du Christ "a présenter rAllie dialeclique
temporelle qui élève l'~tre immédiat à la pensée; il est, il meurt, il ressuscile.

'7. " Ueber~eht ". On comparera cette dialectique supr~me de la Phénomé·
n%uie avec la première qui se présentait dans r.elle œuvre: " Le maintenant
qui cst, est un passé et c'est là sa vérité, elc. " (t. l, p. 8R).

,8. Tel est le sens de la résurrection. La mort du Dieu homme est le corn·
menccment de la vie de l'esprit. Mais c'est ici seulement le souvenir (l'Erin.
n~rllng) qui elTectue celle première spiritualisation.

'(1. L'~glise.

30. Le Christ comme événement purement hi. lori""".
31. Hegel revalorise donc ici l'idée de tradition, comme on la trouve par

exemple dans l'~glise catholique. Le Christ historique ne doit pas être
séparé de son interprétation spirituelle dans la communauté.
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tion est le lien synthétique de l'immédiateté sensible et de son
universalité ou de la pensée 32.

Cette forme de la représentation constitue la déterminabilité
caractéristique dans laquelle l'esprit, dans sa communauté, de·
vient conscient de soi. Cette forme n'est pas encore la conscience
de soi de l'esprit parvenue à son concept comme concept; la mé­
diation est encore imparfaite. 11 y a ainsi dans ce lien de l'être
et de la pensée cette déficience que l'essence spirituelle est encore
affectée d'une scission inconciliée en un en-deçà et un au-delà.
Le contenu est le vrai, mais tous ses moments, étant posés dans
l'élément de la représentation, ont le caractère de ne pas être
conçus, mais de se manifester comme des côtés complètement
indépendants qui se rapportent l'un à l'autre seulement extérieu­
rement. Pour que le vrai contenu 'reçoive aussi sa vraie forme
pour la conscience est nécessaire une plus haute culture spiri.
tuelle de cette conscience, celle qui consiste à élever son intui·
tion de la substance absolue dans le concept et à égaliser pour
elle-même sa conscience avec sa conscience de soi, comme cela
est déjà arrivé pour nous ou en soi.

ee contenu est à considérer sous la forme dans laquelle il se
présente dans sa conscience. - L'esprit absolu est contenu; ainsi
il est dans la figure de sa vérité; mais sa vérité n'est pas seule­
ment d'être la substance de la communauté ou l'en-soi de celle·
ci, n'est pas non plus seulement de sortir de cette intériorité pour
passer dans l'objectivité de la représentation, mais encore de
devenir Soi effectif, de se réfléchir soi-même en soi·même et d'ê·
tre sujet. Tel est donc le mouvement que l'esprit accomplit dans
sa communauté, ou telle est sa vie. Ce que cet esprit se révélant
est en-soi et pour-soi n'est donc pas produit au jour parce que le
riche contenu de sa vie dans la communauté est pour ainsi dire
démêlé et réduit aux fils primitifs, par exemple aux représenta­
tions de la première communauté imparfaite, ou même à ce que
l'homme effectif a dit. A la base de ce retour en arrière se trouve
certes l'instinct d'aller jusqu'au concept, mais il confond l'ori­
gine, comme l'~tre·là immédiat de la première manifestation,

3,. Le passé et l'éloignement constituent la médiation au niveau de ln
représentation. Ils sont dans le sensible ce qu'est le raisonnement dans la pen.
sée. Mais avec une telle médiation sensible, l'en.deç4 et l'au.del4 sont encore
inconcilié•. C'est pourquoi la communauté se représentera par exemple I·~·

glise triomphante comme un au-delà ou la seule présence du Christ comme
un en.deçll.
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avec la simplicité du concept 33. Par cet appauvrissement de la
vie de l'esprit, en écartant la représentation de la communauté
et son opération envers sa représentation, naissent au lieu du
concept plutôt la seule extériorité et singularité, la modalité his­
torique du phénomène immédiat, le souvenir privé d'esprit d'une
figure singulière visée et de son passé.

III. (Développement du concept de la religion absolue.)
L'esprit est contenu de sa conscience en premier lieu dans la
forme de la pure substance; en d'autres termes il est contenu de
sa pure conscience. Cet élément de la pensée est le mouvement
descendant vers l'être-là ou la singularité. Le moyen terme entre
eux est leur liaison synthétique, 'la conscience du devenir-autre
ou le processus de la représentation comme tel. - Le troisième
moment est le retour de la représentation et de l'être-autre ou
l'élément de la conscience de soi elle·même. - Ces trois mo­
ments constituent l'esprit; sa séparation dans la représentation
consiste en ceci: il est d'une façon déterminée, mais cette déter­
minabilité n'est pas autre chose qu'un de ses moments. Son
mouvement développé est donc le suivant : déployer sa nature
dans chacun de ses moments comme dans un élément; chacun
de ces cercles se fermant sur soi, cette réflexion de l'esprit en
soi-même est en même temps le passage dans l'autre cercle. La
représentation constitue le moyen terme entre la pure pensée et la
conscience de soi comme telle; elle est seulement une des déter­
minabilités; mais en même temps, comme on l'a vu, son carac­
tère d'être la liaison synthétique est étendu sur tous ces éléments
et est leur déterminabilité commune 34

,

Le contenu lui-même qui est à considérer s'est déjà en partie
présenté comme la représenCation de la conscience malheu­
reuse 35 et de la conscience croyante 38, - dans la première dans

33. L'exigence de pureté qui se manifeste sans cesse dans l'histoire de la
communauté religieuse comme un besoin de retourner à son origine (histo­
rique), à la communauté primitive.

34. Hegel étudie ici la représentation religieuse de la communauté. L'élé­
ment de la représentation est la délerminabililé commune de tous les mo­
ments et con'stitue en même temps un moment particulier. Chacun de ces
moments - le règne du Père, le règne du Fils et le règne de l'Esprit-Saint ­
con8tiLue un cycle fermé et en tant que réflexion en soi-même est le passage
au moment suivant. - Ces moments correspondent aux divisions de la philo­
sophie hégélienne, le Logos, la nature, l'esprit.

35. Phénoménologie, t. l, p. '76.
36. Vide supra, l. Il, p. 84.
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la détermination d'un contenu produit à partir de la conscience et
ardemment désiré par elle, dans lequel l'esprit ne peut se rassa·
sier ni s'apaiser parce qu'il n'est pas encore son contenu en soi ou
comme sa sll'bstallce. - Dans la conscience croyante, par contre,
le contenu a été considéré comme l'essence du monde privée du
Soi, ou comme contenu essentiellement objectif de la représenta­
tion - une représentation qui fuit en général l'effectivité et est
ainsi sans la certitude de la conscience de soi; ceUe certitude se
sépare de ce contenu, en partie comme vanité du savoir, en par.
tie comme pure intellection. - La conscience de la commu­
nauté, au contraire, a ce Clmtenu pour sa substance, et en même
temps le contenu est aussi bien la certitude qu'elle a de son pro·
pre esprit 37. .

a) - (L'ESPRIT A L "NTÉRIEUR DE SOI-MÊME; LA TRINITÉ 38.) L'es·

prit représenté en premier lieu comme substance dans l'élément
de la pure pensée est alors immédiatement l'essence simple,
égale à soi.même, éternelle, qui pourtant n'a pas celle significa.
tian abstraite de l'essence, mais la signification de l'esprit ab·
solu. Mais l'esprit ne consiste pas à être signification, à être l'in­
térieur, mais à être l'effectif. La simple essence éternelle serait
donc seulement esprit dans un mot vide si elle en restait à la
représentation et à l'expression de l'essence éternelle et simple.
Cependant l'essence simple, étant l'abstraction, est en fait le
négatif en soi·même, et précisément la négativité de la pensée,
ou la négativité comme elle est en soi dans l'essence; c'est·à-dire
la différence absolue de soi-même, ou son pur devenir-autre.
Comme essence, elle est seulement en soi ou pour nous; mais
cette pureté étant justement l'abstraction ou la négativité, elle
est pour soi-même, ou elle est le Soi, le concept. - Elle est donc
objective, et puisque la représentation appréhende et exprime la
nécessité du concept ci·dessus mentionnée comme un événement,
on dira que l'essence éternelle engendre pour soi un autre 39

;

mais dans cet être·autre elle est aussi immédiatement retournée
en soi.même, car la différence est la différence en soi, c'est·à-dire

37. Dans la conscience malheureuse, le contenu est subjectivité; dans la
conscience croyanle, il est objectivité; ici, le contenu est à la fois la substa.nce
de la communauté ~t sa certitude de lWi.

38. Les trois paragraphes qui suivent, désignés ici par a, h el c, correspon­
den'! aux trois moments du savoir de la communauté.

3g. Cf. le début de l'~vangile de Jean.
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qu'elle est immédiatement différente seulement de soi.même, et
ainsi est l'unité retournée en soi·même,

Les trois moments se distinguent donc, celui de l'essence,
celui de l'être.pour·soi qui est l'être·autre de l'essence ct pour
lequel est l'essence, et celui de l'être·pour.soi ou du savoir de
soi·même dans l'autre. L'essence se contemple donc seulement
soi·même dans son être·pom·soi; elle est dans cette aliénation
seulement près de soi-même. L'être·pour.soi qui s'exclut de
l'essence est le sauoir de soi·même de l'essence; c'est le verbe
qui prononcé laisse aliéné ct vidé celui qui le prononce, mais
qui est entendu non moins imrnédiatement, ct c'est seulement ce
mouvement de s'entendre soi-même qui est l'être·là du verbe.
Ainsi les différences qui sont failes sont résolues aussi immédia·
tement qu'elles sont faites, et faites aussi immédiatement qu'elles
sont résolues; et le vrai et l'effectif sont justement ce mouvement
circulant en soi·même.

Ce mouvement à l'intérieur de soi·même exprime l'essence
absolue comme esprit. L'essence absolue, qui n'est pas saisie
comme esprit, est seulement le vide abstrait, de même que l'es·
prit qui n'est pas saisi comme ce mouvement est seulement un
mot vide. Si ces moments sont pris dans leur pureté, ils sont les
concepts inquiets, qui sont seulement en tant qu'ils sont en eux·
mêmes leur contraire et ne trouvent leur repos que dans le
tout 40, Cependant la représentation de la communauté n'est pas
cette pensée qui conçoit, mais elle possède le contenu sans sa né·
cessité et transporte dans le royaume de la pure conscience les
rapports naturels du Père et du Fils à la place de la forme du con·
cept. Dans la pensée même elle se comporte ainsi en se représen·
tant, et par conséquent l'essence lui est bien manifeste, mais en
partie les moments de cette essence, en vertu de cette représen.
tation synthétique, se séparent l'un de l'autre en sorte qu'ils ne
se rapportent pas l'un à l'autre au moyen de leur propre con·
cept; en partie elle·même ressort de ce pur objet qui est sien et
ne se rapporte à lui que d'une façon extérieure; il lui est révélé
par une source étrangère, et dans cette pensée de l'esprit elle ne
se connait pas soi.même, ne reconnaît pas la nature de la pure
conscience de soi. En tant qu'on doit surpasser la forme de la

40. Cf. la conception que Hegel se fait de la logique: " Dieu comme il est
dans son essence éternelle avant la création de la nature et d'un esprit fini "
(Wiuenschajl der Logik, éd. Lasson, lII, l, p. 31).
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représentation et les rapports empruntés à la nature. et spéciale­
ment celle manière de prendre les moments de cc mouvement,
qui est l'esprit, comme des substances isolées et inébranlables ou
des sujets au lieu de les prendre comme des moments transitoi­
res, - ce surpassement, comme on l'a déjà remarqué à propos
ù'un autre coté, doit être considéré comme une pression interne
du concept. ~lais il est seulement instinct, il se méconnaît donc
lui-même, repousse avec la forme aussi le contenu, ct, ce qui est
la même chose, le rabaisse à une représentation historique, à un
héritage de la lradition. Avec cela se maintient seulement la
pure extériorité de la foi, comme un quelque chose de mort et de
privé de connaissance; mais son intériorité a disparu, parce que
cette intériorité serait le concept qui se sait comme concept.

b) - (L'ESPRIT DANS SON ALIÉNATION, LB ROYAUME DU FILS.) L'es·

prit absolu, représenté dans la pure essence, n'est donc pas la
pure essenl:e abstraite: mais celle-ci, justement par le fait d'être
seulement moment dans l'esprit, est plutôt abaissée à l'élément.
Cependant la présentation de l'esprit dans cet élément a en soi le
même défuut selon la forme que l'essence a comme essence.
L'essence {'st l'abstrait et donc le négatif de sa simplicité, un
autre. De même l'esprit dans l'élément de l'essence est la forme
de l'unité simple qui est donc au~si essentiellement un devenir­
autre; - ou, ce qui est la même chose, le rapport de l'essence
éternelle avec son être-popr-soi est le rapport immédiatement
simple de la pure pensée; dans cette simple intuition de soi­
même dans l'aulre, l'être-ml/.re n'es! donc pas posé comme tel;
il est la différence telle que dans la pme pensée elle n'est immé­
diatement all.Cllne différence; une reconnaissance de l'amour
dans laquelle les deux ne s'opposent pas selon leur essence u . ­

L'esprit qui est énoncé dans l'élément de la pure pensée est lui­
même essentiellement ceci : il n'est pas seulement en lui, mais
il est esprit effectif, car dans son concept se trouve l'être·autre,
c'est-à-dire la suppression du concept pur seulement pensé.

L'élément de la pure pensée, étant l'élément abstrait, est lui.
même plutôt l'autre de sa simplicité, et passe donc dans l'élé·
ment particulier de la représentation, - l'élément dans lequel

',1. cr. !'h"nollléllO/,,!/ie, t. 1, p. ,1\ : " L" yie Ile Dieu ... pput donc bien êlre
exprilllloe COlllnl{' tin jeu cie l'amour avl'C' soi·nl~mc ... Inais il y nlanque le
sérieux, \a douleur, la patience ct Je Ir"yail .Iu négatif. " Dans la pure pen·
sée, l'être·a"lre est seulement le concept Ile J'ètre-autre; ce concept doit .6e
r,'aliser, ['aliénnlion rioit <'Ire efledit'e.
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les moments du pur conrept reçoivent un être-là .mbstantiell'un
par rapport à l'autre aussi hien qu'ils sont sujets qui n'ont pas
pour un troisième Iïndifférenre mut uelle de l'être, mais, réflé­
chis en soi-même, se séparent l'un de l'autre et s'affrontent u .

I. (Le monde.) L'esprit seulement éternel ou abstrait devient
donc pour soi !ln autre, ou entre dans l'être-là, et immédiatement
dans l'êtrl'-l1L immèdiat. Il crée ainsi un monde, Ce il créer Il est
le mol de la représrntation pour le concept même selon son
mouvement absolu, ou pour le processus dans lequel le Simple
énoncé absolulllent, ou la pure pensée, est plutôt le négatif et
ainsi l'opposé :1 l'oi-mêIllP ou l'autre parce qu'il est "abstrait;
- ou pour dire la m(~lIle dlOse dans ulle forme encore différente
parce que ce qui est posé rOfllme essence est l'immédiateté sim­
ple ou l'être; mais comme immédiateté ou être manque du Soi,
et ainsi manquant de l'intériorité est passif ou est être pour un­
autre. - Cet être pOlir un alltre est en même temps un monde;
l'esprit dans la détermination de l'être pour un autre est la calme
subsistance des moments auparavant inclus dans la pure pensée,
ainsi la dissolution de leU!' universalité simple et la dislocation
de cette universalité dans sa propre particularité.

Le monde rependant n 'l'st pas seulement cet esprit jeté et dis·
persé dans l'intég-ralité de l'existence et son ordre extérieur; mais,
puisque ret esprit est essentiellement leSoi simple, ce Soi est aussi
présent dans le monde: l'esprit étant là, qui est le Soi singulier,
qui a la conscience et se distingue soi-même comme autre ou
c:ornme monde de Soi. - Ce Soi singulier, tel qu'il est ainsi posé
d'abord immédiatement, n'est pas encore esprit pour soi, il n'est
donc pas comme esprit, il peut bien être dit innocent, mais non
pas bon. Pour qu'il soit en fait Soi et esprit il doit d'abord deve­
nir pour soi-même un autre, de même que l'essence éternelle se
présente comme le mOllvement d'être égale à soi-même dans son
être-autre. Puisque cet esprit est déterminé comme étant-là cl 'a-

4~. Les moments du concept en s'aliénant véritablement se donnent une
existenco distincte, c'est le monde avec ta séparation de l'espace et du temps;
c'est aussi le conflit des moments qui, en tant qu'ils se réfléchissent en eux·
mêmes, deviennent sujets el s·opposent. Dans ce paragraphe général sur le
royaume du fils, Hegel distingue plus particulièrement les trois moments sui·
vants ; ,0 le monde (la nature el l'esprit fini encore immédiat); ,0 le Dien et
le mal, c'est-à·dire l'opposition à ['intérieur du monde et de t'esprit; 3° la
rédempl.ion et la réconciliation, c'est-à-dire l'élévation de l'esprit fln·i à t'es­
prit proprf'lIlcnt dil, au troisième royaume: c, le royaume de l'esprit.
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bord immédiatement ou comme dispersé dans la multiple '(ariété
de sa conscience, son devenir-autre est la concentration 43 en soi­
même du savoir en général. L'être-là immédiat se convertit dans
la pensée ou la conscience seulement sensible dans la conscience
de la pensée, et précisément parce qu'elle dérive de l'immédia­
teté ou est pensée conditionnée, eJJe n'est pas le pur savoir, mais
la pensée qui a l'être-autre en clle, et donc la pensée à soi-même
opposée du bien et du mal. L'homme en vient à être représenté
ainsi; il est arrivé, comme quelque chose de non nécessaire, qu'il
ait perdu la forme de l'égalité avec soi-rhême en cueillant le fruit
de l'arbre de la connaissance du bien et du mal, et ait été chassé
de l'état de conscience innocente, de la nature s'offrant sans exi­
ger de travail et du paradis, du jardin des animaux 4(.

:1. (Le mal et le bien.) ~tant donné que cette concentration en
soi-même de la conscience étant là se détermine immédiatement
comme le devenir inégal à soi-même, le mal se manifeste comme
le premier être-là de la conscience concentrée en soi-même, et,
puisque les pensées du bien et du mal sont radicalement oppo­
sées l'une à l'autre et que cettè opposition n'est pas encore réso­
lue, alors cette conscience essentiellement est seulement le mal.
Cependant en même temps, et justement en vertu de cette oppo­
sition, la conscience bonne est aussi présente en face d'elle, et
présente également leur relation mutueJJe 45. - En tant que
l'être-là immédiat se convertit dans la pensée, et que d'une part
la concentration en soi-même est eJJe-même pensée, tandis qu'a­
vec cela d'autre part est déterminé d'une façon plus précise le mo­
ment du devenil'-autre de l'essence, ce devenir-mal peut alors être
rejeté bien en arrière du monde étant-là jusque dans le premier

43. lnûchgehen. L'csprit est d'ahon] l'sprit immédiat, :Îme dans la termino­
logie de Ile!(el ou ",prit naturel; il doit de'l'nir pour soi ou se concentrer en
soi-même. Ce mon1Pnt esl le ml/l, lIlais un lIIa1 n{'cessaire, parce qu'en deve­
nant la con.•cience du mal il rend po"ihte la r{-concilialion de l'esprit avec soi.
L'esprit sort des profondeurs df' la nalure 011 il a été jet(· et dispersé ct devient
le mal par celte première scission; mais il cannait ensuite son être·là comme
le mal et s'élhe à l'esprit authentique par celle purificalion.

1,4. Interprétation du récit de la 6enèse. ~Iais il faut dire" felix culpa ,,;
car sans cette concentration en soi, l'esprit n'aurait été que l'innocencc ani·
male, c'esl-à-dire n'aurait pas été en fait l'esprit.

45. La pensée représentative personnifie II' mal et le bien: le mal, le genre
humain, le bien, le Chris!. ~Iais dam le paragraphe suh-ant Hegel va montrer
que la Genèse du mal peut ~tre rejetée dans le pur rO)'aume de la pensée ­
c'est le thème de Lucifer. Cependant la ,-eprésentation, malgré la lentath'e de
B/jhme, ne parvient pas à relier le mal à Dieu m<'me.
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royaume de la pensée. On peut donc dire que déjà le fils premier­
né de la lumière 48, en se concentrant en soi-même, est celui qui
tomba; mais que, à sa place, aussitôt un autre fils a été engen­
dré. De telles formes, celles de la chute, du fils, appartiennent
seulement à la représentation et non au concept; elles détournent
et abaissent les moments du concept en les introduisant dans la
représentation, ou transportent la représentation dans le royaume
de la pensée. - Il est également indifférent de coordonner à la
pensée simple de l'être-autre dans l'essence éternelle encore une
multiple variété d'autres figures 41 et de leur transférer cette
condition de la concentrati~n en soi-même. Cette coordination
doit même être approuvée parce que, grâce à elle, ce moment de
l'être-autre exprime en même temps, comme il le doit, la diver­
sité et précisément non pas comme pluralité en général, mais
en même temps comme diversité déterminée; de cette façon
une partie, Ie fils, est l'élément simple qui se sait soi-même
comme essence, mais l'autre est l'aliénation de l'être-pour-soi
qui vit seulement dans la louange de l'essence; dans cette partie
peut alors être située la reprise de l'être-pour-soi aliéné et la con­
centration en soi du mal 48. En tant que l'être-autre se sépare en
deux, l'esprit serait exprimé d'une façon plus précise en ses mo­
ments, et, si on les comptait, serait exprimé comme quaternité
ou, puisque la multiplicité se divise encore en deux parties, ­
l'une restée bonne et l'autre devenue mauvaise-commequinité.
Toutefois compter les moments peut être considéré comme tout
à fait inutile parce que d'une part, comme le différent lui-même
est seulement un, c'est·à·dire est justement la pensée de la diffé­
rence qui est seulement une pensée, ainsi cette pensée est elle­
même cette diversité, le Second par rapport au Premier;· - et
parce que d'autre part la pensée qui embrasse le multiple en un
doit être dissoute de son universalité et distinguée en plus de
trois ou quatre termes différents 49; - ceUe universalité en con·

46. Lucifer.
47. Les anges.
',Il. En d'aulres lermes, il y ;1 les an~('s qui ,i","1 dalls la 101ll1l1;.!(, de Dkll

et renollcent ainsi à leur êll·"-l'our.soi, il y a " la reprise tic 1',"1''' pour soi"
qui est une séparalion voulue de ['essence, le mal qui l'si pour la pensé..
représenta live la révolte des anges. Sur celle interprétation, cf. Ce que Hegel
dit de BBhme dans les Leçons sur la philosophie de la religion, ,Id. Lasson,
Band XIV, 3, p. Il'.

49. Plus simplement le moment de l'être·autre est une pensée et est la pen·
sée de la diversité en général; elle est" l'I!TEpov, le déterminé, le rlistinl!ué,
le limité, le négatif" (Hegel, op. cit., p. 1)4).
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traste. avec l'absolue déterminahilité de l'unité abstraite, le prin­
cipe du nombre, se manifeste comme indéterminabilité en rela­
tion au nombre comme tel, de sorte qu'on pourrait parler seu­
lement de nombres en général, non d'un chiffre de différences. Il
est donc bien superflu de penser ici au nombre et à la numéra­
tion; comme encore, du reste, la seule différence de grandeur et
de quantité manque du concept et ne veut rien dire.

Le bien et le mal étaient les différences déterminées d~ la pen·
sée que nous trouvions. Puisque leur opposition ne s'est pas en·
core résolue et qu'ils viennent à être représentés comme essences
de la pensée dont chacune est indépendante pour soi, alors
l'homme est le Soi privé d'essence et le terrain synthétique de
leur être·là et de leur lutte. Mais ces puissances universelles ap·
partiennent aussi bien au Soi, Ou le Soi est leur effectivité. Selon
ce moment il arrive donc que, comme le mal n'est rien d'autre
que la concentration en soi·même de l'être·là naturel de l'esprit,
inversement le bien entre dans l'effectivité et se mani feste comme
une conscience de soi étant-là 50. - Ce qui, dans l'esprit pure·
ment pensé, est seulement esquissé en général cOIllme le devenir·
autre de l'essence divine se rapproche ici de sa réalisation pour
la représentation. Cette réalisation consiste pour elle dans l 'hu·
miliation volontaire de l'essence divine qui renonce à son ab·
straction et à son ineffectivité. - Quant à l'autre cÔté, le mal,
la représentation le prend comme un événement 'étranger à l'es·
sence divine; saisir le mal dans cette essence même comme sa
colè're est la suprême, la plus dure contrainte de la représenta­
tion luttant avec soi-même, effort qui manquant du concept reste
infructueux 51.

L'extranéation de l'essence divine 52 est donc posée dans son
double mode; le Soi de l'esprit et sa pensée simple sont les deux
moments dont l'unité absolue est l'esprit même; son extranéa­
tion consiste dans la séparation de ces moments et leur valeur

50. I.e hien el le mal sonl des essences, mais eJles Ile Iroll'l'nl Il'ur elTerihilé
que dans 1" Soi. C'esl pourquoi si le genre humaill "Il g,'mér:ll esl r"pr~'entf

comme le mal, le Christ se manifeste au conlraire COlllUle le bi.'n.
5.. C'c.t la ten"lalivc de Bohme.
5•. Dans ce texte, pour désigner le devenir-aulre de l'essence divine, Hel(ct

a presque toujours employé le mot Entailsserung, que nous avons traduil par
aliénation; ici, pour indiquer l'opposition du bien el du mal étrangers l'un 11
l'autre, il emploie le mol Entfremdung. Sur la traduction de cc terme par
cxtrall~ation, cr. 6upra, p. ~9,
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inégale l'un par rapport à l'autre u. Cette inégalité est donc la
double inégalité, et ainsi prennent naissance deux conjonctions
dont les moments communs sont ceux qui ont été indiqués. Dans
l'une, l'essence divine vaut comme l'essentiel, mais l'être-là na­
turel et le Soi valent comme l'inessentiel et ce qui est à suppri­
mer; dans l'autre c'est au contraire l'être-pour-soi qui vaut
comme l'essentiel, et le divin simple comme l'inessentiel. Leur
milieu encore vide est l'être-là en général, la simple communauté
de leurs deux moments.

3. (La rédemption et la réconciliation.) La résolution de cette
opposition n'arrive pas par la lutte des deux essences représen­
tées comme essences séparées et indépendantes. Justement en
vertu de leur indépendance chacune doit en soi, moyennant son
propre concept, se résoudre en elle·même. La lutte tombe seule·
ment là où les deux termes cessent d'être ces mélanges de pensée
et d'être-là indépendant, et où ils s'opposent l'un à l'autre seu­
lement comme pensées; car alors ils sont, comme concepts dé­
terminés, uniquement dans le rapport d'opposition 5~; comme
termes indépendants, au contraire, ils ont leur essentialité en
dehors de l'opposition. Dans ce dernier cas leur mouvement est
donc le libre mouvement qui leur appartient en propre. Comme
donc le mouvement des deux est le mouvement en soi, parce
qu'il est à considérer en eux-mêmes, ainsi celui des deux qui
inaugure le mouvement est celui qui est déterminé comme l'é­
tant en soi vis·à-vis de l'autre. Ceci est représenté comme une
opération volontaire, mais la nécessité de son aliénation réside
dans le concept, selon lequel l'étant-en-soi qui, ainsi, est déter·
miné seulement dans l'opposition, n'a pas pour cela même une
subsistance authentique. Ce terme donc pour lequel vaut comme
essence non l'être-pour-soi, mais le Simple, est celui qui s'aliène
soi-même,. va à la mort et par là réconcilie avec soi-même l'es-

53. Les deux moments sont le Soi el la pensée simple dtl divin; l'opposition
sera réalisée en deux consciences; dans l'une le divin est l'essen1iel et le Soi
l'inessenl.iel (le Christ), dans l'autre le Soi est l'essentiel. le divin l'inessent.iel
(l'homme en général). C'est celle opposition que va maintenant considérer
Hege\.

51,. Dans ce cas, la lulle cesse en même temps, car l'opposition est pure et
les deux termes s'identifient en même temps dans la pensée. - Mais ce que
va considérer Hegel, c'est l'opposition de ces termes dans l'existence; comme
tels ils sont indépendants et chacun doit accomplir le mouvement de la récon.
ciliation à l'intérieur de lui·même.
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sence absolue 55; dans ce mouvement, en effet, il se présente
comme esprit; l'essence abstraite est devenue étrangère à soi.
même; elle a .un être-là naturel et une effectivité personnelle; cet
être-autre qui est sien ou sa présence sensible viennent à être
repris par le second devenir-autre, et sont posés comme suppri­
més, comme universels. Par là l'essence divine est venue à soi­
même dans cette présence sensible; l'être-là immédiat de l'effec·
tivité a cessé de lui être un être-là étranger ou extérieur parce
qu'il est supprimé, universel; cette mort est par conséquent sa
résurrection comme esprit 56.

La présence immédiate supprimée de l'essence consciente de
soi est cette essence comme conscience de soi universelle; ce con·
cept du Soi singulier supprimé, qui est essence absolue, exprime
par conséquent immédiatement la constitution d'une commu­
nauté qui, séjournant jusque-là dans la représentation, retourne
maintenant à l'intérieur de soi-même, comme dans le Soi, et l'es­
prit sort par là du deuxième élément de sa détermination, la
représentation, pour entrer dans le troisième, la conscience de
soi comme telle. - Observons-nous la manière de se comporter
de cette représentation dans son processus, nous voyons d'abord
exprimer ceci : que l'essence divine assume la nature humaine.
Dans cette expression est déjà énoncé qu'en soi les deux ne sont
pas séparées. - De même dans le fait que l'essence divine s'aliène
elle-même a principio, que son être-là se concentre en soi·même
et devient mauvais, n'est pas énoncé, mais impliqué qu'en soi
cet être·là mauvais ne lui est pas un quelque chose d'étranger,
l'essence absolue aurait seulement ce nom vide, s'il y avait en
vérité quelque chose d'Autre étranger à elle, s'il y avait une
chute à partir d'elle; - le moment de la concentration en soi·
même constitue plutôt le moment essentiel du Soi de l'esprit. ­
Que l'être concentré en soi-même, et avec cela seulement, l'efjec-

55. Le mou"ement est iei celui du Chri61 pour lequel l'essence divine sim­
ple est J'essentiel; il sc sacrifie cl acceple volontairement la mort parce qu'elle
cst J'être-là supprimé; mais sa signification spirituelle est celle de l'élévation
de l'être-Hl à l'essence et à l'universalité. Ce second devenir-autre est le retour
de l'cssence à soi-mpme dans la conscience de soi universelle.

56. La mort du Christ est en soi la réconciliation. La présence n'est plus
opposée à l'essence, par la mort elle est élevée à l'universalité. Au lerme fi.
ce mouvement, l'esprit quilte Je royaume du Fils (le monde représenté) pour
entrer dans Je royaume de l'Esprit.Saint (celui de la conscience de Soi uni­
verselle de la communauté). Cette négation par la mort est en effet l'intério­
risation de l'cxisl<'nc.. , son passage dans la conscience de soi comme esprit.
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tivité, appartiennent à l'essence même, ceci qui pour nous est
concept, et est en tant que concept, se manifeste à la conscience
représentative comme un événement inconcevable; l'en·soi as·
sume pour elle la forme de l'~tre indifférent u. Cependant la
pensée que ces moments qui paraissent se fuir - les moments
de l'essence absolue et du Soi étant pour soi - ne sont pas 8é~­

rés, se manifeste aussi à cette représentation, - elle possède en
effet le vrai contenu, - mais plus tard, - dans l'aliénation de
l'essence divine qui devient chair. Cette représentation qui de
celte façon est encore immédiate, et par là non spirituelle, ou
qui sait la figure humaine de l'essence seulement d'abord comme
une figure particulière et pas encore comme figure universelle,
devient spirituelle pour cette conscience dans le mouvement de
l'essence incarnée 58; celui de sacrifier à nouveau son être·là im·
médiat et de retourner à l'essence. C'est seulement comme réflé.
chie en soi·même que l'essence est l'esprit. - Est donc ici repré.
sentée la réconciliation de l'essence divine avec l'Autre en géné­
ral et, d'une façon plus précise, avec la pensée de cet Autre, le
mals'. - Si cette réconciliation selon son concept est exprim~e

ainsi : elle est parce que le maL est en soi la même chose que le
bien, ou encore parce que l'essence divine est la même chose que
la nature dans toute son ampleur, de même que la nature sépa·
rée de l'essence divine est seulement le rien; - on doit considé·
rel' cette énonciation comme une manière non spirituelle de s'ex­
primer qui doit nécessairement susciter des malentendus. - Le
mal otant la même chose que le bien, alors justement le mal
n'est plus mal, et le bien n'est plus bien, mais tous les deux sont
plutôt supprimés: le mal en général, l'être-pour.soi concentré en
soi·même, et le bien, le Simple privé du Soi. Quand tous les deux
sont ainsi énoncés selon leur concept, leur unité est en même
temps immédiatement évidente; en effet, l'être·pour·soi concen­
tré en soi-même est le savoir simple, et le Simple privé du Soi
est aussi bien le pur être-pour.soi concentré en soi.même 10. -

5,. En tant qu'~lrc indifférent, l'en-soi n'esl pas conçu comme .le mouve­
menl nécessltire du devenir-aulre. L'exislence parall radicalement séparée de
l'I'ssencp ahsolue el immuable. Ce n'esl qu'ensuite par l'él'énemenl de l'in·
carnation que la conscience représentative saisit leur unité; mais elle pense
ellcore lantô! la séparation, !ar:IM l'unité.

:;8. H Des geslalleten "'l'se Ils ".

59. Le mal comme essence est la pensée de l'Autre.
60. Vide supra, " le mal el son pardon ", à la fin du chapitre lur la cons­

cience.morale, p. 197.
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Comme par conséquent on doit dire que le bien et le mal selon
ce concept qui est le leur, c'est·à-dire en tant qu'ils ne sont
pas le bien et le mal, sont la même chose, ainsi on doit égale·
ment dire qu'ils ne sont pas la même chose, mais sont unique­
ment divers, car l'être.pour·soi simple, ou aussi le pur savoir,
sont également la pure négativité ou l'absolue différence en eux­
mêmes. - Ce sont seulement ces deux propositions qui accom­
plissent le tout, et à l'affirmation et à l'assertion de la première
on doit avec une opiniâtreté insurmontable opposer l'affirmation
tenace de la seconde. Les deux propositions ayant également rai·
son, toutes les deux ont également tort, et leurs tort consiste à
prendre pour quelque chose de Yrai, de solide et d'effectif des
formes abstraites telles que « le même )) ct cc pas le même )),
l'identité et la non·identité, et de. s'appuyer sur ces formes. Ce
n'est pas l'une ou l'autre de ces formes qui ont vérité, mais pro­
prement leur mouvement au cours duquel le simple cc le même II

est l'abstraction ct ainsi la différence absolue, tandis que cette
différence absolue, comme différence en soi, de soi-même diffé.
rente, est donc l'égalité avec soi.même. C'est ce qui se produit
en ce qui concerne l'être· le-même de l'essence divine et de la na·
ture en général, de la nature humaine en particulier; celle·là est
nature en tant qu'elle n'est pas essence, celle-ci est divine selon
son essence; mais c'est l'esprit dans lequel les deux côtés abstraits
sont posés comme ils sont en vérité, c'est-à-dire posés comme
supprimés, - un acte de poser qui ne peut être exprimé par le
moyen du jugement et par sa seule copule privée d'esprit: est Il.

- Pareillement la nature n'est rien en dehors de son essence,
mais ce rien lui-même est aussi bien, il est l'abstraction absolue,
et donc la pure pensée ou l'être concentré en soi·même, et, avec
le moment de son opposition à l'unité spirituelle, est le mal. La
difficulté qui se trouve dans ces concepts a sa seule source dans
la ténacité avec laquelle on maintient le est, en oubliant la pen·
sée dans laquelle les moments sont autant qu'ils ne sont pas ­
c'est.à·dire sont seulement le mouvement qui est l'esprit. ­
Cette unité spirituelle ou l'unité dans laquelle les différences sont
seulement comme moments ou comme différences supprimées,
est ce qui est vénu à l'être pour la conscience représentative dans

61. L'esprit est précisément le mouvement de l'identification de la nature
el du logos el de leur différence, il esl leur unilé dialectique el concrète,
mais cetle unité ne doit jamais èlre p06ée comme un ~tre.
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ceUe réconciliation, et puisque cette unité est l'universalité de
la conscience de soi, ceBe-ci a cessé d'être conscience qui se re­
présente; le mouvement est retourné en elle-même.

c) - (L'ESPRIT DANS SA PLÉNITUDE; LE ROYAUME DE L'ESPRIT.)

L'esprit est donc posé dans le troisième élément, dans la con­
science de soi universelle; il est sa propre communauté. Le mou­
vement de la communauté, comme mouvement de la conscience
de soi qui se distingue de sa représentation, est le mouvement de
produire ce qui est devenu en soi. L'homme divin - ou le dieu
humain - mort est en soi la conscience de soi universelle. Cela
il doit le devenir pour cette conscience de soi. En d'autres termes
puisqu'elle constitue un des côtés de l'opposition, le cÔté du mal,
celui pour lequel l'être-là naturel et l'être-pour-soi singulier va­
lent comme l'essence, ce cÔté, qui, comme indépendant, n'est
pas encore représenté comme moment, doit en raison de son
indépendance s'élever en lui-même et pour lui·même à l'esprit
ou présenter en lui le mouvement de l'esprit 12.

Ce côté est l'esprit naturel; le Soi doit se retirer de ceUe natu­
ralité et se concentrer en soi-même, c'est-à-dire devrait devenir
le mal; mais il est déjà en soi le mal. La concen tration en soi­
même consiste donc ici à se persuader que l'être-là naturel est le
mal. Le devenir-mauvais et l'être-mauvais du monde comme
étant-là, aussi bien que la réconciliation étant-là de l'essence ab­
solue, appartiennent à la conscience représentative; mais à la
conscience de soi comme telle ce Représenté selon la forme n'ap­
partient plus que comme moment supprimé, car le Soi est le né·
gatif; ce qui lui appartient donc c'est le savoir, - un savoir qui
est une pure opération de la conscience à l'intérieur de soi­
même ". - Dans le contenu ce moment du négatif doit égaIe­
ment trouver son expression. L'essence étant déjà en soi récond-

6•. Nous avons vu le mouvement de la conscience qui incarne le bien (le
Christ), et le résultat de ce mouvement a été en .oi la réi:onciliation de l'es­
eence immuable et du Soi effectif, de Dieu et de l'homme; il nous faut main­
tenant considérer le mouvement de la conscience qui incarne te mal (le genre
humain) et qui doit réaliser elTectivement pour soi, dans l'étément de la cons·
cience de soi, ce qui a déjll eu lieu en soi. Avec la représentalion du sacrifice
du Dieu homme, nous passons de l'élément de la repré!lenlation Il celui de la
conscience de soi.

63. Le pauage dans l'élément de la conscience de soi de ce qui était d'abord
seulement représenté est une inversion de sens. Le mal était représenté
comme la concentration de la nature; cette concentration dans l'élllment de
la conscience de soi, c'est.ll·dire du savoir, est maintenant la connaissance du
Illal ou de la nature comme étant le mal.
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liée avec soi et étant unité spirituelle au sein de laquelle les par­
ties de la représentation sont supprimées ou sont des moments,
ceci se présente de cette façon : chaque partie de la représenta­
tion reçoit maintenant la signification opposée à celle qu'elle
avait auparavant; chaque signification se parfait dans l'autre, et
c'est seulement ainsi que le contenu est un contenu spirituel. Du
fait que la déterminabilité est aussi bien son opposée, est accom­
plie l'unité dans l'être·autre, est accomplie la spiritualité, de
même que pour nous ou en-soi s'unifiaient .'llllérieurelllent les
significations opposées et se supprimaient enfin les formes abs­
traites du (( le même li ou du (( pas le même Il, de l'idl'nlilé ct de
la non-identité.

Si donc dans la conscience représentative l'infériorisation de
la conscience de soi naturelle était le mal élan/-là, l'intériorisa­
tion dans l'élénlt'nt de la conscience de soi est le savoir dit mal,
comme un mal qui est cIl·soi dans l'PIre-là. Ce savoir cst donc
sans contredit un devenir du mal 61, mais seulement un devnnir
de la pell.~ée du mal; il est par conséquent reconnu comme le
premier moment de la réconciliation. En effet, comme un retour
en soi-même à partir de l'immédiateté de la nature, qui est dé­
terminée comme le mal, il est un abandon de celle·ci ct la mort
au péché. Ce qui est abandonné ce n 'est pas l'être-là naturel
comme tel, mais cet être-là en tant qu'il est cc qui est su en même
temps comme le mal. Le mouvement immédiat de la concentra­
tion en soi-même est aussi bien un mouvement médiat: - il se
présuppose lui-même ou est son propre fondement, c'est-A-dire
que le fondement de la concentration en soi-mtime e!'t que la na­
ture s'est déjA en soi concentrée en elle-même; à C3USt' du mal
l'homme doit se concentrer en soi, mais le mal est lui-même la
concentration en soi. - Ce premier mouvement est justement
pour cela seulement le mouvement immédiat 011 son concept
simple, parce qu'il est identique à son fondement. Par conséquent
le mouvement ou le devenir-autre doit encore entrer en scène
sous sa forme plus particulihe.

Outre cette immédiateté est donc néct'ssuire la médinUon de la
représentation. En soi le savoir de la nature comme être·lil non
véritable de l'esprit, non moins que cette universalité devenue
intérieure du Soi, 'sont déjà la réconciliation de l'esprit avec soi-

/li,. LI' letle dil euclpmenl uu d.,wmir-mal (BIJReIl,erden).
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môme ". Cet en-soi reçoit pour la conscience de soi non concep­
tuelle la forme d'un étant et d'un quelque chose qui lui est repré­
senté. L'acte de concevoir n'est pas pour elle, par conséquent,
l'acte de saisir ce concept qui sait la naturalité supprimée comme
universelle et donc comme réconciliée avec soi-même; mais il
saisit cette représentation selon laquelle par l'événement de la
propre aliénation de l'essence divine, par son incarnation de fait
et sa mort, l'e!'sence divine s'est réconciliée avec son être-là".
La saisie de cette représentation exprime maintenant d'une façon
plus précise ce qui fut d'abord nommé dans la représentation la
résurrection spirituelle ou élévation de sa conscience de soi sin·
gulière A l'universel ou il la communauté. - La mort de
l'homme divin, comme mort, est la négativité abstraite, le résul­
tat immédiat d'un mouvement qui s'achève seulement dans l'u­
niversalité Twtll.relle. C'est cette signification naturelle que la
mort perd dans la conscience de soi spirituellt': ou elle devient
son concept mentionné ci-dessus. La mort n'cst plus ce qu'elle
signifie immédiatement, le non-êtrp de cette entité singulière,
elle est transfigurée en l'universalité de l'esprit qui vit dans sa
communauté, en elle chaque jour meurt et ressuscite IT.

Ce qui appartient à l'élément de la représentation - que l'es­
prit absolu comme un esprit singulier, ou mieux particulier, re·
présente dans son être-là la nature de l'esprit - est donc ici
transposé dans la conscienœ de l'ai elle.même. dans le savoir se
conservant dans son être-autre; cette conscience de soi ne meurt
pas effectivement comme on se représente que l'être particulier
est mort effectivement, mais sa particularité !ncurt dans ron uni­
versalité, c'est-A-dire dans son savoir qui est l'essence se réconci­
liant avec soi-même 18. L'élément précédeTl t de la représentation

65. Ce sont 111 dt'lS thèmes essentiels à la philosophie hégéliennll : 1'C1lprit est
plus haut que la nature; la substanre esl .ujet, Soi universel d e!Tectif.

66. La médiation de la repréuntation est encore nécessaire dans l'élément
de la conscience de soi. On se souvient que He!l'el a dit plus hallt que pour la
conscienre reli!;'ieme la rt'présentalion n'esl pas SAulement un des trois élé­
menb - le royaume du Fils -, mais qU'l'lie est encore une délcrminabilité
qui ~'éLend 11 tOIlS les aspects de l'elle vie reli"ieuse.

fl,. Cr. Mj1l le sens de la mor! - enle\'ée 11 la nalure - dans 10 chapitre sur
l'ordre éthique. Ici la mort du Chrisl est sa naissance spirituelle dans la corn·
munauté des fidèles. Celle « transfigural.ion' » du Christ Mt ce qui permet au
genre humain, le rôlp du mal, de devenir, selon l'expression de Hegel,
l'homme.Dieu, comme le Christ était le Dieu·homme.

68. Cette réconciliation du particulier el de J'Uni"Arsel dans le $avoir était
déjà pOlir nOl'S Il' conrt'pt de la religion.
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est dOlic ici posé comme supprimé, où il est rentré dans le Soi,
dans son concept. Ce qui là était dans l'élément de l'être est de­
venu ici sujet. Avec cela le [Jremier élémellt aussi, la pure pensée
et l'e:;prit éternel en l'Ile, Ile sont plus au delà de la conscience
représl'ntative ni au drUl du Soi: mais le retour du tout en soi­
même consiste justement à contenir tous les moments en soi IV.

La mort du médiateur saisie par le Soi est la suppression de
son objectivité ou de son être-polir-soi particulier; cet être-pour­
soi particulier est devenu conscit'nce de soi universelle. - De l'au­
tre côté l'universel l'st justement pour cela conscience de soi, et
l'rsprit pur 0\1 inefrectif de la seule pensér est devenu effectif. ­
La mort du médillteul' n'est pas seulf'ment la mort de son aspect
naturel ou de son ~tre-ponr-soi particulier: ne meurt pas seule­
ment l'enveloppe déjà morte, soustraite il l'essence, mais encore
l'abstraction de l'essence divinr 10, En effet le médiateur, en tant
que sa mort n'est pas encore venue accomplir la réconciliation,
est l'nnilatéralih) qui sait Ir Simple de la pensée COllllne l'essence
en opposition à l'effectivité: Cf't extrême du Soi n'a pas encore
une valeur équivalente ;1 l'essence; celte valeur, le Soi ne la pos­
sède quc dans l'esprit. La Illort de cette rrprésentation contient
donc en mrmc temps la mort cIe l'abstraction de l'essence divine
qui n'est pas posée comme Soi. f:ette mort est le sentiment dou­
loureux de la conscience malheureuse, que Dieu lui-méme est
mort. Celte dure expression <'st l'expression du simple savoir de
soi le plus intime, le retour de la conscience dans 111 profondeur
de la nnit du Moi = Moi qui ne distingue et ne sait plus rien en
dehors d'elle. Ce sentiment est donc en fait la perte de la sub­
stance et de sa position en face de la conscience; mais en même
temps il est la pure subjectivit.é de la subRtance ou la pure certi­
tude de soi-même qui lui man(luait à elle, cn tant que l'objet,
ou l'immédiat, ou la pure essence, Ce savoir cst donc la spiritua­
lisation 11 par laquelle la Rubstance est deYenue sujet, par la­
quelle son abstraction, sa non-vitalité sont mortes, par laquelle

fi!). L'lIlémenl dA la pure pp,nsoo - Dieu comme pure ..ssence -, l'élément
rie la roprésenlalion, n'onl plus maintenant de sÏllnificalion que dans l'élé­
mAnl <\(\ la conscicnr.c rie soi unh·el'5('\It', le relour du loul en soi-môme.

70, On avail vu en errel plus haul cetle double siRniflcalion du f.hrisl; il est
le Soi immédiat, il esl en môme templl l'abstraction de l'cssence; sa mari ne
sera donc pas seulemenl celle de l'entité parliculilJre qui esl en deçà de la
conscience de soi spirituelle, mais aussi celle de l'essence abslraite qui esl au
delà de celle conscience de soi. - Dieu lui-même e,1 mort.

';1. te H~!1ei$tun9 Il.
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donc elle est devenue effectivement conscience et simple et uni­
verselle de soi 12.

Ainsi donc l'esprit est esprit qui se sait soi-même; il se sait, ce
qui lui est objet, est, ou sa représentation est le contenu vrai et
absolu; il exprime, comme nous l'avons vu, l'esprit lui-même. II
est en même temps non seulement contenu de la conscience de soi
et non seulement objet pour elle, mais il est encore esprit en effec­
tivité. II est tel en parcourant les trois éléments de sa nature; ce
mouvement à travers soi-même constitue son effectivité; - ce
qui se meut c'est lui; il est le sujet du mouvement et il est aussi
le mouvoir même ou la substance à travers laquelle le sujet
passe. Le concept de l'esprit était déjà venu à l'être pour nous
alors que nous entrions dans le domaine de la religion; c'était le
mouvement de l'esprit certain de soi-même qui pardonne au mal
et ainsi se démet en même temps en cet acte de sa propre simpli­
cité et de sa dure immutabilité, ou c'était le mouvement au cours
duquel l'absolument opposé se connalt comme le même, et au
cours duquel éclate cette reconnaissance comme le oui entre ces
extrêmes; - c'est ce concept que contemple maintenant la con­
science religieuse à laquelle l'essence absolue est révélée; elle
supprime la distinction de son Soi et de ce qu'elle contemple;
comme elle est le sujet, ainsi encore elle est la substance, et est
donc elle-même l'esprit, justement parce qu'elle est ce mouve­
ment et en tant qu'elle l'est 13.

Mais cette communauté n'est pas encore accomplie dans cette
conscience de soi qui est la sienne; son contenu est en général
dans la forme de la représentation pour elle, et ainsi la spiritua­
lité effectivé de cette communauté, - son retour de sa représen­
tation, - possède encore en elle ce caractère de scission, dont
l'élément de la pure pensée lui-même était affecté u. Elle ne pos-

7'. Dans cetle révélai ion complète de l'esprit à l'esprit, la substance dont la
philosophie de la religion Mait parlie, celle de la lumière de l'Orienl, est
devenue compl~tementsujet el l'esprit concret est réalisé dans la communauté
des hommes. \fais la communauté religieuse est encore affeclée d'une scission.
La Phénoménologie ne nous dit pas à quelle communauté conduira le « savoir
absolu ".

73. On peut lie demander si celle révélation complète ne suggère pas plue
une ~glise Iriomphante - coïncidanl avec l'histoire du monde spirituel ­
que l'~glise militanle. Il est vrai que lIegel va monlrer que la conscience reli­
Rieuse JI'esl pas capable de se penser elle-même. Mais que signifiera pour
Hegel cetle pensée de la religion qui supprime toule transcendance?

74. li en était affecté en tant que la conscience religieuse considérait IleS

diven moments comme immobiles.
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sède pas encore la conscience de ce qu'elle est; elle est la con.
science de soi spirituelle qui n'est pas objet à soi·même comme
cette conscience de soi, ou ne s'ouvre pas à la conscience sur soi­
même; mais en tant qu'elle est conscience elle a ces représenta.
tions qui ont été considérées. - A son tournant suprême nous
voyons la conscience de soi s'intérioriser et parvenir au savoir de
l' ~tre·concentré.en·soi-mime: nous la voyons aliéner son être-là
naturel et conquérir la pure négativité. Mais la signification po_
sitive de cette négativité - que précisément cette négativité ou
pure intériorité du savoir est aussi bien l'essence égale à soi­
même - ou que la substance est ici parvenue à être conscience
de soi absolue - tout cela pour la conscjence fervente est un
autre Ta. Elle saisit cet aspect - que la pure intériorisation du
savoir est en soi la simplicité absolue ou la substance - comme
la représentation de quelque chose qui n'est pas ainsi selon le
concept, m,ais comme l'action d'une satisfaction étrangère. En
d'autres termes, ce n'est pas pour elle que cette profondeur du
pur Soi est la force grâce à laquelle l'essence abstraite est abais·
sée de son abstraction, et élevée au Soi par la puissance de cette
pure ferveur. - L'opération du Soi conserve ainsi cette significa.
tion négative par rapport à la conscience fervente, parce que de
son côté l'aliénation de la substance est un en-soi pour ceUe con­
science qui ne le saisit pas et ne le conçoit pas ou ne le
trouve pas dans son opération comme telle. - En soi cette
unité de l'essence et du Soi s'étant produite, la conscience a
aussi cette représentation de sa réconciliation. mais comme re­
présentation. Elle atteint son apaisement en ajoutant de l'exté­
rieur à sa pure négativité la signification positive de l'unité de
soi avec l'essence. Son apaisement reste donc lui-même affecté
de l'opposition d'un au-delà. Sa propre réconciliation entre
comme quelque chose de lointain dans sa conscience, comme
quelque chose de lointain dans l'avenir de même que la récon­
ciliation que l'autre Soi accomplissait se manifeste comme quel­
que chose de lointain dans le passé 1&. Comme l'homme divin

,5. L'emploi du terme" Andacht " (que nou, traduisons par feneur) >Ul:('

Il:ère un rapprochement avec la eONcienee malheureu.e. On pourra comparer
dans le lome 1 (pp. 13. et suh·.) le passage de la co,ueienee malheureule 11 la
Raison avec celui que prkente celle conclusion de la Phénoménologie de la
Religion au Sat.oir absolu.

76. L'idée de la On du monde, du jugement dernier dans la communauté
religieuse. - Celle conciliation est rejetée dans l'at'enir comme l'incarnation
de Dieu e.t rejetée dans le l'aISé.
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singulier a un père étant en soi et seulement une mère eftectiye,
ainsi encore l'homme divin universel, la communauté, a sa pro­
pre opération et son propre savoir pour père, mais pour mère
l'amour éternel qu'elle sent seulement, mais ne contemple pas
dans sa conscience comme objet immédiat effectif. Sa réconci·
liation est donc dans son cœur, mais encore scindée d'avec sa
conscience, et son effectivité est encore brisée. Ce qui entre dans
sa conscience comme l'en-soi ou comme l'aspect de la pure mé·
diation, c'est la réconciliation résidant au delà; mais ce qui y
entre comme une présence, comme l'aspect de l'immédiateté et
de l'être-là, c'est le monde qui doit encore attendre sa transfigu­
ration. Le monde est bien en soi ~éconcilié avec l'essence, et
l'essence sait bien qu'eHe ne connalt plus l'objet comme étran.
ger à soi, mais comme égal à soi dans son amour. Mais pour la
consdence de soi cette présence immédiate n'a pas encore la
figure de l'esprit. L'esprit de la communauté est ainsi dans sa
conscience immédiate séparé de sa conscience religieuse qui pro­
nonce bien qu'en soi ces consciences ne sont pas séparées, mais
prononce un en soi qui n'est pas réalisé ou n'est pas encore de­
venu absolu être-pour.soi.



VIII

LE SAVOIR ABSOLU
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VIII. - LE SAVOIR ABSOLU

1. (Le contenu simple du Soi qui se prouve comme
l'être 1.) L'esprit de la religion révélée n'a pas encore dépassé
sa conscience comme telle; ou, ce qui revient au même, sa con·
science de soi effective n'est pas l'objet de sa conscience. Lui­
même en général et les moments qui se distinguent en lui tom­
bent dans la représentation et prennent la forme de l'objectivité.
Le contenu de la représentation est l'esprit absolu; il ne reste
donc plus qu'à supprimer {dialectiquement} ce qui n'est qu'une
forme; ou mieux, puisque cette forme appartient à la conscience
comme telle, sa vérité doit s'être déjà montrée dans les figures
de cette conscience. - Ce dépassement de l'objet de la con­
science ne doit pas être ~ntendu comme l'opération unilatérale,
celle dans laquelle l'objet se montrait dans son retour dans le
Soi; mais il doit être envisagé dans un sens plus déterminé; il
signifie alors que l'objet comme tel se présentait au Soi comme
disparaissant, ~t de plus que "aliénation de la conscience de soi
elle-même pose la choséité, el que cette aliénation n'a pas seu-

J. Cl' chapitr/' sur Il' sa,'oir absolu est un des plus difficiles de la Phénomé­
nologir; il com-ienl de le rapprocher de la préface de l'uouHe qui a été écrite
après coup ct annonce la science de la logique. Le mou,'ement de la pensée
dans ce chapitre nom parait être 1(' suivant: 1° En reprenant certaines figurel
de la conscience phénoménologique, Hegel montre que le Soi s'est aliéné et
posé comme t'objectil'ilé selon Ioules les dé!erminabilités de cette objecthité.
Le Soi se prouve donc comme l'EIre (,.r paragraphe); ,0 la Science (11' savoir
absolu) est aloI'!' définie comme l'auto.conception du Soi; Je Soi se pense lui·
m~lIle et dé"eloppe Ion contenu. Le contenu, ainsi conçu, est dans la forme
du concept. HelZ'l'l envisal(e les présuppositions historiques el philosophiques
de ce sal'uir absolu (,0 paragraphe); 30 de la Science ainsi définie on revient
nécessairement (suivant la méthode circulaire de Hegel) li l'existence immé­
diale. L'esprit pur dl' la Science s'alillne d'abord comme conscience et l'on
retrouve la Phénoménologie; mais celle aliénation va plus loin encore: elle
conduit 11 la Nature et 11 J'Histoire rians lesquelles l'esprit, sous des formes
di\'erses, se présuppose lui-même (30 paragraphe. L'esprit conçu dans son
n'IOUf ~ l'inlllll~.1iall'll: (-Ianl-là).
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lement une signification négative, mais positive; qu'elle n'est
pas !:'eulement pour nOlis ou en-soi, mais pour elle-même. Pour
elle le négatif de l'objet, ou l'auto.suppression de celui-ci, a
unc signification positive; en d'autres ler'mes, la conscience
de soi sait celte nullité de l'objet, d'une palt, parce qu'elle s'a­
liène elle-même, - car dans celte aliénation elle se pose soi­
même comme objet, ou, en verlu de l'unité indivisible de l'étre­
pour-soi, pose l'objet comme soi·même. D'autre part, dans cet
acte est contenu en même temps l'autre moment, celui dans le­
quel elle a aussi bien supprimé et repris en soi-même cette alié­
nation et cette objectivité, étant donc dans son être-autre comme
tel près de soi·même 2

• - Tel est le mouvement de la conscience,
et dans ce mouvement elle est la totalité de ses moments. - La
conscience doit de même se rapporter à l'objet selon la totalité de
ses déterminations, et l'avoir ainsi appréhendé selon chacune
d'entre elles. Celte totalité de ses déterminations élève en soi l'ob­
jet à l'essence spirituelle, el il devient cela en vérité pour la con­
seÎence par l'apprébension de chacune de ses déterminations
singulières comme le Soi, ou par le comportement spirituel en·
vers elles déj~ mentionné.

L'objet est donc en partie être immédiat, ou une chose en
général, - ce qui correspond A la conscience immédiate - il
est en partie un devenir-autre (une altération) de soi, c'est-A·dire
sa relation ou son être pour un autre et son étre-pour-soi, la dé­
terminabilité, - ce qui correspond à la perception, - en partie
il est essence ou est comme Universel, - ce qui correspond A
l'eritendement. Comme tout, l'objet est le syllogisme ou le mou­
vement de l'universel, à travers la détermination, vers la singu­
larité, aussi bien que le mouvement inverse de la singularité, à
travers la singularité com~e supprimée ou la détermination,
vers l'universel 3. - Selon ces Irois déterminations donc la con-

2. Après la religion qui donne à la représentation le vrai contenu, il ne
rl'sle plus qu'à surmonter la forme de l'objectivité. Or celle forme a déjà été
surmontée dans l'expérience phénoménologique. Non seulement la vérité de
l'objet est le Soi, ce qui est unilaUral, mais encore le Soi lui·même ll& poee
comme objet, s'aliolne, et comme l'être.pour-soi est indivisible, celle aliéna­
lion est aussi bien la position par le Soi de l'objet comme étant lui·même.
L'objectivité ne disparalt pas; elle est identifiée au Soi, et le Soi se trouve en"
l'Ile.

3. Résumé rapide de loute la première partie de la Phénoménologie (t. l,
pp. 81 à 145, (A) Conscience). Dans celte partie, l'objet l'est montré comme
chose immédiate (la certitude sensible), comme relation (l'objet est pour 80i
et il ('sl en m~me temps pour un aulre. la dialectique des propriétée dans la
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!cience doit savoir l'objet comme soi·même. Toutefois, on ne
traite pas ici du savoir comme pure conception de l'objet; mais
ce savoir doit être indiqué seulement dans son devenir, ou dans
ses moments, selon l'aspect qui appartient à la conscience
comme telle, et les moments du concept authentique ou du plir
savoir doivent être indiqués dans la forme de figurations de la
conscience 4. En conséquence l'objet dans la conscience comme
telle ne se manifeste pas encore comme l'essentialité spirituelle
telle qu'elle vient d'être exprimée ci-dessus par nous, et le com­
portement de la conscience envers l'objet n'est pas la considé­
ration de cet objet dans ceUe totalité comme telle, ni dans la
pure forme conceptuelle de cette totalité, mais est en partie
figure de la conscience en général, en partie une somme de
figures que nous collectons nous-mêmes, et dans lesquelles la
totalité des moments de l'objet et du comportement de la con­
science ne peut être montrée que dissoute dans ses propres mo­
ments 5

•

Pour cet aspect de l'appréhension de l'objet, telle qu'elle est
donnée dans la figure de la conscience, il convient seulement de
rappeler les figUl'es antérieures de ceUe conscience qui se sont
déjà présentées. - Au point de vile de l'objet donc, en tant qu'il
est immédiat, un itre indifférent, nous avons vu la raison obser­
vante se chercher et se trouver elle-même dans ceUe chose indif­
férente : c'est-à-dire que nous l'avons vue aussi consciente de
son opération comme d'une opération extérieure que consciente

perception), comme uniuersel ou intérieur (la force, la loi, le supra·sensible
de l'entendement). Comme tout, l'objet est !e mouvement (Hegel dit le syllo­
gisme) de ces dh'erses déterminations. Sur l'importance de ce moU\'ement de
l'Unh'ersel au Singulier et du Singulier 11 l'Universel el sa siA'nificalion, cf.
le début de l'article de Andler : Le fondement du sa1JOir dans la Phénoméno­
logie de l'esprit de Hegel, Rel'ue de Métaphysique et dl' Morale, juillet.sep.
tembre /93/, P.317.

4, La considéralion' de ce mouvement des déterminations de l'objet appar·
tient 11 la Logique; dans la Phénoménologie, on ne peut com;idérer que des
figuru de la conscience, ou un cortain comportement de la conllCience 11 l'é­
gard de l'objet. Mais "n groupanl plusieurs de ces figllr"s phénoménoloA'iques
on parvient 11 la notion du savoir absolu.

5. La totalité 11 atteindre n'est donc ici possible que par la considération
d'une somme de fip;ures de la consdenc.e phénoménolojl;ique. La méthode de
Hegel va donc êlre ici de reprendre un certain nomhre de figures antérieures
qui montrent que la conscience s'ali!!ne et donc se retrou"e elle-m~me dans
chaque moment de l'objectiuité. /0 La conscience 5e pose elle.m~me comme
chose immédiate, et sait donc celte chose comme le Soi; ~o la conscience se
pose dans la chose comme relation et sait donc la relation comme le Soi; 30 la
conscience se pose comme ('Universel ou l'Intérieur et sail donc cet Intérieur
comme le Soi.
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de l'objet seulement comme d'un objet immédiat. - Nous l'a·
vons vue encore à son point culminant exprimer sa détermina·
tion dans le jugement infini que l'être du Moi est une chose; ­
et précisément une chose sensible et immédiate; quand on
nomme le Moi lime, il est bien représenté aussi comme chose,
mais comme une chose invisible, intangible, etc.; en fait, il
n'est pas alors représenté comme être immédiat, comme ce
qu'on vise dans une chose. - Ce jugement pris littéralement,
immédiatement, est vide d'esprit ou plutÔt est l'absence même
d'esprit; mais en fait en considérant son concept, il est la plus
grande richesse spirituelle, et son intérieur, non encore présent
en lui, est ce qu'expriment les deux autres moments à envi·
sager a.

La chose est Moi: en fait dans ce jugement infini la chose est
supprimée; elle n'est rien en soi; elle n'a de signification qu'en
relation, seulement à travers le Moi et sa référence au Moi. ­
Ce moment s'est présenté pour la conscience dans la pure intel·
lection et l'Aufkliirung. Les choses sont en tout et pour tout
utiles; elles sont à considérer seulement du point de vue de leur
utilité. - La conscience de soi cultivée, qui a parcouru le monde
de l'esprit étranger à soi, a produit par son aliénation la chose
comme soi.même, elle se conserve donc encore soi·même dans
la chose et sait la dépendance de cette chose; ou elle sait que la
chose est essentiellement seulement être pour un autre 1. En
d'autres termes en exprimant complètement la relation, c'est:à·
dire ce qui seul constitue ici la nature de l'objet, la chose vaut à
ses yeux comme un étant.pour.soi; elle énonce la certitude sen·
sible comme vérité absolue, mais elle énonce cet être.pour.soi à
son tour comme moment qui ne fait que disparattre et passer
dans son contraire, l'être pour un autre qui se livre.

En ce point, cependant, le savoir de la chose n'est pas encore
accompli. La chose doit être sue comme le Soi, non seulement en
ce qui concerne l'immédiateté de son être ou sa déterminabilité,

6. On peut dire que c'est là une interprétation dialectique du Matérialiame.
Cf. Ph~nom~nologie, t. l, p. '7', la Phrénologie. Le Moi tle découne comme
Itre, comme cho.e inerte. Ce Matérialiame impliquant l'aliénalion complllle
de l'esprit signifie en fait, par suite de l'indivisibilité de l'être.pour.soi, une
première identité de la Pensée et de l'Rtre.

7, La relalion donn~e Il la perception est maintenant po.~e par l'esprit
même au cours de son développement; il 5e connalt dans l'univers sensible
comme la relativité de cet univers, le passage de l'être.pour·soi à l'être pour
un autre. C'est l'unÏ\'ers de l'utilill. Vilk .upra, p. JO ..
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mais encore comme essence ou Intérieur. C'est là ce qui est
donné dans la consciellce de soi morale 8. Celle-ci sait son propre
savoir comme l'essentialité absolue ou sait sans plus l'être
comme la pure volonté ou le pur savoir; elle l'st uniquement
ceUe volonté et cc savoir; à une autre convient seulement l'être
inessentiel, c·est·à·dire l'être qui n'est pas en soi, seulement la
"ide écorce de l'être. En tant que dans sa représentation du
monde la conscience 9 morale désentrave l'être-là du Soi, elle le
reprend aussi bien en soi·même. Comme bonne c'onscience le.

enlin l'Ile n'est plu!' cette position et ce déplacement alternant
sans cesse de l'~t re-là et du Soi : mais elle sait que son être-lii
comme tel est celle pure certitude de soi-JI1(lrne. L'élément ob­
jectif dans lequel elle s·expo..e comme agissante n'est rien d'au­
tre que le pur savoir que le Soi a de soi ".

Tels sont les moments dont se compose la réconciliation de
l'esprit avec sa conscience propre. Pour soi les moments sont
sing-uliers. et c'est leur unité spirituelle seule qui constitue la
force de ceUe réconciliation. \lais le dernier de ces moments est
nécessairement celle unité 1lI~lJ1e et les l'assemble, comme celit
est clair, tous en soi 12. L'esprit certain de soi-même dans son
être·là n'a pour élément de l'être-Iii rien d'autre que ce savaii' de
soi. La déclaration que ce que l'esprit fait, il le fait d'ap"b sa
conviction du devoir. ce langage qui est le sien est la validité de
son action. - L'action est la première séparation étant-en·soi
de la simplicité du concept et le retour de ceUe séparation 13. Cl'
premier mouvement se convertit dans le second, parce que l'élé·
ment de la reconnaissance se pose comme savoiI' simple du
devoir en face de la différence et de la scission qui réside dans

8. C'p.st·à-dire da", la philo-ophi.. kantienne. La chose en soi, t'int{orieur uu
l'essence, est le Sni moral. Selon celle interprétation de Kallt, la relathit..• dl'
la connaissance ticJl(lrait à cc que J't'Ire même est /Jure ,'%ll/é.

Il. « Bewusstsein "
10. (( Gewissen ».
'1. Dans la con5C'Îenre-tnortllc propl"clnent dite (la LOUlle conscienc<'/ ~l~

r~alis.. enfin l'idenlité (cherchée aus.i dalls te chapitre sur l'entendemcntl
.. ntn.. l'intérieur et l'extérieur. le Soi objectif et le Soi subjectif, l'en·soi ..1
1.. ph~uom"ne.

1 >. \nus ."on< \U la conscience s'i<I,,"lilier aux trois moments de l'obj.·c­
Ihité; mais la force de la conciliation n't'st que dans la lotillilé de ct'. Ill'"

mOllis; celle totalilé est aussi présente dall8 une figure particulière, celle [le 1.
ronuirnce-mortll ... (ou la honne conscit'Ilcc).

13. C'est au fontl III mouvernent cie l'action, rentrant dans le sa,'oir pur la
concilia lion cie l'universel et du parliculier (le pardon) 'lui est le samir
absolu.
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l'al·tion comme telle, et il fOlme ainsi une effectivité de fer en
face de l'action. Mais nous avons vu dans le pardon comment
cette dureté se renonce et s'aliène. Ici donc pour la conscience
de soi l'effectivité, comme êl re-là immédiat, n'a pas d'autre si­
gnification que l'elle d'être le pur savoir; - dl' même comme
être-là déterminé ou comme relation ce qui est opposé à soi est
un savoir, pour une part de 1'1' Soi purement singulier, pour
l'autre du savoir comme universel. Alors est établi ici que le
troisième moment, l'universalité ou l'essence, "mt pour chacun
des deux opposés seulement comme savoir, et ils suppriment en­
fin pareillement cette opposition vide qui reste encore et sont le
sa\oir du Moi = Moi, ce Soi singulier qui est immédiatement pur
savoir ou universel 14 •

Cette réconciliation de la conscience avec la conscience de soi
se montre ainsi comme produite d'ulle double façon, la première
fois dans l'esprit religieux, la seconde fois dans la conscience
même comme telle. Ces deux façons se distinguent l'une de l'au­
tre parce que la première est cette réconciliation dans la forme
de l' t!tre-en-soi, la seconde dans la forme de l'être-pour-soi. Telles
qu'elles ont été considérées elles tombent l'une en dehors de
l'autre. Dans l'ordre dans leljuel les figures de la conscience se
présentent à nous, celle-ci est parvenue d'une part aux moments
singuliers de cet ordre, d'autre part à leur réunification long­
temps avant que la religion ait donné à son objet la figure de la
conscience de soi effectiw. L'unification des deux cÔtés n'est pas
elwore indiquée; elle est ce qui conclut cette série des formations
de l'esprit; car en elle l'esprit vient à se savoir non pas seule­
ment comme il est en soi, ou selon son contenu absolu 15, ni non
plus comme il est {Jour soi selon sa forme privée de contenu, ou
selon le côté de la conscience de soi 16, mais comme il est en soi
et pour soi.

Mais cette unification est Mp arrivée eT! soi; dans la l'eli~ion

.i,. lIeRel vienl de 1II0nirer quI' la tiRllre de la loill/il,: comprenail allssi l'Il

l'Ile les trois 1II01ll"nts particuliers d.. l'ohjl'clh ilp; le ,a,'oir immédiat dans
l'aclion concrète, la relation dans "OPI'osilinn de t'unhe.....l (élément de la
r..rnnnaissancl') et <111 particulier (élément de l'aclion concrète); l'essence dans
le sa,oir du Moi qui ahoutit ~ l'idl'ntité concrèle Moi = ~foi. Mais, comme nn
l'a 'u ce mouvement ronduil à la lIeliRion. Or ln relijlion n'l'st que Il' CO/l­

lellll. in rel'r""se~tation de la conciliation. Il faut donc encore concilier la rdi­
IJ;on nvPC l'artinn rfft'ctil1e rnt'Ine, 1tf'n_~oi 3\'ec le pour-!'oi.

I~" Ce qui correspond 11 la conciliation dans le .lomain.. l}.. la rl'lil"ion .
..~. r." qui corrl'spond à la forme de l'aclion laïque. si l'on peul {'IIl/,loycr Ce

I,·nu~.
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•

•

elle s'est bien aussi produite en effet dans le retour de la repré­
sentation dans la conscience de soi, mais non dans la forme au­
thentique, car le CÔté religieux est le cÔté de l'en soi qui fait face
au mom'ement de la conscience de soi 17. L'unification par con.
séquent appartient à cet autre cÔté, qui par contraste est le
cÔté de la réflexion à l'intérieur de soi, est donc ce cÔté qui con­
tient soi-même et son contraire, et les contient non pas seule.
ment en soi ou d'une façon universelle, mais pour soi ou d'une
façon développée et distincte. Le contenu, non moins que l'au­
tre côté de l'esprit conscient de soi, en tant qu'il est l'autre
côté 18, ont été montrés présents dans leur intégralité; l'unifica­
tion qui manque encore est l'unité simple du concept. Le con·
cept lui aussi est déjà présent avec le côté de la conscience de
soi; mais tel qu'il s'est présenté dans les étages précédents il a
comme lous les autres moments la forme d'être une figure par·
ticulière de la conscience. - Il est donc cette partie de la figure
de l'esprit certain de soi-même, qui reste au sein de son propre
concept, et qu'on a nommée la belle âme. En d'autres termes, la
belle âme est le savoir que l'esprit a de soi-même dans sa pure

• unité transparente, - la conscience de soi qui sait comme étant
l 'e~prit ce pur savoir de la pure concentration en soi.m~me, ­
non pas seulement l'intuition du divin 19, mais l'intuition de soi
du divin. - Du fait que ce concept se maintient opposé à sa réali·
sation, il eit la figure unilatérale dont nous avons vu la dispari­
tion dans une vide nébulosité, mais dont nous avons vu aussi. .
l'aliénation positive et le progrès. Grâce à cette réalisation cette
conscience de soi sans objet cesse de se fixer obstinément sur soi·
même; la déterminabilité du concept à l'égard de son remplisse­
meniase supprime, sa conscience de soi gagne la forme de l'u­
niversalité, et ce qui reste à la conscience de soi c'est son concept
véritable, le concept qui a gagné sa réalisation; c'est le concept
dans sa vérité, c'est·à·dire d6lns son- unité avec son aliénation, -• •- .

l,. Celle cont'iti,I!ion s'e.! produile en ,oi dans la relÎl::ion au momenl <lu
pAssa!!e de l'élémf>nl de la représentation Il celui de la conscience de soi. Vid,
.upra la relip;ion r.h Mée, p. 2116 .

•A. C'est·lI-dire en la nt qu'il s'oppose comme côté de la comcienoe de .oi
Ali contenu religieux. Ce côté de la conscience de ~oi opposé 11 la relil!ion a
,'1,1 vu par exemple dans l'Au/klllrung, la Comédie anlique, elc. Ce qui ma~
'1111' enrore, c'esl l'unilé de ces dellx moments, le concept .imple, comme con·
r..pl. n"!!,el ,U'couHe celle unité, le conrepl, dans le mouvement de la bl'Ile
Ame.

'O, Comme c'esl II' c~s dans la relijlion.
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le savoir du pur l.la"oir non dans le sens de celte essence abstraite
qu'est le devoir - mais dans le sens de l'essence qui est ce sa·
voir 1 cette pure conscience de soi; qui est donc en même temps
objet véritable; car l'objet est le Soi étant pour soi 20,

Ce concept 5 'est procuré son remplissement d'une part dans
l'esprit agissant certain de soi-même, d'autre part dans la reli·
gion. Dans la religion le concept a gagné le contenu absolu
comme contenu, ou contenu ùans la forme de la représentation,
de l'être-autre pOUl' la conscienl'r; dans la ligure de l'esprit agis.
Rant, par contre, la forme est le Soi lui-même parce qu'elle con­
tient l'esprit agissant certain de soi-même; le Soi actualise la
vie de l'esprit absolu. Cette ligure, voyons·nous, est ce concept
simple qui cependant abandonne son essence éternelle, est là
d'Une façon déterminée, ou agit. Le pouvoir de la scission ou de
l'émergence réside dans la pureté du concept parce que cette
pureté est l'abstraction absolue ou la négativité. De même le
concept possède l'élément de son effectivité ou de l'être qu'il
contient dans le pur savoir même, car ce pur sa"oir est l'immé·
diateté simple, laquelle est ausRi bien être et être-là qu'essence,
le premier moment la pensée négative, l'autre la pensée posithe.
Cet être-là enfin est aussi bien l'être réfléchi en soi·même à partir
du pur savoir - tant comme être-là que comme devoir - ou l'é·
tat du mal. Cette concentration en soi-même constitue l'opposi­
tion du concept et faH ainsi surgir le pur savoir de l'essence sans
action et ineffectif. Mais surgir dans celte opposition est partici­
per à elle; le pur savoir de l'essence s'est en soi dépouillé de sa
simplicité parce qu'il est la scission ou la négativité qui est le con­
cept. En tant que ce mouvement de la scission est le mouvement

10. Ainsi la belle Ame esl le conrept, la conscience de soi du divin, mai:
encore opposée A ,a r~ali53tion; mais "aliénation de la belle Ame, son pa&sa~..
A l'aclion concr/>le, e,1 la réali,alion rllI concepl, le concept identique à lui·
111;'1111' rlans ~on ,'1 rl"" Il Ir... Or c'esl th lô' forme dll sa"oir aIJsolu. que la reli·
gion présentait seulemenl comm.. un ~peclacle encore à certains é~ards Clip.
rieur au Soi cIT..dif. Dans loul ce t"lle comme dans le chapitre préliminaire
sur la religion ft'ide ... pra, p. 103), on sent Ioule la dinklllté de l'entrepri,,,,
hé~fllienne. Celle conciliation du "'ollde effectif cl de l'aelion humaine a,·ec la
rl'lillion se heurl.. , romme on '3 1.. 'oir. A l'existence ml'me du temps. L'es­
.enliel nous parait l'Ire conlenu dans celle formule: « Le Soi actualist la ,ie
i1e l'~prit ahsolu.• - Il esl inl~relll!ant de "oir He~..l prendre ici con'cience
de l'ohjection qlli sera si souvent faite ~ l'hép;élianisme; une philosophie ·qui
co'incide avec la On i1eft lemps. Le Savoir ahsolu, du moill5 dans la Phénomé·
n%f/ie, prétend l'tre IIne r"conciliation du savoir el de l'aelion. Dans 1". deux
i1erniprs para~raphp~ i1e c.. chapitre. on ,erra j'imporlanct que prend alors le
prohl;'rne de la ttmporalitt' de l'esprit.
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de devenir pour soi, il est le mal, en tant qu'il est l'en-soi il est ce
qui reste le bien 21. - Maintenant ce qui en première instance
arrive en soi, est en même temps pour la conscience, et est égaie­
ment lui-même doublé; il est pOlir la conscience et il est son être­
pour.soi ou sa propre opération. Cela même qui est déjà posé en
soi se répète donc maintenant comme sayoir que la conscience en
il et comme opération consciente. Chaque moment se dessaisit
pour l'autre de l'indépendance de 1:1 détenninabilité dans laquelle
il surgit en t'onlraste avec l'autre moment. Ce dessaisissement est
celte même renonciation à l'unilaléralité du concept qui en soi
constituait le commencement; mais elle es! désormais sa propre
renonciation, comme le concept renoncé est son propre concept.
- Cet en-soi du commencement est en vérité comme négativité
aussi bien l'en-soi médiat 22. II se pose donc maintenant comme
il est en vérité, et le négatif est comme déterminabilité de cha.
cun pour l'autre, et est en soi ce qui se supprime soi-même.
L'une des deux parties de l'opposition est l'inégalité de l'~tre

concentré en soi-même, de l'être dans sa singularité avec l'u­
niversalité. l'autre est l'inégalité de son universalité abstraite
a"ec le Soi. Celle·là meurt à son être-pour-soi, s'aliène et fait sa
confession, celle-ci renonce à la dureté de son universalité abs­
traite et meurt à son Soi sans vie et à son universalité inerte:
ainsi donc celle-là s'est complétée par le moment de l'univer·
salité qui est essence, celle·ci par le moment de l'universalité
qui est Soi 23. Grâce à ce mouvement de l'action l'esprit - qui
maintenant seulement est esprit en étant là, en .élevant son être-là
dans la pensée et ainsi dans l'opposition absolu.e, et en retournant
de cette opposition à travers et dans cette opposition même', -

'1. La scission caractéristique du pur concept se pr~nle dans l'en-loi et
('nsuite dans la con§cience et dans wn oplration m'me. Elle arrive dans l'en­
soi parce que la pure essence en lant que pure est l'abstraction et donc la
néRali\'il~; elle se r~pète dam la consci('nce au cours même du processus de
l'aclion. Dans ce processus. en elTel, 1'6lIpril se sépare de soi, comme univer­
'alit~ el comme particularité. Mais en soi la scillion esl aussi l'unification
dialectique, il en est de même dans le mou\'ement de la conscience qui s'est
présenté comme la conr"ssion du p~cheur et le pardon du péché.

». En d'aulres termes, dans l'en·soi la scission et l'unification son1 une
présupposition du concept conscient. C'est donc seulement dans l'opération
de la conscience qu'elles wnt po,ée, el) vérité. Ainsi dans la pure logique
l'êlre présuppose le concept, le concept PMe l'être.

,3. Ce qui se réalise donc consciemment, c'est l'unil~ dialectique du Soi et
de l'euence; l'essence devient Soi univenel, le Soi s'l!ilhe • l'essence. La IUbl­

tance est sujet pour .oi. Dans la religion, ce passage s'elfectuait aussi, mals
élait encore distinct de l'opération de la con.clence de 101.
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l'esprit a surgi comme pure universalité du savoir qui est cons·
cience de soi, - comme conscience de soi qui est unité simple
du savoir.

Donc ce qui, dans la religion, était cOIl/enu ou forme de la
représentation d'ull aIl trI', cela llI~me est ici opération ~ropre

du Soi; le concept est l'élément liant tel que le contenu est
opération propre du' Soi 2f. - En effet, comme nous le voyons,
ce concept est le savoir de l'opération du Soi en soi.même,
comme samir de toute esselltialité et de tout être.là; le savoir de
ce sujet cOlllme de la slLbstallce et de la substance comme de ce
savoir de l'opération du sujet. - Ce que nous aVOlls ajouté nous·
même ici est seulement d'une part le rassemblement des moments
singuliers dont chacun dans son prinçipe représente la vie de
tout l'esprit, d'autre part le ferme maintien du concept dans la
forme du concept, concept dont le contenu s'était déjà montré
inclus dans ces moments singuliers et qui s'était montré lui·
même dans la forme d'une figure de la conscience 25.

n. (La Science comme le Soi se concevant soi-même 2S.)
Celle ultime figure de l'esprit, l'esprit qui a son .ontenu parfait
et vrai donne en même temps la forme du Soi et qui ainsi réalise
son concept, tout en restant aussi bien dans son concept au cours
de cette réalisation, est le savoir absolu; ce savoir est l'esprit qui
se sait soi-même dans la figure de "esprit, ou est le savoir con­
ceptuel. Non seulement la vérité est en soi parfaitement égale A
la certitude, mais elle a aussi la figure de la certitude de soi·
même, ou est dans son propre être·là, c'est-A·dire pour l'esprit,
qui la sait, est dans la forme du savoir de soi-même 21. La vérité

,~. Ces trois moments en effet, le conlenu, l'opératioll, te Soi, tendent sam
ceSIle l se distinguer. Le concept au sens hégélien du terme est le sujet qui
les rassemble dialectiquement.

,5. Ce concept se dégage pour nous des figures de la conscience el plus
particulièrement de l'une d'entre elles, celle de ta belle Ame. Mais il Ile se
montrait pas alors lui-même comme conoopl, ou se manifestait seulement
comme une figure parliculiêre de la conscience. Dans le savoir absolu, ce
n'est plus une figure de la conscience, il est le toul comme science.

,6. L'auto-ronception du Soi.
'7. L'opposition de ta vérité (objective) et de la certitude (subjective) esl

caracl'rislique de la Ph~nom~nologie. elle dispanfl dans ta science (par ex,
dans la Logique où tes moments s'exposent dans leurs pures déterminabili/és,
le négatif y étant cetle déterminabilité même et non le rapport 11 une com­
eience finie). L'id'e de figure (Ges/!!/l) de la conscience correspond l la Phé.
nom~nologie; il est donc difficile de dire que le savoir absolu est encore un..
(lI/ure de la conscience; il transcende toule figure particuli~re. Dans le .avoir
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est le contenu qui dans la religion est encore inégal à sa certi­
tude. Mais celle é~alité consiste en ce que le contenu a obtenu la
figure du Soi. Ainsi ce qui esl l'essence même, le concept préci.
l'ément, est devenu élément de "être-là ou forme de l'objectivité
pour la conscience. L'esprit, se manifestalll à la conscience dans
cet élément, ou, cc qui est la Blême chose, produit par elle dans
un tel élément, est la science.

La nature, les moments et le mouvement de ce savoir se sont
donc montrés tels que ce sll'oir est le pur être·pour-soi de la
conscience de soi; il est Moi qui est ce \Ioi·ci et pas un autre,
et qui en même telllps aussi immédiatement est médial ou est
"oi supprimé et ILTliverSl"l. - Le Moi a un contenu qu'il distin­
gue de soi, car il est la pure négativité ou le mouvement de se
scinder; il est conscience. Ce contenu dans sa différence aussi est
le 'loi, car il est le mouvement de se supprime,' soi-même ou est
cette Blême pure négativité qui est Moi. Le 'loi, en lui comme
distinct, est réfléchi en soi.même; le contenu est conçu seule­
ment parce que le Moi dans son être-autre est près de soi-même.
Ce contenu, étant considéré plus précisément, n'est rien d'autre
que le mouvement énoncé ci.dessus; il est en effet l'esprit qui se
parcourt soi-même, et se parcourt pour soi comme esprit, parce
qu'il a la figure du concept dans son objectivité 28.

Mais en ce qui eOfIl'crue l'être·là de ce concept, dans le temps
et dans l'effectivité la science ne se manifl'ste pas avant que l'es­
prit ne soit parvrnu à cette conscience sur soi-même. Comme
l'esprit qui sait ce qu'il est, il n'existe pas autrement et n'existe
qu'après l'accomplissement du travail par lequel ayant dominé
sa figuration imparfaite il se crée pour sa conscience la figure de
SOli essence, et de ("elte façon égalise sa consciellce de soi avec sa

~bsolu la ,érité l'si pos~ COI""'" cO"""I" , c'e,l·à·,lire ••ans 1.. forme de la cer·
lilude de soi·même. La sci.."cf' hi'~"li"'''I'' 1',1 douc l'allio-conceplion du Soi,
le savoir que l'espril a <le 'oi-uII'm" par soi·mi'nH'. On comparera loul ce
<léveloppemenl 11 œl"i de la prMace de la Phénornpnologie.

18. Ce lexle <'xpOSe \:, dilTérc"C<' .. ,,1 re la Phéll()",pnologic et la Sciencc d.'
ln l.oui'lue q"e Il''1(,,1 \ a puhlier presque au"sillll, cr. à cel égard l'allusion
à la Phénoménologie dans I~ préface à la premil!re édition de celte Logique,
Pd La,sou, '. p. :. Il.. ,,, la l'h",,,,,, ••'nolol/ir la scission se pose comme cell..
du ~oi el .1.. '0" ...,,,Ien,, 0" le 'loi "sl cotucienu. nans la IOll'ique le Moi l'sI
inlmant,,1 au ron/,'''u, il en e51 le nlOUH':Ulcnt II~Jlntir (lui conduil ce contenu
de dOlf'rllliuahililé, "" délerminahililé8; rI'où le lcxle ci·dessu8 " dans le con·
tenu comme di,tine! le ""oi l'51 rénéchi f'n soi·ml'nl<' ". C'esl ce que III Phéno­
ménologie s'e,1 proposée <le prOl"er en conduisanl la conscienc.e jusqu'au
savoir ahsolu.
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conscience. L'esprit étant en soi et pour soi, distingué dans
l'es moments, est sa\oir étant pour soi, l'a<:te de concevoir en
général, qui, COmllll' tel, n'a pas encore atteint la substance, ou
n'est pas encore en soi-même savoir absolu 2••

Dans l'effectivité la substance du savoir 30 est là plus tÔt que
sa forme, plus tôt que sa figul'e conceptuelle. La substance en
effet est J'en-soi encore non développé, ou le fondement et le
concept dans sa simplicité encore immobile; elle est donc l'in­
tériorité ou le Soi de l'esprit qui encore n'est pas là. Ce qui est
là est donc comme le Simple et l'immédiat non encore dévelop­
pés, ou comme l'objet de la conscience représentative en général.
La connaissance - parce qu'elle est la conscience spirituelle
pour laquelle ce qui est en soi est seulement, en tant qu'il est
être po"r le Soi et être du Soi ou concept, - la connaissance n'a
pOli l' l'ette raison d'abord qu'un objet pauvre, r'elativement au­
quel la substance et la conscience de la substance sont plus
riches. La /IIanifestabilité que cette substance a dans cette con­
science est en fait quelque chose d'occulte parce que la substance
est l'être encore privé du Soi, et que c'est seulement la certitude
de soi-même qui est manifeste à soi-même. Ce qui donc, en pre­
mier lieu, de la suhstance appartient à la conscience de soi ce
ne sont que les moments obs/mUs, mais étant donné que ces
moments, comme les purs mouvements, se propulsent d'eux­
mêmes en avant, la conscience de soi s'enrichit jusqu'à ce
qu'elle ait arraché à la conscience la substance entière et absorbé
en soi-même l'édilice entier des essentialités de cette substance,
et, - étant donné que ce comportement négatif enver's l'objec­
tivité est aussi bien positif, c'est-à-dire le mouvement de poser
- jusqu'à cc qu'elle ait engendré ces moments à partir de
soi-même, et les ait ainsi en même temps restaurés pour la
conscience 31. Dans le concept qui se sait C'Omme concept, les

'0, lIe"el examine ici les présuppositions temporelles du savoir absolu ou
de sa propre ph ilOllophie, L'esprit élant distingué en 5f\S momenls séparés t'si
la .ubllance du sa\oir el la conception encore ~épar&l de son contenu. La
substance du sa,'oir, le tout mai. non conçu, pr~èdp. sa conception.

30.• Die wissende Suhslanz. " l.a suhslance est le sa'oir, mais pas encorc
la connaissance (Erkennen).

3.. La substance, comme on l'a \u, précède le concep!' La conscience de la
substance (sous une rorme représentative) est plus ricbe que la conscience dl'
soi, et le mouvement de la conscience de soi consiste 11 reprendre pour soi les
momenla de la substance et 11 reconquérir réflexivemcnt le concept ou le
Tout. L'intuition du Tout précède donc le devenir cOnCf'pllll'1 de ce Tout,
Hegel va essayer de concevoir celle diDtrenu comme le temps lui-même.
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moments surgissent donc plus tÔt que le tout plein dont le
devenir est le mouvement de ces moments. Dans la conscience
inversement le tout, mais non conçu, précède les moments.
- Le temps est le concept mtlllle qui est là, et se présente à la
conscience comme intuition vide. C'est pourquoi l'esprit se
manifeste nécessairement dans le temps, et il se manifeste dans
le tt'nlps allssi lon/o{terups qu'il Ile saisit pas son concept pur,
c'est-à-dire n'élimine pas le temps. Le temps est le pur Soi exté­
rieur 32, intuitionné, non pas saisi par le Soi, le concept seule·
Illent illtuitionné; quand ce concept se saisit soi-même, il sup­
prime sa forme de temps, conçoit l'intuition et est intuition
conçue et concevante. - Le temps se manifeste donc comme le
destin et la nécessité de l'esprit qui n'est pas encore achevé au·
dedans de soi.même, - la nécessité d'enrichir la participation
que la conscience de soi a à la conscience, de mettre en mouve·
ment l'immédiateté de l'ell.soi, - la forme dans laquelle la
substance est dans la conscience - ou inversement, l'en-soi
étant pris comme "intérieur, la nécessité de réaliser ce qui n'est
d'abord qu'intérieur et de le révéler, c'est-à-dire de le revendi­
quer et de le lier li la certitude de soi·même.

On doit dire pour ceUe raison que rien n'est su qui ne soit
dans l'expérience ou cornille on peut exprimer encore la même
chose, qui ne soit présent ('omnle vérité sentie, comme l'f:ternel
intéri('urement révélé, COIllIlle le sacré auquel on croit ou quel.
que autre expression qu'on puisse employer. En eITet l'expé­
rience con~iste précisément en ceci : qu'en soi le contenu - et
le contenu est l'esprit - est sub,~tunce, et donc objet de la con­
science. Mais celle substance qui est l'esprit, est le devenir de
l'esprit pour ath'indre C<' qu 'i 1 est en soi, et c'est seulement
comme ce deveni,' se réf1éch issant soi·même en soi·même qu'il
est en soi en vérittl l'esprit 33, Il est en soi le mouvement qu'est
la connaissance - la tran~fol'lllalion de cet en-soi en pou7.soi.

,1,. Le Soi eitérieur Il sni, dans tH' Mal d'exta5<l par rapporl Il soi·même.
Cesl la conceplion complète de "intuition du tout qui éliminerait le temps.
'1,is le dernier paral(raphe de ce chapitre mon Ire Il partir de la science la
nécessité d'une aliénalion de l'espril dans l'espace (nature) el dans le temps
(histoire),

33. Il faut donc distin~uer la ",Ihslance - c·.... t·lI·dire l'espril - en tant
qu'elle devient sujet, devient pour soi ce qu'elle "st en soi, el la con8Cience
de soi de ce mouvement, c'est-II-dico sa réflexion en soi·même, En d'autres
termes la substance de l'hisloire, l'esprit du monde, doit se montrer li ta
conlCience comme le mouvement qui va de la subslance au sujet. En,uite,
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de la substance en sujet, de l'objet de la conscience en objet rie
la conscience de soi, c'est·à·dire en objet aussi bien supprimé
comme objet, ou en concept. Ce mouvement est le cercle retour·
nant en soi-même qui présuppose son commencement et l'atteint
seulement à la fin. - En tant donc que l'esprit est nécessaire·
ment ce mouvement de se distinguer en soi·même, son tout in·
tuitionné apparatt en face de sa conscience de soi simple, et
donc, puisque ce tout est ce qui est distingué, il est distingué en
son pur concept intuitionné, le temps, et en son contenu ou l'en
"ai. La substance, comllle sujet., a en elle la nécessité qui est
d'abord intérieure de se prést'nter en eIle·même comme ce qu'elle
est en soi, comme esprit. Seulement la présentation objective
parfaite est en même temps sa réflexion ou son devenir Soi. ­
En conséquence, tant que l'esprit ne s'est pas accompli en soi,
accompli comme esprit du monde, il ne peut atteindre sa per­
fection comme esprit conscient de soi. Ainsi dans le temps, le
rontenu de la religion exprime plus tÔt que la science ce que
l'esprit est, mais la science seule est le vrai savoir que l'esprit a
de lui.même 30 •

Le mouvement par lequel il éduque la forme de son savoir
de soi est le travail que l'esprit accomplit comme histoire
effective. La communauté religieuse, en tant qu'elle est d'abord
la substance de l'esprit absolu, est la conscience inculte qui a
un être-là d'autant plus barbare et plus dur que sen esprit inté·
rieur est ,plus profond, et Son Soi sourd doit travailler d'autant
plus durement avec son essence, avec le contenu qui lui est étran·
gel' de sa conscience. C'est seulement après avoir abandonné l'es.
pérance de supprimer l'être.étranger d'une façon extérieure, c'est·
à·dire étrangère, que .eUp consrience, puisque le mode étranger
supprimé est le retour dans la conscience de soi, se consacre à
soi·même. Elle se consacre à son propre monde et à la présencAl,
elle découvre le monde comme sa propriété et a fait ainsi le pre·

1. conscience de soi réOéchit ce mOIlVClIlent en elle-mo'me el en fait la sciellce.
En Irrmes plus simple- la purr science ne peu! se manif..ster que quand l'e,­
prit s'est déjll manifesté dans 6011 histoire.

34. Dans le parallraphe Buhan! lIelfel \'a essayer de montrer comment l'cs·
prit du monde conduit 11 la conscience de soi de c"t esprit ou à la science. Il
partira de la communault\ religieus" - l'église du Moyen Al(e - passer. à
l'esprit de 1. Rellai••ance - la raisOIl - p"is à travers UII certain nombre <1"
philosophes, Desclrlrs, Spinoza, Leihniz, paniendra ail savoir philosophiquo
de son lemps, Fichte el Schellinlf, et <le I~ 11 sa propre philosophie, celle du
.ovoir ob.olu.
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miel' pas pour ùescendre du monùe intellectuel, ou plutôt pour
animer spirituellellient "élément abstrait de ce monde avec le
Soi effectif 35. A'ec ('observaI ion elle trouve l'être-là comme pen.
sée et le conçoit, - et in versement elle trouve dans sa pensée
l'être.là 31. Du fait que cette conscience a en premier lieu exprimé
abstraitement l'unité immédiate de la pensée et de l'être, de
l'essence abstraite et du Soi, elle a fait renaitre l'essence lumi­
neuse originaire sous une fOl'me plus pure, comme unité de l'é­
tendue et de l'êtl'e 3T

, - car l'étendue plus que la lumière est la
simplicité égale à la pure pensée, - elle a fait renattre dans la
pensée la substance de l'aurore. Cependant l'esprit s'écarte avec
horreur de cette unité abstraite, de cette substantialité· privée du
Soi, et affirme contre elle l'individualité 38 • Mais c'est seulement
après avoir dans la culture aliéné celle·ci, l'avoir ainsi rendue
être-Ià, l'avoir transposée dans tout être·là, apri·s être parvenu à
la pensée de l'utilité 39 et dans la liberté absolue avoir saisi l'être­
là comme sa volonté (0, que l'esprit expose alors la pensée de sa
profondeur la plus intime, et énonce l'essence comme Moi=
Moi 41. Mais ce Moi = Moi est le mouvement se réfléchissant en
soi-même. En effet, puisque cette égalité, comme absolue néga.
tivité, est l'absolue différence u, l'auto-égalité du Moi se pose
alors en face de cette pure différence, qui, comme la différence
pure et en même temps objective pour le Soi qui se sait soi·
même, est à exprimer comme le temps; de sorte que si précé.
demment l'essence était exprimée comme unité de la pensée et
de l'étendue, elle serait maintenant à prendre comme unité de la
pensée et du temps (3. Mais la différence laissée à soi·même, le
temps sans repos et sans pause, s'écroule et coïncide plutôt en soi­
même, et est le repos objectif de l'étendue ((; mais celle-ci est

35. Cf. Phénoml!nologie, 1. l, la Raison, p. 204.
36. Descarles.
37. Sein. On allendrait plutôt l'expression, unité de l'élendue et de la pen·

sée. La philosophie ici "isée esl é"i<!emmenl relie de Spinoza. 1.. ""hslance
originaire est la substance de l'Orient dont la religion est parlie.

38. Leibniz el la théorie des Monades.
39. L' " Aufklarllnj( •.
''o. Rousseau, puis "anl.
41. Fichte.
42. cr. les dÎ\'ers principes dont part la doctrine lU 14 .cience chez Fichle.
43. L'unité n'est plu. maintenant oolle de la pensée et de l'élendue (Spinoza

apr~s Descarles) , mais celle de la pen5ée cl du temlK comme on pourrait
interpréter Fichle, 11 la façon dont Spinoza inlerpr.§lait De8cartel.

44. Cf. la dialectique du temlK et de J'étendue et Je passage de l'un dan5
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la pure égalité avec soi-même, le Moi. - En d ':lutres termes le
Moi n'est pas seulement le Soi, mais il est l'égalité du Soi avec
soi. Cependant cette égalité est l'unité avec soi-même parfaite et
immédiate, ou ce sujet est aussi bien la substance 4~. La subs­
lance, considérée pour soi scull.', serait l'intuition privée de con·
lenu, ou l'intuition d'un contenu, qui, comme déterminé, aurait
seulement accidentalité et serait sans nécessité. La substance
vaudrait seulement comme l'absolu pour autant qu'elle serait
pensée ou intuitionnée comme unité absolue 41, et tout contenu,
en ce qui regarde sa diversité, devrait tomber en dehors d'elle
dans la réflexion, - un processus qui n'appartient pas à la subs­
tance, - parce que la substance ne serait pas sujet, élément ré­
fléchissant sur soi-même et se réfléchissant soi-même en soi.
même, ou ne serait pas conçue comme esprit. Si jamais on devait
encore parler d'un contenu, d'une part ce serait pour le précipi.
ter dans l'abime vide de l'absolu, d'autre part il serait ramassé
d'une manière extérieure à partir de la perception sensible. Le
savoir parattrait être parvenu à des choses, à la différence de lui­
même, et à la différence de choses multiples, sans qu'on conçoive
comment et d'où cela provient 41.

Cependant l'esprit, tel qu'il s 'cst montré à nous, n'est ni le seul
retrait de la conscience de soi dans sa pure intériorité, ni le seul
engloutissement de cette conscience de soi dans la substance et
le non-être de sa différence 41: mais l'esprit est ce mouvement du
Soi qui s'aliène soi-même et s'enfonce dans sa substance; qui.
comme sujet, l'st allé de cette substance en soi-même et la fait
objet et contenu, aussi bien qu'il supprime cette différence de
l'objectivité et du contenu. CeUe première réflexion hors de l'im·
médiateté est le sujet se distinRuant de sa substance, ou le con­
cept se scindant, la concentration en soi et le devenir du pur
"oi. Puisque cette différence est la pure opération du Moi= Moi,

l'autre par la conception du passé, du temps étalé dans le premier système
d'Iéna, éd. Lasson, XVIII a, p. '0', • BegrifJ der Bewegung "

:.5. La philosophie de Sehellinl{, - HeRel va reproduire contre elle quel­
ques-uns des arguments qui se trou,'ent déjà dans la préface.

~6, Cf. la préface : la nuit où toules les vaches sont noi~...
47. Cf. Préface de la Phénoménologie, t. l, p. 16, et sur la philosophie de la

nalure dont les déterminations sont empruntées au sensible, p. 43.
48. La première hypothl!ae, la pure intériorité, correspond à la philosophie

de Fichte; la seconde, l'engloutissement deI dilTérences danl la substance ~ la
philosophie de Schellinp:. La philosophie hégélienne prétend ici s'élever au­
de~slJs de J'unf'O et dl' l'alltre par sa notion du concept.



LE SAVOIR ABSOLU 309

le concept est la nécessité et l'éclosion de l' être·là 49 qui a la
substance pour son essence et subsiste pour soi. Mais la subsis.
tance de l'être·là pour soi est le concE'pt posé dans la détermina­
bilité, et est donc aussi bien son mouvement en lui.mème, celui
de descendre dans la substance simple qui n'est sujet qu'en tant
qu'elle est cette négativité et ce mouvement. - Le Moi n'a pas à
se retenir fixement dans la forme de la conscience de soi vis-à.vis
de la forme de la substantialité et de l'objectivité, comme s'il
éprouvait de l'angoisse devant son aliénation; - la force de ('es­
prit consiste plutÔt à conserver son égalité avec soi·même dans
son aliénation, et, comme ce qui est en soi et pour soi, à poser
aussi bien l'être-pour·soi comme moment que l 'être·en·soi; - le
Moi n'est pas non plus un tertium quid qui rejette les différences
dans l'abtme de l'absolu et dans cet abtme énonce leur égalité;
mais le savoir consiste plutôt dans cette inactivité apparente qui
considère seulement comment ce qui est différent se meut en lui·
même et retourne dans son unité .\0.

m. (L'esprit conçu, dans son retour à l'immédiateté
étant-là.) Dans le savoir l'esprit a donc terminé le mOll\ ement de
son développement en figures, en tant que celui·ci est affecté de
la différE'nce surmontée de la conscience. L'esprit a conquis le pur
élément de son être.là, le concept .H. Le contenu est selon la liberté
de son être le Soi qui s'aliène ou l'unité immédiate du savoir de
soi-même. I.e pur mouvement de cette aliénation, considéré dans
le contenu, constitue la nécessité du contenu même. Le contenu
dans sa diversité est, comme déterminé, dans la relation, il n'est
pas en soi, et son inquiétude consiste à se supprimer dialectique.
ment lui.même, ou elle est la négativité. La nécessité donc ou la

4!l. J.'Hre·11I rDaS41in) est ici l'être déterminé qui con-lilu(' une clilT~r('nre

au sein de la substance. Cellp. dilTérence esl pour le '1foi en tant qu'il se r<ln~·

chit hors de l'immécliatelé el se pose un conl..nu; elle ('st posée dOlls la HlItS.

lance en lanl que cdle substance esl néllaU,i1é, c'"sl-A-dire sui"l. L'aliénation
du Moi permel ici. Hegel de dépauer Fichtf', la nél1athilé de la 5I1h-tonr"
de dépasser Schf'lIinlt.

50. cr. sur l'inaclhité apparente de la ronnoissance pt l'ad" d" l'intellec­
lion dans son con\enu, un texle temhlable de la pr(.face cie la Plténornénolo!/ic.
l. l, p. D3 el note.

5•• Le mouvement de ce paragraphe l'esprit conçu, dans son retonr (1 l'im.
médiatpté, esl 10 mouvement inverse de crlui df'! précédenh paraltrnphes. I.a
science une fois constituée, la nécessité d'un retour du conrept Il l'irnrn,lrlia.
tcté comme Nature ou Hbtoire l'Cl manifeste...\insi se justifie la Phénoméno­
logie par rapport au savoir absolu.
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diversité, comme ils sont l'être libre, sont également le Soi, et
dans cette forme du Soi, dans laquelle l'être-là est immédiate­
ment pensée, le contenu est concept 52. L'esprit ayant atteint le
concept, il déploie l'être-lA 53 et le mouvement dans cet éther de
sa vie, et est Science. Dans cette science les moments du mouve­
ment de l'esprit ne se présentent plus comme des figures déter­
minées de la conscience; mais puisque la différence de la cons­
cience est retournée dans le Soi, ces moments se présentent alors
comme concepts déterminés et comme leur mouvement organi.
que fondé en soi-même, Si dans la (( Phénoménologie de l'esprit Il

chaque moment est la différence du savoir et de la vérité et est
Je mouvement au cours duquel cette différence se supprime, la
Science, par contre, ne contient plus cette différence et sa sup­
pression; mais du fait que le moment a la forme du concept: il
réunit dans une unité immédiate la forme objective de la vérité
el' celle du Soi qui sait. Le mOlTlent ne surgit donc plus comme
le mouvement d'aller ici et là, de la conscience ou de la repré.
sentation dans la conscience de soi et vice-versa; mais la pure
figure du moment, libérée de sa manifestation dans la cons­
cience, c'est-à-dire le pur concept et sa progression, dépendent
seulement de sa pure déterminabilité 54., Réciproquement à cha­
que moment abstf'ait de la science correspond une figure de l'es­
prit phénoménal en général. Comme l'esprit étant-là n'est pas
plus riche qu'elle, ainsi encore dans son contenu il n'est pas plus
pauvre. COllnaltre les purs concepts de la science dans cette
forme de figures de la conscience constitue le côté de leur réalité
selon lequel leur essence, le concept, qui en elle est posé dans

52. IntrO<1uclion 11 la pure logique. Le conlenu est le Soi qui s'est alién~

0" t'st l'unité immtdiale du ~voir de soi·même, précisément comme imm"·
lli~le. Cetlt' pfl'sence du Soi dans le contenu est ce qui fail la nlcessilé ou 1..
lII11uvP""",1 Je ce contenu. Chaque JilTére"œ est dét .. rlllinée et son inqllio'.
/"'/" e.t SO" 1II0Il'em!,,,t pour rejoindm 1.. Toul.

:,:1. l:t'lre·11. est ici 1'~lre dllerminl, la dilTérence dans le conlenu.
:,',. Dans la Phlnomln%gie conscience et conscience de soi se mei'lIfl','1

""I· CPS"<l l'une à l'aulre, et celle dilTérence est le caracl~re nll'lIle de la Plll­
n",,,';n%gie. Dans ln Logique les moments ne sonl plus des momen!.s de ln
cOIl.cience, mais des moments du contenu total conscient d.. soi. Chaque mo­
ment 56 caractérise par une pure déterminabilité, être, non-"lre, qualité,
qUilnlitn, etc., et c'est le mou\'ement de celte déterminaililit~ en elle-m~m..
qui ('sl ronsidoré. - Milis inrersemenl l'l's pures déterrni""ilililés se prr·­
&p.ulenl aussi cornnu" fiJ:llrcs dE' la consciellf-O dans l(~ -.;noir rh"'nom~nnl. Lf':"
do\eloppements logiques el les développements phénornénolo;!iques se corr"s­
l'0n-len\.
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sa médiation simpLe comme pensée, sépare les moments de cette
Ilirdiation et se représente se~on l'opposition interne.

La Science contient en elle-même cette nécessité d'aliéner de
soi la forme du pur concept, et contient le passage du concept
dans la Cünsl"Ïence."oS. En effet l'esprit qui se sait soi-même, jus­
tement parce qu'il saisit son concept, est l'égalité immédiate
avec soi-même, et ceUe égalité est dans sa différence la certitude
de l'immédiat, ou la conscience sensible, - le commencement
dont nous SlllTlIlICS partis; ce 1l10UVement de se détacher de la
forme de son Soi est la liberté suprême et la sécurité de son
savoir de soi.

Toutefois cette aliénation est encore imparfaite; elle exprime le
rapport de la certitude de soi-même avec l'objet qui justement
parce qu'il est dans le rapport n'a pas encore gagné sa pleine
liberté. Le savoir ne se connatt pas seulement soi-même, mais
encore le négatif de soi-même, ou sa limite. Savoir sa limite
signifie savoir se sacrifier. Ce sacrifice est l'aliénation dans la­
quelle l'esprit présente son mouvrillen t de devenir esprit sous la
forme du Libre événement cOlltill!}t'llt, intuitionnant son pur Soi
comme le temps en dehors de lui, et de même son être comme
espace. Ce dernier devenir de ('esprit, la nature, est son devenir
vital immédiat; la nature, l'esprit aliéné, dans son propre être-Iii
n'est rien d'autre que cette étemel\e aliénation"· de sa propre
subsistance et le mouvement qui restitue le .mjet.

Mais l'autre côté du devenir de l'esprit, l'histoire, est le deve­
nir qui s'al"lllalise dans le savoir, le devenir se médiatisant soi­
même, - l'esprit aliéné dans le temps; mais cette aliénation est
aussi bien l'aliénation d'elle-même; le négatif est le négatif de
soi-même -'1. Ce devenir présente un mouvement lent et une suc­
cession d'esprits, une galerie d'images dont chacune est ornée de

:;:>. Le pas".lotc dll ~Ill'oi,. ullsolu dans 1.1 Phénoménologie. rlu pur concept à
la ftl1ure d.. la consrïence. - Le savoir (In .. l'..spril ,. de soi eat l'intuition
imm"dillt.·, el dallS celle dilTt'rence (c.. llc d.. l'('llalilé par rapport 1\ l'inéllalilé)
1...,., oir ..,1 la cerlill"le de l'imn,,:dial dont h, Phénoménologie esl I)arlie
(1. l, p. Il.)..~in,i l'esprit se détache de son Soi, ..1 l'être esl pour lui. :\fais
l'elle pr.. mièr.. aliénaliûn est encor.. insuObante. Ul'geI y. étudil'r maintenanl
celle qui couduit non plus à la consei,'nec d.. l'Mre, mais 11 la nature el à
l'hi8toire.

~6. La natur" - l'csprit aliéné - s'aW'n.. à SOli tour pOlir restituer le sujel.
:,:. Tallolb 'I"" la natllre t'SI 5,.11, Id-loin' ..1 pr.;senle seulelJJI'nt son aliéna­

lion ('iernell .. <'011I11'" son oI.., .. nir ('spril, l 'histoire est au contraire le vérilahl..
1II"'''''lIIenl qlli rt'instllure l'espril. 1:"SI.ril S'l'si perdu dans le l''m(ls et I!hh·
toir\' e-t If' IIIO''''''lIenl p"r 1"'Iu..1 il -(' retrou'e et se reconquicrl. " L'esprit
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toute la richesse de l'esprit, et elle se meut justement avec tant
de lenteur parce que le Soi doit prnétrer et assimiler toute cette
richesse de sa substance SI. Puisque la perfection de l'esprit con·
siste à savoir intégralement ce qu'il est, sa substance, ce savoir
est alors sa concentratioll l'II soi-même dans laquelle l'esprit
abandonne son être-là et en confie la figure au souvenir. Dans sa
concentration l'esprit est enfoncf dans la nuit de sa conscience
de soi, mais son être-là disparu est conservé en elle, et cet être-là
supprimé, -le précédent, mais qui vient de rrnattre du savoir~ ­
est le nouvel être-là, un nouveau monde et une nouvelle figure de
l'esprit·a . En elle et au sein de son immédiateté "esprit doit
recommencer depuis le début aussi naïvement, extraire de cette
figure sa IJl'opre grandeur comm!' si tout ce qui précMe était
perdu pour lui, et comme s'il n'avait rien appris de l'expérience
des esprits précédents; mais la récollection du souvenir sa les a
conservés; clle est l'intérieur ct la forme, l'n fait plus élevée, de
la substance. Si donc cet esprit l'ecommence depuis le début sa
culture en paraissant partir seulement de soi, c'est cependant à
un de~ré plus élevé qu'il COlllnlf'lIce. Le royaume des esprits qui
ainsi s'est façonné dans l'pIre-là constitue une succession dans
laquelle un esprit a rerllplacé l'autre, et l'hal'un a pris de son
prfdécesseur le royaume du monde spirituel. Le but de cette suc­
cession est la révélation de la profondeur et celle-ci est le concept
absolu; cette révélation est par conséquent la suppression de la
profondeur du l'oncept ou son extension, la négativité de ce Moi
concentré en soi-mème, négalivité qui est son aliénation ou sa
substance - cl celte révélation est. son incarnation temporelle,
le te.mps at! cours duquel celte aliénation s'amne en elle-même,
et donc dans son extension est aussi bien dans sa profondeur,
dans le Soi. Le hllt, le savoir absolu, ou l'esprit se sachant lui­
lul'me comllle espril, a pOUl' voie d'accès la récollection des es­
pl'ÏlS, comnll' ils sont en ('llx-m~IIlI'S cL comme ils accomplissent
l'organisation de leur royaume spirituel. Leur conservation, sous
l'aspect de Icul' être-là libre SI' manifestant dans la forme de la

,',1 rI' qui ," Irou",', a,.iI dit Il..!!,,I, ..1 rlonc ce qui s'..,,1 p"rdu. " Mais COIllIlll'
l'esprit est l'infini, l'hisloire 1'5' '''1'<; ,am fin; telle s..mhle Nr.. du moins 1.
conclusion de 1. Ph~nom"nolo9i...

!'IR. lIegel a souvI'nl insislé sur la pafj,'ncc de "histoir...
nll' 1"~lre-là préc<'rlenl .upprimé C1l1 un nouvel èlre-Ià, un nOuveau monde

spirituel, cf. sur Cl' point l'introduction 11 la Phénoménologi~, 1. l, p. ,;t~. .
lin. Er-lnn~rung (lie).



LE SAVOIR ABSOLU

contingence, est l'histoire; mai~ sous l'aspect de leur organisa.
tion conceptuelle, elle est la science du savoir phénoménal. Les
deux aspects réunis, en d'autres termes l'histoire conçue, for ...
ment la récollection et le calvaire de l'esprit absolu, l'effectiYité,
la vérité et la certitude de son trÔne, sans lequel il serait la soli­
tude sans vie; seulement -

ails dem l\elche dieses Geisterreiches
schaümt ihm seine Unendlichkeit Il.

6.. Adaptalion des deux derniers \('rs de la poésil' de Schiller, " die
Frl'undo;chart (Schillen Wer).e, M. KOrschner, l, Teil, p. 351\), " Du ca·
lice <le ce rO)'aume des esprits écume jusqu'à lui .a propre infinité. P
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Cerlains lermes re, iennent presque :. loul ..s les pages de la' Phénoménologie;
dans ce cas nous 3\ons do.nné seulement les références aux lexlcs qui nous parais­
saienl caractéristiques pour le ou les sens de cos lermes. - l'our les référenr.es au
lexie: l, 16, signilie tome l, page 16; pour les références aux noles ; l, 16, )3,
signilie lome l, page 16, note ):1.

On Irou,'era à la lin une lisle des principaux lermes allemands avec leurs traduc­
tions françaises.

Ab sol u (l') Absolute(das)
absolu absolut

TEI\'II,
fRANÇ4lS

Accident

Acteur

Action

TER".,
.\LLEM.4.ND

Akzidens

Schauspieler

BaudlunlJ

RIi"~f\.'N<:HS AU THXTB

L'absolu comme la nuit où tou­
tes les vaches sont noires, l, 16. ­
L'absolu comme résultat, l, 19,
comme sujet, l, )1. - POI&ibilité
de connallre l'absolu, l, 65 sqq. ­
Identité néceuaire du vrai el de
l'absolu, l, 67, - L'objet absolu
de la conscience croyante, Il, 83. ­
Interprétation de l'essence absolue
par l'Au/kllJrung, Il, 104 sqq. ­
L'essence absolue comme identité
de la pe~sée et de l'être, Il, 1)3. ­
La liberté absolue, Il, 130. - L'B&­
senee abllOlue comme devoir, Il,
144. - L'esprit abllOlu dans la dia­
lectique du pardon, II, 198. - Le
conlenu de l'esprit absolu dans ln
relil!ion révélée, Il, )73. - Le
savoir absolu, Il, )93 sqq.

Conception ordinaire du rapport
des prédical6 ..1 des accidents au
sujet de la proposilion; le Soi de
l'objet n'est pal la base lixe qui
supporle les accidenls, l, 52.

Le per50nnaj.(e d .. la lrap;.idi" el
"aclcur, Il, )1'7. - L'aeteur cl. Il'
masque, pa55''1,(6 de la tragédill 11 la
l'omédi.. , Il, )54.

Renoncement à j'aclion penon­
nelle dans la conscience malheu­
reuse, l, Igo. - Expressions de
l'action humaine dans l'extériorilé
de l'œuvre el du corps, l, 250. ­
~i.lectique de l'action : début,
moyens. lin, l, 327 sqq. - L'ac­
lion produisanl la scission, Il, 14.
- L'action élhique, Il, 30. - L'ac­
lion, comme sourœ de l'opPOIIilion

RBpSRENca
AUX IIOTEI

Critique de
l'a b s a lu de
Schelling, l, .6,
23; J, 17. 24; l,
25, 46. - L'ab­
solu co m me
processus dia.
leclique, 1,17,
)8.

J, 67, 3.

Traductions
deHandlungd
de Tai, l, 15/1,
6.

Il, l'•• ].
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Ame Bentante Gemüt

'fERME

1 h4!liÇ4.18

Ailde

Almant

Aliénation, cf.
Extranéation

Ame

Ame (bene)

Amour

TEflME

"LLJ:;M,'SD

Singer

Magnet

Entaüsse­
run!1 et qqf.
En tir e m­
dung

Seele

Ses 1e (di e
Bchone)

Liehe

RüfR~"CES AV TKXTF.

du savoir et du non..avoir, Il, 33.
_ Relation de l'action avec Ics pos·
tulats de la raison pratique, Il, 15,
sqq. - Altitude de la bonne cons·
cience de"ant la dh'eraité des cas de
l'aelion, II, 171. - Reconnaissance
de l'aelion, Il, 'i5. - L'action
elTective dans le culLe, Il, ,34.
L'aelion dans le savoir absolu, Il,

'n·

I.'aède dans l'epos, son « pa·
Ihos ., H, ,~3.

Nécessité de l'aliénation dhine,
l, .8. - La conllCience malheureuse
aliénant son Moi et en faisant une
rhase, l, 1111. - SÎjcnificalion posi.
th" de ('aliénation de la conscience
malheureuse, l, 1115. - La subs·
tanre du Soi est ,on aliélllliioll, Il,
51. - Aliénation de la conscien,"
nohlc dans l'héroïsme du service,
Il, 611. - Le langage, comme alié·
nation du Moi, Il, 611. - Aliénation
de la conscience noble dans l'hé·
roisme de la flalterie, Il, ".
L'aliénation divine pour la foi, Il,
Sp. - La heIle Ame, incapable de
s'aliéner, Il, 1811. - Aliénations oie
la conscience de Soi ct de la subs·
lallc.~, Il, ,5(1. - .\liéIHtlion dh'in<l,
Il, ,~3 sqq. - Le savoir absolu,
comllle résul!at de l'aliénation du
Soi, Il, '113 sqq. - Aliénation du
conc..pt ct retour 11 la Phénoméno­
logie, Il,311. - Aliénation de l'cs­
prit dans l'espace et dans le temps,
aliénstion de cetLe aliénation, na·
ture ,-t histoire, Il, 3.,; Il, 312,

L'âme comme intérieur d.. la sub·
stanc.. orllallique, l, 223.

Portrait d.. la helle Am.. , Il, .86
sq,!, - I.a belle Ame, comme pre­
mi.. r moment du concept. intui.
lioll de soi du dÏ\'in, Il, '!I\I·

)J;IU"I 1.1 f"oflscicnn' rnalhf'lIf('utr;,(':,
l, .83.

Dieu comme un jeu de l'amour

1
a"cc soi·m<'me. l, IR; Il, ,,5, - Dia·
lertique du comman,l ..melll : .'imc

RBdREl'iCU
AVX ~OTU

Il, 158, 36.
Le point de

l'action; retour
11 l'immédiat
dans le proces·
sus de l'action,
Il, 17', 63.

Réconciliation
de l'action et
de la contem·
plation dans le
suoir ahsolu
h6g<§lien, Il,
300. 'o.

Traductions
d e Enlaa"l:·
runy el EnI·
!remdunll. Il,
49, 85.

.'litlnalion de
l'en.deçll et de
l'au·delll, Il,
51 5

il, '66, 33.

Si",nification
de c~s deux
~liéJlalions, Il,
,Go, 6.

Il, 'fl3, 1; Il,
'115, 5.

Il,311,55.

Il, 311, 56:
Il, .1, J, 5,.

1., /'l'l1e Ame
d. ns le< pre.
rlli(-r"'~ œU\'fM

01.. ""llel, Il.
l " +~ • .'l,••



INDEX ANALYTIQl:E DES TO'lES 1 ET " 317

TeRMf

U.LEM4"D

balogie Analogie

balyse Analyse

ADarchie Anarchie

Angoine Angst

Animal Tier

R8FÉJ\Il/fCE8 4t1 Tll1TB

ton prochain comme toi.même, l,
346. -- L'amour dans la famille
éthique, Il, .3. - La communauté,
['holuuw clhin universel, a pour
IIll'rf' l'amour éleru..l. li, '00.

Valeur du rai50uucment par ana·
10j!'ie. l, ....

L'analyse cl 'une représentalion,
puissance de l'entendement qui (Ii·
vise. l, .8; l, '11.

Anarchie et faclions dam la ré\'O·
lulion, li, .40.

L'anj!'ois!lê dans la peur de la
morl. 1. JI.',.

Classification des animaux, l, 'Oll.
- Rapport rle l'animal el du mi·
lieu, l, .. 6. - Senliment de loi f'l
Iinalité daui la vie animale, l, "ll.
- Rp.gne animal de l'esprit. l, 3.4.
- Les animaux dans la religion, 11 •
.. 6.

R1ÏPÉJUI"CD
4UX "0TIlI

Il, .4, .8.

l, 112, 17.

Signification
existentielle de
cette angoil88,

If dile. :JO.

Aperception

Apparence

Apperzeption

Schein

L'unité rle l'aperception dans l'i·
déalisme, l, ,03.

Dislinrlion entre apparencf' et
manifestation (ou phénomène), l,
l'll·

l, 68, 5; l,
119, 20.

Appréhension Auftassen

Art Kunst

Artisan Werkmeister

Ataraxie Ataraxie

Attraction Attraktion

Au - delà et Jenseits, Dies·
en-deçà seits

Apprrhensioo .ans conception dans
la r,erlitud(' .ensihle. l, 8.. - La
perception n 't'st pas u ne pure appré.
ht'nsion, mais dans cette appréhen.
sion du vrai est ('n même temps
une r.1fll'tiOl' f'n soi-même, 1. P\).
- La cOnscience jUj!'eante !'(' corn·
porte seulement en appréhenrlant.
r.'e,I-~·dirf' p.ssÎ\'ement, li, '!'l3.

Relil(ion d.. l'3rt. Il. ,,3 s!1q ..
comprenant l'(l'uvre d'art nbt<lralte,
\Î\:1l11f' et spirituel1e.

Le ffiOTn('nt df' l'artisan dans la
rf'\ic:ioll, fi. "'~ >'l'l.

Dans le srepticisme. 1.• ,4.

r.'.llraction unÎ\'erselle comme
pur concept rlf' la loi. l, 1>5.

1,'"u·(I('I~ p..rmauf'nt .u"ll'."'1!1
<1" l'f'n-<lf'(~ riisparaissanl, 1. ''''. ­
1.',p'J3rpnrl' colorée de l'en.d..çll
sf'mihl... J.. IIUit vide de J'au·del1l
supra-Sl'lIsihlp. le jour spirituel de
1. prPsenrp. 1. 1!\6. - l:au·",.11I

Place de l'art
dans la Phéno­
ménologie, )),
211. 26.

Artisan cl ar·
liste, Il, ..8,
1';'.
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RIiriIUI!'iCF.I

"'.1i !'lOTES

Bacchus (e t Bacchus
~rb)

BeloiD Bedûrfnis

Bien aupl'tme Gut (du hO­
chate)

Bonheur, féli- Glück
cité Glückseligkeit

Bien (et Mal)

But (fln)

CaracUre

Gute (daa)
Schlechte

(du)

Zweck

Charakter

pour la conscience malheureuse de·
vient un en.deçà aussi inaccessible,
l, 180. - L'esprit devenu étranger
à soi, l'au·delà et l'en·deçà, II, 51.
- L'au-delà comme absolu vide et
sans prédicats, Il, 1Il. - L'harmo­
nie postulée posée comme un au·
delà dans la " vision morale du
1Il0nde ", JI, .61. - La relil(ion de
l'au·delà, Il, 203. - Pour la com·
munauté religieuse, la scission de
l'au·delà et de l'en.deçà est encore
présente, II, 27'.

Lee mystères de BacchuB et de
Cérk, l, go; Il, 235; Il, 239.

Il, .8.

Le bien dans le cours du monde,
l, 312 sqq.

Le bien et le mal dans le règne
animal de l'esprit, l, 329. - Oppo.
Bition du bien et du mal dans le
rllgne de la culture, II, 58. - Le
pouvoir de l'ttat et la richesse
comme hien et comme mal, II, 60
sqq. - Le bien et le mal pour
l'Au/kllirung, II, 112; pour la
bonue conscience, II, 178. - L'op.
position du bien el du mal dans la
relil(ion ré"élée, II, 277 aqq.

Conceplion du bien supr~me d'a·
près Kant el critique, Il, 158.

La conscience de soi ayant perdu
sa condition heureuse ou à la re·
cherche de son propre bonheur, l,
2112. - La jouissance immédiate du
bonheur. l, 298. - Le bonheur
dans le règne animal de l'etlprit, l,
330. - Opposition du bonheur et
de la moralité. poItulat de leur
harmonie finale, Il. ,I,!'>. - Critiqup
de ce postulat, dialectique qui en
ré.ulte, Il, 157. - La conscience
dnsirant seulement la r{>licilé et non
la moralité, Il, ,63.

LI' suj.·, n·....1 pa, t>puisrl dans son
but. l, 7. - Concept de but et fina·
lité de la nature selon Aristote, l,
20. - Concept de but et finalité
dans la vie organique. l, 217. - Le
hui d.. la conscience vertueuse. 1.
~ 1 6; de l'individualité réelle en soi
et pour soi, 1. 322. - Le but absolu
de la conscience morale, II, J 65.

I.e caractère orillinairc de l'indi·
\'idualilé. 1. 258. - Le caractère,

Dialectique
de l'au·delà et
de l'en-deçà, l,
180, 29.

Rapport avec
la conscience
mal heureuse,
Il, 51, 5.

Le bonheur
comme le
mouvement de
" >e retrouyer
soi· m~me •
dans l'~tre, l,
2!l6. Ij.

Il, .66, 8.

Finalité,
allusion l la
" critique du
Jugement. de
Kant, l, 217,
27; l, 218. 28;
l, 219, '9; J.
"ll, 30.
".tur. oriri·



INDEX A:'I~"LYTIQLTE DES TOMES 1 ET Il

T.~n'n:

fn'''çUS
TER""

\LLI:::'W.",JlfD

RfFÉR"cF.8
,U1 NOTES

comme nature originairement dtller·
minpe de l'indh'idualité, l, 326. ­
LlO C;tl'ad/·rl!. (".IIlIII(1 ÎnullPcliaIÎ't'!
de la décision .Ia ilS le rè!!ne ~Ihi·

que, Il, 32. - L'éneqrie du caraco
tère orij1;inaire el 1. domination de
l'effectivité dans la culture, II, 57.
- Diff~rence enlre la conscience de
soi morale el le caraclère, II, .43.
- Le caraclllre masculin et rémi·
nill incarllalll loi humaine f" loi

1dhine, II, 21'0' - Disparition des
1 caraclères dans le Soi, Il, 253.

Il e r Il mal e 1 J'tape enlre la pure de&criplion el
(die) la recherche <let! lois. l, 2011.

Garactéri 1 t i ­
que 1 (Ii­
gnel)

Capacité, ap- Fiihigkeit
titude

Aptitudes el racult~s de la cons·
cie n c e malheureuse considérées
comme un don de la grâce, l, ,86.
- Les capacit~s, susceplibles d'/lIre
hien ou mal utilisées par l'indivi·
dualité. 1,315. - Les capacilés dana
la nalure orij1;inairement détermi.
née, l, 326. - Capacilés particuliè.
res el pure inlellection, Il, 112.

na i re el esprit
exbtanl corn·
me e>prit, l,
317_ J L

II, 3L ~8.

II, 02, \I~.

Cllte

Catéchilme

Catégorie

CauBali té
(connexion
causale)

Ce"eau

laBte

latechilIDUI

(ategori.

Kaulalsulam­
menbang

Gehirn

L'esprit éthique différenl du ré·
gime des casles, Il, 223.

La catéj1;orie comme unité .de 1'/1·
trI' et de la conscience de soi, l '011.
- La caMj1;orie et les calégori:', l,
200. - La catéj1;orie dans l'élément
de la conscionce et dans celui de la
conscience de soi, l, 284 sqq. - La
caléj1;orie comme la • Chose m/lme ".
l'unité du Moi el de 1'1I1re. l, 31,3.
- lA' Moi universel de la catéj1;orie
comme pur \'ouloir, l, 353.

Définition, l, 260.
Passal!"e de la causalité ~ l'action

réciproque, 1. '73.

Le ....neau el la phrénolop:i.. , J,
'7' sqq.

Voir Racchus.

Localisation
des fonction.
spirituelles, l,
~71, 12'; I. ~75,
128.

Certitude, cf. GewiBsheit
égalemenl
Vérité, Sa-
nir

Le dOllmalisme de la certitude de
soi·m~me, l, 1.8. - ta certitude sen·
sible, l, 8r. - La vérité de la cer·
titude de soi·mt!me (du Stoiclsme ~

la conscience malheureuse), l, ,45
sqq. - Certitude et vérité de 1. rai·

Opposition de
celle certitude
et de sa véril',
'. 81. :3.
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TER!o&E

FR'NÇ_US

TER!o&E

~1.LF.M"I'UJ RÉ..{RE'CU .11 TEXTF.
RÉriJ\EP<CI'S
'L~ NOTl'S

Ceci (le) DieB8 (du)

ChAtiment Strafe
(Peine)

Chimie Chemie

Chœur Char

Chose, la Sache. die Sa-
li Chose che selbst
même Il

Chose. cha - Ding, Dingheit
s6ité

son, l, 105 sqq. - Cerlilude de l'M­
prit, 1. ,88. - La certitude sensible
comme vérité posilh'e de l'Au/kW­
rUn!I, Il. J la. - La cerlilude et la
vérité de la foi, Il, ,18. - La cer·
titude ùe soi terminant la dialecti·
que de l'utilité, Il. 1>8. - L'esprit
certain de soi-m~me, Il. ,~, sqq.­
La certitude de soi dans la bonne
conscienoe. Il. '73 sqq. - 'f:galité
fi na 10 de la certitude el de la vérité
ùans le savoir absolu, Il, 30'.

I.e cl'ci. corn ml' ici el mainl!lnanl,
l, 83 Ag,.

Dialectiqul' du Crime el du Ch:;·
timent, signification aPrarenle et
profonde du chAliment, , 13l sqll.

Transfortllalion chimique, l, 'U!"
- Il.'talioll rll' l'acide l'I de la I.ase.
l, ·,,3.

:-i","ifir,l;c>l dll Cohn'lIr d:llls la
Iraj(Mi.. , Il. , '.,; Il, ,56.

(.a ea!él1ori.. de la r.llOse mpme.
Il Il il r· de l'Mre et de l'opéralion 1.
:n5 sqq. - Caracll>re rormel de' la
Chos" Il,''me, dialectiqlle qui en r ....
suite. l, 338 sqq. - La Chose m~me
rpce. ant son contenu conrret dans
le monde éthique, Il, ,8. - La
Cho..., mArne cl'ssant d'ptre prédicat
universel et de.pnant slljet dam
l'esprit cerlain de soi·mpml', Il, 176.

l.a ..h05e pt ses propri"·I:·s pour la
per....ption. l, 115 sqq. - Dialpcti.
que de la chose .. t des choses, 1.
'03. - La conscience dans la forme
de la choséitp, l, .6,. - r.a cha..,
et la raléA'orie. l, lOO. - Chose et
rhose cn soi, J. ,0:J. - La cons­
ci..nre do soi se trama ni comme
un" chose, l, 1Ig. - IR concept
prkent comme chose, l, ,83 sqq.
- La raison comme substance et
comme choséilé dans 1. ,-je d'un
ppuple, 1. ,go. - La choséilé ayant
reçu en elle l '~tre-pour'50i et la mé­
diation. l, 300. - Dif'fp""nce ontre
Ding et Sache. l, 335; 1. 336. - La
vo§rlto§ des choses sensibles' pour
l'Au/kllfrung, Il, 110. - La pure
chOIe et l'CS5ence ahsol ua, Il, J2 ••

Opposil ion de
la certitude et
de 1" ,(,cité, II,
0, J; Il. 118.
':l'J.

Il, ,,3, f.6.

Certi Illlle et
",'·ritt'" Il, ~{O~I

'7·

\01.· sur la
Iraduclinn et
II' sens de die
Sache se/bat, 1.
:n5, .fi; l, 336,
'7; l, 336, .8;
l, 33G. '\l.

Il, ,Il. 311.
~\ 01" tion de

la Chose ml\me,
Il, '7 fi , 7~.

Dfl la chose
à la force, l,
97, .G.

l, 219, 30.
l, .113. ,38.
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Chute ( des Fall
corps)

Ciel Rimmel

TBRMB

FRANÇAIS

Christ

TERME

ALl.F.M'l'ID

Christus

RÉFÉRENCES AV TUTE

Identité de la pensée et de la
choséité, Il, 1>5. - Pauh'Hé de la
chose, Il, 19" - La chOIe utilisa­
ble, objet du désir, II, ,38. - Dia­
lectique de la chose et du Moi, ca­
racléristique du savoir absolu. Ré­
sumé des caraclères de la chose, Il,
'!l5 sqq.

L'incarnation pour la conscience
malheureuse, l, IBo. - L'essence
.livine se raisant chair, Il, ,fi" sqq.

Loi de ln chute des corps, l, '12.

Passage cil' la religion dcs enfers
à la croyance au ciel, Il, '04.
Dépeuplement du ciel antique, II,
,53.

RÉl'ÉnENca

AVX l'I0TF.S

Il, '94, 3; 11,
'95, 5.

Il, '70, 16;
Il, '70, ,8; II,
'71, 3,; II, '77,
45.

Circonstances Umstlinde

Citoyen Bürger

Cœur Rerz

Cohésion Kohàsion

Colère (de Zorn Gottes
Dieu)

Collision Ko1lision

Comédie Komi:idie

Co mmunauté Gemeinwesen
(essence
commune)

C0 mm unauté Gemeinde
(religieuse)

Pluralité absolue des cicconstan­
ces de l'action, II, 177.

Le citoyen dans le rè/llll' élhique,
Il, 16; II, ,1\.

La loi dn cœur, 1,30' sqq. - Celle
loi dam 10' monde "thiq.w, Il, ,R.

1. ,3ll.

La colère cie Dieu comme origine
,Ill ilia1 d'après Bot'hme, Il, ',l).

Collision .Ie 1. passion el dll de.
"oir, des devoirs entre eux, II, 3..

Sijl'nincation de la comédie anti­
qlle. II, ,54; évolution cie l'épos 11
la comédie, Il, ,56 sqq.

Communauté dans le monde éthi.
que, II, di; Il, 22; II, 30 sqq. ­
PassaA'I' h la communauté privée
d'csprit de l'état du droit, Il, 64.
- La communauté dans II' monde
de la cullurl', Il, 59 sqq. - Ironie
de la communauté dans la comédie
antique, le « demos D, Il, ,55.

La communauté atteint la pré­
BenCe de l'essence que n'atteint
pas la conscience croyante sinll'u­
Iière, Il, Ill. - L'essence absolue
comme esprit de la communauté,
Il, 10'. - Communauté cles belles
Ames, Il, ,117. - Repr"'sentaUon de
la communauté dans ln relilOon
révélée, Il, '71 sqq. - Constitu­
tion de la communauté par l'éléva.

Werther,
Karl Moor, l,
303, 38.

l, '40, 6r.

Référence
a u X Ll!çoru
d'E,théti qUI!,
Il, ,57, (15.

Il, IG, j; II,
16, Il.

La commu­
nauté comme
homme - Dieu,
Il, gl, go.

Il, JO" ilS.
Il, 187, gT.
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Gütergemein - Communauté des bienl et pro-
Ichaft priété privée, J, 34g; J, 3!'>0.

TERME

PRA"ÇAla

CommunauUl
deI biens

Concept

Conscience

Pure con­
mence et
conlcience
elective

TERME
ALLEMAflO

Degrill

Bewunuein

Reinel De­
wUlltlein,
WirkUchel
DewulltBein

Rill'ÉRRNCES AU TEXTE

lion de la conscience de soi singu­
libre 11 ln consciencc de soi univer­
sellc, Il, .81. - La communauté,
comme moment de l'hiltoire de
l'clprit, Il, 306.

La rij{ueur du concept OppOlée 11
l'irrationaliame romantique, l, g.
- ~Iat immédiat ou concept, l, 13.
- L'aulo·développement de la pen-
sée dani son contenu, le concept
pur, J, 31; J, 49. - Ed8lle et pur
concept, J, 61. - L'infinité aimple
(sciasion et unification) ou le con­
cept absolu, J, 136. - Dans le con­
cept, le Moi est prbs de lOi dans IOn
objet. - (,e concept et son contenu
déterminé, l, 168. - La conscience
sc trouvant elle·même dans la cho­
séité comme concept, l, '04. - Con­
cept et représentation, l, .86. - Le
concept abaol,u dans la puiBlance de
sa néjfalivité, détruisant tout être
objectif et en faisant un être de la
conscience, Il, 87. - Le concept
absolu est la catégorie, il signifie
que le savoir et l'objet du savoir
sont la même Ch096, Il, 99; Il, 100.
- Le pur concept, le regard du Soi
dans le Soi, Il, 13 .. - La naissance
du concept dans la religion révélée,
la révélslion de l'esprit qui se sait
sol.même, Il, .63. - Le concept,
comme figure partlculibre de la
conscience, est la belle Ame, c'est·à·
dire l'intuition de lOi du divin, Il,
•gg. - Le temps est le concept
même qui est là, Il, 30!'>. - La ré­
vélation de la profondeur, le con·
cept absolu, Il, 3...

La conscience, comme moment
de la Phénoménologie comprenant
la cerlilude sensible, la perception
et l'entendement, J, 80 il 14 .. ­
Passajfe de la conscience il la cons­
cience de soi qui est la vérité de la
conscience, l, 13g.

Pure conscience, comme cons­
cience de l'esaence, élément de la
fol, et conscience elTeclive comme
conscience dl' l'objet dan~ l'élément
de l'être, n, !'>I; Il, !'>.; Il, 61; Il,
.34.

R~f'IiRI'NCE8

AUX l'lOTIlll

De la com­
munauté reli·
gleuse au sa­
voir absolu, Il,
306, 34.

l, 3!'>o, !'>3.

Seus de ger­
me (l'univer­
sel encore non
dé"eloppé) et
sens de sujet
engendrant lui­
même son dé­
veloppem e n t,
l, 19, 3•.

Concept et
intuition, 1e
cOllcept comme
mouvement de
la compréhen­
sion, l, 47, 93.

L'autre du
concept est
lul.même, Il,
Joo, J 11.

Sens parti­
culibr e men t
origln a 1 du
mot conce p t
chez Hegel, Il,
.fl3, 10.

Il, .gg, 18.

Divisions de
la Phénoméno­
logie d'aprbs la
P ..10 Ji> é deu ti.
que, l, 31, 60.

Op P o~ ition
de la cons­
cience de soi
et de la cons­
cience, l, 146,
!'>.

Sij{nillr.alion
de )'ohjet pour
la purc cons­
cience et pour
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TERNB

PRANÇAIS

TliRNS

ALLE~~~D RÉPBRFNCr:S AU TF.llTH
RÉFÉRFNCES
.\tJX ~OTES

l, 336, ~II.

Il, /ln. 65.

l, 197, 10.

Il, 86, 77.

l, 1,6, 18; l,
,,6, 10.

l, l", 30.

11, '90, l'.
11, '911, 18.

l, ~88, 3.

l, ~80, 3.

Il, 360, 6.

F.,'olulion de
l'i dé a 1 i S ID e
mora1 de Kant
Il Jacobi, Il,
168, 57.

tel dive r s
moments de la
bonne co ni·
ci"nce, Il, 170,
Su·

la conscience
e/'leclive, Il,
~34, 33.

La bonnE! conacience, comme cer·
titude Immédiate monle, II, 168;
comme liberté intérieure, Il, 170
sqq.; comme unh'enallU, Il, 18~

sqq.; comme certilude de l'esprit
réconclll~ avec soi, Il, 1110 sqq. ­
La bonne conscience et la réconci·
lialion dans le savoir ahsolu, II.
~97 sqq.

Définition de cette conscience, l,
33, sqq. - Dialeclique et "érité de
celle honnêteté, J, 338. - Honnê·
telé de la conscience, J, 35~. - La
conscience honnête oppoeée • la
conscience déchirée, Il, 80 aqq.

La conscience malheureuse et lIB
dialectique, l, 176 • 11I~. - Corres­
pondance entre III r.onlc\ence mal·
heureuse et l'état du droit, II, 48.
- DifMrenre enlre la foi dll monde
de la culture el la conscience mal·
heureuse, 11, 86. -- Conscience
malheureule el belle Ame, Il, ISp.
- Conscience malheureuse et rell·
l1:ion, Il, ~D3. - Conscience m~·Jheu·

reuse comme contrepartie de la
conlcience heureuse, 11, ~60. - Le
conlenu de la religion révélée
comme unité de l~ conscience
mlllheureuse et de la conacience
croyante, Il, ~7~.

)1 0 raI ischel Exposé et critique de la a vi·
Bewul8hein lion morale du mondE! ", Il, ,1.1.

sqq.; Il, 166 sqq.

GewilsenCODBC ience­
morale (ou
bonne con­
Icience)

ConBcience de Sel b Bt b e -
soi WusBtBein

CODscience Unglückliches
malheureuse Bewuutaein

C onacilnC8
morale

L~ con~cience de soi, comme mo­
Illent de la Phénoménolol!ie corn·
prenant ('indépendance et la dépen.
dance de I~ conscience de soi, la
liber'lé de la conllcience de loi, l,
r44 • Ig~. - Unité dialectique de
l~ conscience el de la conscience de
soi danl la rallOn, l, 10'. - La rai·
Ion comme conscience, l, ~o4 sqq.
- La raison comme conscience de
soi, l, ~88 sqq. - Unité des deux
mornenls précédents de la ral~on,

l, 3~. sqq. - La conscience el la
conscience de 101 dans la bene Ame,
11, 187. - La conscience et la conll­
cience de sol danl la religion en
général, 11, ~O,. - Réconcllialion
de la conscience et de la conscience
de soi dans le savoir ahsolu, 11,
2(13 !oqq.; Il, '\IR.

Conscience Berri s seneB Nature de celle conscience, 11,
déchirie BewuBBtBein 80 sqq.

COD S c le n ce EhrlicheB Be-
honnlte wuBBtaein
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TER"E
FH \ ~Ç\I:S

Tn.,IE
'LI~";M"ND RÉI'ÉRE"CES 'U TUT!;

R~:FÉRF.IICBS

\UX NoTES

Con a cience
noble et
c on a cience
vile

E de lm utiges
Bewusstsein

Définition de la conscience noble
el de la conscience vile, Il. 65 sqq.
- I.a. conscience vile comme vérité
de la conscience noble, Il, 74.

Il, 66, 3.; II,
66, 33; Il, 7',
!,8.

Il, 6~, 31.
Il, 74, 5•.

LOll'iqllP for·
melle el con­
tenu, l, .50,
78; l, .50, 79;
l, .50, 80.

l, 3~7. 46.
l, 3!,Il, ~8.

Il. 1\", '00.

Urtei 1endes "ature et opposition de ces cons-
Bewusstsein ciencee, Il, 193 sqq. - Leur iden·

tité, Il. Ip5.

Rat

(et Inhalt (Form)Contenu
forme)

Le service et le conseil, Il, 66 sqq.

Oppoeilion de la forme et du con­
tenu dans l'universel de l'entende.
ment, l, III. - L'observation prend
la forme de la pure rnsée comme
un contenu trouvé, ,.50 sqq. ­
Unité du contenu et de la forme
dans la • Chose m~me ", l, 363. ­
Formalisme de la raison léll'islatriœ.
l, 348. - Le principe de 'non con­
tradiction, critérium formel du
contenu. l, 35 .. - Indétermination
du contenu du pur devoir, Il, 178
sqq. - Dans la religion révélée le
contenu esl le vrai, mals manque
encore do sa forme, Il, .88 Iqq. ­
Le contenu dans le sa"oir absolu,
Il, 309.

Contradiction Widerspruch Définilion de la contradiction
comme ('opposition en soi m~me, J,
135.

Con science
pé cherease
et con­
science ju­
geante

Conseil

Contraire Gegenteil LA conlraire d'un autre et le con·
traire pur, J, 137.

Conviction Ueberzeugung La conviction du devoir, n, 173.
- Indétermination de la conviction,
Il. ,Il. ~qq. - Lanll'all'e de la con­
,·iction. Il • •8h.

l'raduct ion
du terme, II,
.,5, 71.

Corps (orga- Leib
nique)

Cours du Weltlauf
monde

I
le corps de l'individualité déter­

minée - expression de celte indivi·
dualilê par son c.orps, l, .57 sqq.

Opposition de la vertu el du cours
du monde, J, 31. à 3...

Création

Crime

Erlcha1fen

Verbrechen

La création du monde, Il, '76.

Crime et chAtiment, J, 13h. - Le
crime dans le mond" élhique
comme violation d'une des lois de
ce monde, II, 35. - Le crime el
l'ouh1i. Il, .5•.

L'oubli, pré·
lill'uration de
1ft réconcilia­
lion chrétien­
"", Il, .51,8•.
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Culture (for- Bildung
mation)

TER~E

rR.4NçAIS

Critérium

Culte

Déchirement

'fERMIl

_U.LEMANIl

Kriterium

Kultus

Zerrissenheit

Ri:PRRF.NCF.S,U TF.llTIl

Le crilérium de la vérité dans le
Stoïcisme, l, '7'.

Le concept du culle danl la reli·
gion esthétique, Il, 233 sqq.

La culture, comme développe.
ment 11 fartir de l'immMiatilé pri.
mitive, ,7. - La signification pé­
dagogique de la Phénoménologie, l,
25. - DilTérence entre la culture
moderne et la culture antique, l,
30. - La Phénoménolol{ie, comme
histoire de la culture de la cons·
cience naturelle, l, 69 sqq. - La
cnlture de l'esclave par le travail et
le rervioe, l, 164. - Conditions 'de
culture dal\s le Stoïcisme, l, 16g
sqq. - La culture dans le dévelop­
pement de l'etprit O'espril étranger
11 soi), Il, 50 sqq.; Il, 54 sqq. ­
L'elllr~me culture et la vanité de la
culture, Il, 8n. - Le Soi de la li·
berté ahsolue, réaultat du monde
de la culture, Il, 130, Il, '70.

Voir conscience déchirée.

Ri:Y""E"ICES

'Ull NOTI>S

Il, 233, 21l.

l, 25, 48.

l, 30, 57.

Sens général
de bi/den. l,
.64. 2/l.

Sens divers
du mot cul·
ture, Il, :'5, 14.

Phénoméno­
logie el roman
de culture, Il,
'70, 60.

Délire de la
présomption

Wa h n sin n La loi <III cœur et le délire de la
des Eigen- présomption, l, 302 sqq.
dünkeIB

Dép 1acement Veratellung
(équivoque)

Démon

Demos

Dimon

Demos

Le démon de Socrate, Il,232.

Le Dem08 dans la comédie anti·
que, Il. 255.

La dialectique du déplacement
dans la conscIence morale, Il, 156
à 168. - Du déplacement li l'h)']lO­
crisie, Il, .68.

Il, 232, 27.

Traduclion
el signification
du lerme, II,
.56, 31.

Description Beschreibung La description, premier moment
de l'oblervation des Ch088S, l, 206
sqq.

Désir

Despotisme

Begierde

Despotismui

L'objet de la cODscience de soi,
comme objet du désir, l, .47. - Le
Moi el le désir, l, 151 sqq. - Le dé.
sir dans la dialectique du matlre el de
l'esclave, l, 162. - Désir et Travail,
l, 165; l, 172. - Le désir el Je tra·
vail pour la conscience malheu.
reuse, l, ,85 sqq. - Le désir el son
objet, l, 298.

Le despotisme dans le monde de
l'erreur selon l'Aufkl4rung, Il, 06.

Double objet
de la con s­
cience de soi,
J, .,,6, 5.

Signification
du désir vital
au niveau de la
conscience de
soi, l, 147, 6.

l, ,65, 30.

Il, 06, 103.
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DielU: (image GiltterbUd
dei)

Destin

Devoir

Devoir-lue

Dialectique

Dieu

Dilposition

THR'olE

"LLElI"PCD

Schicksal

Pdicht

Sollen

Dialektik

Gott

GeliDDung

Le destin comme le tout d'une
vie, l, 26 .. - Le deetin comme né·
cetlsilé abstraite, J, 300. - Le des­
tin et la faute dans l'action éthique,
II,30 Iqq. - La substance éthique,
se r6néchissant dans A simplicité,
esl le destin, Il, 44. - Le destin,
étranger l l'esprit de la culture, II,
5g. - Le destin dan~ la tragédie
antique, Il, 248. - Dana la comédie
la conscience de soi est le destin
des dieux, Il, 254. - Le destin
comme histoire, Il, 26.. - Le
Temps, comme le destin de l'esprit,
II, 305.

Conflit de devoin, Il, 3.. - Le
dev'oir, essence de la conscience mo­
rale, Il, 144. - Le pur devoir, II,
145 sqq. - Le pur devoir pour la
bonne conscience, Il, 1'1 sqq. ­
Le pur devoir dans le Bavoir absolu,
l, 300.

Critique du • devoir Aire • sans
réalisation effective, l, 211; Il, 14g.

Méthode dialectique de la Science,
J, 41 sqq. - Le mouvement dialec­
tique, cette marche engendrant le
COUI'8 de lIOn processus et retournant
en soi-même, l, 56. - Le scepti­
cisme, dialectique conaciente, l,
1,3. - La dialectique dans la coJllé­
die antique, Il, 256.

La vie de Dieu eIprim6e comme
jeu de l'amour, l, 18. - Représen­
tation de Dieu comme sujet, l, 21.

- ~tude de la proposition • Dieu
est l'être ., l, 54. - La trinité di·
vine pour la conacience croyante,
II, Sg. - Dieu comme Aint législa.
teur, Il, 150 Iqq. - Les dieux anti­
ques, Il, 245; l'unité de Zeus, II,
253. - Dieu dans la religion révé­
l6e, II, 263 sqq. - Dieu lui-même
est mort, II, 287.

La rerrésentation plutique des
dieux, l , 227.

La diaposition éthique, état passif,
II, 3,. - Disposition • agir et
action, Il, 166.

J, 261. 105.
J, 200, 31.

II, 44, ,4.

II, l'l, 61.

DomiDation et Be r r s chal t
S8I'\'itude und ltnecht­

Ichatt

Dillectique du matlre et de l'es­
clave, J, 158 • 166. - La forme du
matlre dans la relirlon naturelle,
Il, 215.

J, 161, 18.

Il, 215, 8.
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!goilme, in- EigeDDuts
t6r1t 6gollte

Ele ct i. i t 6 Wirklichbit
(Ualit6 ef-
fective)

TEI""l

FRA:OÇ\lS

Douleur

Droit (Ua t
du) et Droit
(abltrait)
(voir aussi
PeraOlU1e)

!ducation

!lectricit6

!lément

Empirilme

TERME

o\LLEMANP

Schmen

Recht Il UI­
taDd

EraiehUDg

Elektrisitlt

Element

Empirilmus

RÉPKREl'CES AU TEXTE

La conscience de la vie comme
conscience de la douleur de la vie,
l, '78. - La douleur de la conscience
malheureuse, moment néceeaaire,
Il, 203. - La douleur dans l'art,
Il, 126; Il, .30.

L'état du droit succMant au
monde éthique (l'empire romain),
Il, 44 l 40. - L'é'" du droit, pré­
supposition de la religion révélée,
Il, .50.

L'éducation produisant l'être ain.
gulier comme une œuvre, Il, 10.

Duret.é de l'elTectivilé en opposi­
tion à la loi du cœur, l, 303; en
opposition à 1. vertu, l, 313. ­
Opération de la conscience et elfec­
livité, l, 334. - L'elfectivité, unité
du Soi et de la substance, Il, 14. ­
L'effectivité devenue étrangère •
l'esprit dans le règne de la culture,
Il, 50; Il. 54 eqq. - La culture
donne à l'individualité l'ellectivilé
et la puissance, Il, 56. - Univena.
lité et t'lTectivilé, Il, 60. - Harmo­
nie du bul moral et de l'ellectivité,
Il, 15,. - L'elfectivilé dan. la rell.
gion, Il, .05 Iqq.

L'individu en croyant agir 6gots­
tement travaille pour l'unlve~I, l,
3.0; Il, 60 sqq.

~Iectricité positive et négative, J,
..6; l, 213.

L'organique et les IIll1ment. uni·
versels, J, 216; l, .46. - Les mo­
ments de l'essence aplrituelle corn.
parés aux élllments de la n.ture, Il,
511. - L'éléml'nt de la rcprkenta­
tion, Il, "1; d".la pure pen., Il,
'75; de la con~ience de ~oi, Il, 284.

L'idéalisme rormel Il''nt en même
temps empirisme absolu, l, '02.

Il. 44, il.

Traduction
du terme, J,
" 5; Il, 10, 3.

II, .06, 8.

II, 61, .,.

Senl du
ter m e chel
Hegel, J, 5, l,

Enfant

Entendement VentaDd
(voir Rai-
Ion)

La reconnaissance de l'amour a
sa réalité dans l'en ra nt, Il, .3 eqq.

Pan'enir par l'entendement au sa­
voir rationnel est la juste exigence
de la conscience, l, 14. - L'activitll
de dh'itll'r est la rorce et le travail
de l'entendement, l, '11. - Enten·
dement rormel, l, 45. - L'enten·

Dialecti que
de l'amour, II,
.4, .8.

Traduct Ion
du terme, J,
14, '0.

Double ap­
prllciation de
l'entendemen t
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Entêtement

Epos

Erinn,.e

Erreur

tsotérique

Espèce

Esprit

TP.RYE

.4.LLEMAND

Eigenlinn

Epol

Erinn,.e

Imum

Eloterisch

Raum
AUldehnung

Geilt

delllllnl esl un de,'enir, et en tant
que ce devenir, il est la rationalité,
l, 4\}. - L'entendement moment de
la wnscience succédanl à la percep­
tion, l, '''9 sqq. - Les objets de
l'entendement sonl la force, le
monde des lois, l'infinité; passage
à la conscience de soi dans le pro­
cessus de l'explication, l, 138 sqq.
- Le mou"elllent ml'me de l'en.
tendement lui devenant objet dans
l'organique. l, 233. - La forme
abstraite de l'entendement dans
l'œuvre d'art, Il, .. 8. - Unité de
celte forme abstraite et de la vila·
lité, Il, "7.

Entêtement et liberté, l, 166; l,
,6\}.

Phénoménologie de l'epos homé·
rique, Il, 24, sqq.

La justice dans le monde éthique,
Il, 2\}. - Conciliation d'Apollon et
des Erinnyes, Il, ,5,.

L'empire de l'erreur pour l'Auf­
kl4rung, Il, g6.

Science ésotérique el exotérique,
l, '4.

L'espace objet de la Mathématique,
1. 38. - Caractère inerte et mort de
l'espace, inquiétude du temps, l, 38.
- Espace et Temps dans la loi de
chule, l, "7. - Temps et Espaœ,
l, 148. - Unité de l'étendue et de
la pensée dans 1)1 substance spino·
sisle, Il, 307. - Aliénation de l'ê·
Ire de l'esprit comme espace, Il,
3... - Extension et profondeur,
Il, 3".

Genre et espèces, l, '07. - Défi­
nilion de l'espèce comme univenel
délerminé. l, 244. - L'espèce,
colllme particularité d'une nature
dans la culture, Il, 56.

L'ablolu énoncé comme esprit, l,
23. - I:espril comme le Moi qui
esl un Nous et le Nous qui est un
Moi, l, ,54. - L'esprit. l'être spi­
rituel organique et le corpll, l, 271
sqq. L'esprit comme raison
actualisée dans la vie d'un peuple,
l, 288; Il, !l. - Développement de
l'esprit comme esprit immédiat

1(monde éthique), esprit devenu

RUKREliCBS
AU), NOTES

dans la préface
de la Phéno­
ménoiogie, l,
45, 8\}.

Entendement
des choses, l,
28. 54; l, 49,
gB; l, 48, !l7.

l, 233, 48.

Il. 227, 16.

Il. 243, 56.

Il. !l6, 103.

L'ici el l'es­
pace universel,
l, 85, 11.

Il, 311, 5;.

Les espèces,
le genre et
l'innuence du
milieu, 1. 246,
7"

Il, 56, 18.

' .....l'ri!. vé·
ri! il de la rai·
son, Il, 9, 1.
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TERNE

FR'~ÇAI~

TFR>l1<

AI.I."''I.'li'D

étranger à soi (mollde <Ù! la cu1lure),
e~pdl t:erlaifl tic ~i·ua("·III.·, Il, IJ il
'00. - Elprit el esprit de la reli­
Ilion, Il, .06 sqq. - L'csprit exposé
dans l'élément de la pure pensée,
tla ns l',,hilllent de la repréaelltation
cL dans l'élément de la conllCience
de soi, Il, .,3; Il, .,5; Il, .84.
L'espril, comme nvoir absolu, Il,
;{o•.

RKPKRENCElI
AVX NOTas

Esprit absolu der absolute
Geist

Esprit de la Erdgeist
terre

Esprit d' un Volklgeist
peuple

Esprit du Weltgeist
monde

L'esprïL absolu se manifestant
dans la dialectique du pardon, Il,
1118. - L'esprit Ibsolu dans la reli­
gioll rthélée, Il, .65. - L'esprit
absolu el le royaume des esprits,
Il, 31'; Il, 313,

Des pénal~ l l'esprit d'un peu­
1'10 et d"io Mprits des peuples l unc
j'.)l1l1U'lllHUté sans c"prit, Il, 43. ­
I.I'S nil'II\ l(recs rl'préselllelli l'esprit
cl'un peuple, Il, uS. - I.e, esprits
tics p<'uplf'S ~recs dans l'epos, Il,
.'1" - Has>etnblemcnt des esprits
C!I'S peuples dam le Pantbéon ro­
main, Il, .5!l.

Formation de l'individu el esprit
c1u monde, patience de l'esprit du
Illonrle, l, .,. -- SLoicisml' et forme

correspondante de l'esprit du monde,
l, ,(;\1. - Esprit du monde deve­
Il:1111 ,'oll5cielll de soi, l, 198. - Dé­
veloppement nécenaire de l'esprit
tlu monde a"ant le savoir absolu,
Il, 306.

Le • l'ol/,,·
~e;., u, l, 1~f),

7,

J, ." 5..

J, '!l9, 13.

Il, 306, 34.

(Essentiel et We sen t 1ieh
inenentiel) unwesentlieh

POU v 0 i r de Staatsmaeht
l'ttat

Esseuee

ttat.

Wesen

Staat

I.e moment de "essence .Ians la
COlln"issance philosophique, l, 36.

Ohlincl.ion de J'essentiel el de
l'illcssl'ntiel dans la perception de
la "hose , l, 103 l5qq. - Connais­
san"e de J'e_nce ou de "inlérieur
.1 .. b f'1lf l .. ·., Il. 'H";"

l.'th,1 l't l'individu, J, 346.

1... potl\oir de l'~lat et la fa­
mille, Il, '7. - Le pouvoir de l'F,­
lat ..1 b riches~(', leur dialedique,
I.. llr transfnnn.lion l'un dans l'au­
tn', Il, Con sqq. L'J'lai dans le
P('lIpl" ('t1'iqllc, Il, ·'~7. - Opposi­
lion de 1'F.lat fOI de la famille dans'li Ira'],<,lil', Il. ,5,.

L'F.lal rhez
Hegcl, l, 3.\;,
45.

Il, 60, .5;
II, 60, .6.
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( cl.. - Stinde
sooia-

1EI""E

t'IUI'IÇAIS

Btatl
lei
lei)

tthique (or­
dre)

(Monde éthi­
que, règne
éthique,

faoe;)
La lIIora lité

est un" prise
de cOllscience
du monde
éthique immé­
diat sa recon­
q IIi' l'l' r ..,ncxi·
ve.
C!. Moralité

ttre

Etre-autre

ttre - e n - soi
(bU\'O/lIC;)

Etre-pout-Ioi
(potentia)
Sens de l'ac­

te opposé à la
puissanct~.

SeIlS impli·
quant la ~pa.

ra lion d'a,'ec
(·cn.....oi sultS·
lalllil'!.

Sens <.III Soi,
L'collril ab·

solu ",'c1rrirllf"
eOIll HW l'ùl rt'­
pn·~oi-f~I·)JOlJr­
"oi.

Etre pour au­
t r e choie
(Etre pOut
un autre)

1EI\Io.E

ALLEIUI'ID

SittliclLkeit
Reich der

SittliclLkeit
Die sittliche

Welt

SeiD

Anderlsein

ADsichsein

Fürsicbsein

Sein für ande­
res

La volonté ~paratisle dee étala,
Il, 68. - Destruction des éta la
dans la liberté absolue, Il, 13~. ­
Les étala corrcspondant à une di­
,ision du tra,'ail, Il, 13&.

Le monde élhique, l, ~88 sqq. ­
Substance éthique cl conscicnce
éthique, l, 34&. - L'esprit, vrai,
l'ordre éthique, Il, 14 • 49. - Son
harmonie, Il, 15 • 30; sa tragMie,
Il, 30 • &4; sa décadence, Il, 44 •
&9. La relillion esthétique
comme IIne prÎ!e de conscience du
monde éthique, Il, ,,3.

L'être passant dans son contraire,
l, 138. - L'Mre n'est pas la \,érité
de "esprit, l, ~80.

L'Mrc·;lulre colllme moment de
la lelalion et de la détermination,
l, ~3. - L'êln··autre dans la cer·
titude sensible, l, 8U; dans la pero
ception, l, 103. - L'/'tre·autre pour
la conscience de soi, l, 146. - L'ê­
tre·alltre en Dieu, Il, ~,5. - Le
<.Icl'ellir·autre en Dieu, Il, 2".

La sdence exige l'altention aux
déterminations simples du concl'pl
"trl'-en-soi, être-pour.soi, l, 5 .. ­
L'en·soi commo in't<rieur, le pour.
soi cnlllme son acluali.alion, l, ~5.

- L'Mre-pour-sui équi,alent • la
COlIsdl'llce de soi, l, 158. - L'Nre·
pour-.ui l'omm" moml'nl particu­
lier dans la dialecliqlle <le l'utililé,
Il, ",. - L'Nr..-pour-lIOÎ envahi..
sant les autres momenls. Mre-en·soi
cl Mre pour un autre el rle,'en;1Jl1
le Soi, Il. ",.

L'ohjl't d.. In ronsdl'nc" conlient
les deux mUllll'uls : j\lre-eIl-50i et
,\Ire pour Ull lIulre, l, ,3. - Ces
rleu\ munu'nl. tUJJlhl'nl 11 l'inté.
rieur du ..;a\oir COlnll1(~ sa\·oir el
,,"rito' ,lu sa,'oir, l, 7'1, - L'/ltre.
pour.soi el ,','trI' pour 1111 aulrfl de
la chme .Ians la pprr..plion, J. '0&
5qq, - Leur IInill' dynamique

1ri,ns "Cnhl'r"'1 incooriilionné 11~

RKPÉI\BIIca
AUX l'iOTa

Il, 132, Ill'.

Il. 134, 199.

1rarlucl ion
de Sitt/icllkeit
l't de Morali·
14/, l, ~8!I, 5.

Il, 2~3, l,

Sens du
II' r m e pour
IIegel, l, 280,
,:lfl; l, 180, 136.

l, 103, ~8,

l, 'ail, 13.
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TER".
FRANÇAIS

Itre - concen­
tri en loi­
mime

(C on centra ­
tian en 101­
mime)

lue-là
(Sens d'être

situé équiva.
lent tantôt l'a présence de
"être, tantôt Il
sa détermina·
tion immédia.
te.)

Ezistence

Bxpérience

TER""
4LLEY,\ND

ID-lich-Sein
In-lich-gehen

D..ein

Eziltenl

ErtahruDg

RHFÉREl<CKS AV TEXTE

l'. nlendement, l, 109 sqq. - Les
formes vilales comme être.pour.soi
et comme être pour un Autre, l,
14\1. - Les trOIs moments, être­
en·soi, être pour un aulre, être­
pour-soi dans la dialectique de l'u­
tililé, Il, 127. - L'universel du de­
voir devenu être pour un autre
(seulement moment) dans l'esprit
cerlain de soi.même, Il, 1,4 sqq.

Origine du mal, Il, 277 sqq. ­
Mou,cmen! <'Ssenliel du Soi de l'es­
prit, Il, 211 ..

L'~lre·11I et l'essence dans la con·
naissance philosophique, l, 3G. ­
L'Nre-11l de la vie en opposition 11
la pure abdraction de la conscience
de soi, 1. 159. - L'être·1l comme
êlre délerminé, détermination du
concepl, Il, 309 sqq.

L'"xisteuce des forces, l, 113.
L'esprit est l'existence, Il, Il.

Le langage, existence de l'esprit, Il,
6~1.

Après le moyen 1ge, l'esprit r&o
v'ient 11 l'expérience comme telle, l,
Il. - DéOnition de la dialeclique
de la conscience comme expérience,
l, ,5. La Phénoménologie,
cornille science de l'expérience de
la conscience, l, ". - Expérience
et expérimentation, l, 21. sqq. ­
L'expérienre de la conlingeuce de
l'opération est une expérience con·
tin~cnte, l, 334. - Rien n'esl su
qui ne soit dans l'expérience, Il,
305.

RÉI'ÉRENCElI
vVX NOTn

l, .119, 8; l,
140, Il.

.\ole sur la
traduclion, Il,

277, 43.

Traduc 1ion
~~I lerme. l,
.~ltl ;:1.

Il, 309, 49:
", 310. 53.

", fig. 40.

l, Il, ...
l, j:), 23.

1. ii. 2(1.

Exp lic a tian Erklirung
(éclairci..e-
ment)

Le proressus laulologique ,l" l'cx.
plicalioll, J. 118,'1'1' l, 128, 33.

Expression AUldruck l, 05.
~.\pres~ion

sqq.

L'extérieur,
de l'iulflril'ur.

comme
1, 11:1

Sens spino­
sisle du lerme,
l, 95, g.

Extranéatlo n, EntiremdunQ
cf. Aliéna-
tion

La cullure, cOlllme extranéation
de l'èln' nalurel, Il, :,5 sqq. - Le
langag." romme clT"clivit~ de J'ex.
Iranéalion, Il, 6g sqq. - Extranéa·
lion de l'essence dhinl', le bien et

Il.. mal. Il, 27').

Trnùuel ion
du lefllle, ",
IHI. 115.

~:xl ra né a •
lion el Aliéna-
lion, JI, '79,
52.
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TBJ\NB

FRANÇAIS

Faction

Famille

TBRMF.

ALLE'UND

Faktion

Familie

RÉFÉRRNC"S AU TKlTE

Les faclions et le gouvernement
révolutionnaire, Il, 136; Il, 1 ~o.

Peuple et famille comme loi hu­
maine el loi divine, Il, 15 sqq. ­
Loi de la famille, Il, ., sqq. ­
Opposition de l'~tat et de la famille,
Il, 3'; Il, 33 sqq. - Peuple ct fa.
mille dans la Iragédie antique, II,
249 sqq.

RÉFÉRIlNCIlII
AUX NOTES

Faute, culpa- Schuld
billté

FaUI

La faule liée au fail même d'agir,
Il, 35. - La faule, le crime el le
destin, Il, 35; Il, 252,

Voir Vrai et faux.

Il, 35, 5 ••

Figure (de la Gestalt
conscience)

For c e (voir Kraft
aussi Jeu
des forces)

F6mini~

Flte

Feneur

Fiction

Flatterie

Foi

Formalilme

Weiblichkeit

Fest

Andacht

Filttion

Schmeichelei

Glauben

Formalismu8

La féminilé comme sentimenl de
h §(pur, Il, ,~. - La féminité,
éternelle ironie de la communaulé,
Il, ~1.

La fNe dans la ch-iliaation anti­
qlle. Il, ,_~...

Signification étymololl:iqlle du
\l,rme appliqué à la conscience mal·
heureuse, 1. ,83. - La feneur el
l'intériorilé d.. l'hymne, Il, 230.

Les représentations relill:ieuses ré­
duites ~ des flctions selon l'A ufklll­
rung, II, ",.

Le- fill'urps de la conscience dans
la Ph('nQmpnololl:ie, l, .,. - La
fi~ure de l'illlllluahle, l, l,Il. - Les
flll:ures de la conscience el les mo­
lII"nls de la IO(.lique, Il, 3.0.

I:héroisme de la nalleri .. , II, '1
sqq .- La natterie ijfnohle ~ l'éll'ard
de la riches"", Il, '7·

DMlnilion jfénérale d" la foi
('omme non.prpsence de snn ohjet, l,
3",; l, 353. - La foi .111 1II0nde d..
la cullure opposée à la pur<' intel­
lection, Il,81, sqq. - Altih"lf' de la
pllre intell..etion à l'égard de la foi,
Il, g5 sqq. - La foi vid~ de son
contenu el réduite à une pllre aspi­
ralion, Il, 120 sqq.

force el entendement, l, 10{l sqq.
_ Dialeclique de la force, l, •• 8. ­
Loi et force, l, 126 sqq.

Le formalisme dans la philosophie
post.blltie.ne, 1. 15 sqq. - l, ~3.

l, .83, 3~.

Traducl ion
du terme, l,
,58, !l8.

Il, 310, 5',.
Il, ", 48.

Il, .., 5ll.

La foi, corn·
me fuite de
"effectivité, Il,
85, ,5.

foi et reli·
lotion, II, 86,
,fi; Il, '03, ,;
Il, 205, ,; Il,
,!lll. ;5.

l, •18, 16.
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TERM9

FfUNÇ"S

TERME

Al.I.EM\"W n.:;PI::RI-:Nt;ES AU TI~XTB

RÉPÉJ\BIICES
~ux NOT9S

For me, cr. Form
Contenu

Formation (de Formieren
la chose)

Frire et 8œur Geschwi8ter

Genre, cr. EI- Gattung
ptce

La forme d~,,,lopp~f' est néees­
sairf' pour exprimer l'essence, l, ,8.
- Forme dans les lois de la pensée,
l, .50 sqq. - Forme dans le travail
lie l'artisan, Il, ,18. - L'esprit
artiste comme pur.. forme, II, ••6.

En for",anl la chose, 1'C!lclave ~e

farille IlIi·nlt'·rnt', J, 16ti.

La rE'lal ion de frère el sœur dans
1" mond.. Mhique, Ani ijl"one, Il, .5.

nans la vie, le l2:enre simple
n'..xi51.. pas pour soi, mais le Moi
...1 le r,onre auquel r..nvoie la vie,
l, .;)1. - La. Il Chose m~me ..
comme lIenre, l, 331\.

Génie Genie Il. ~.,

Gounrnement Regierung

GrAce 1 Gnade

Grandeur Grosse

Guerre Krieg

Habileté Ge8chicklic h -
bit

Harmonie Harmonie

L'inr!hi(lualil,1 ~impl" liE' ""'prit
IoIhiqu" comm" Il'ouvernement, II,
'7, - GOII\'ernpmenl, g'uerre, puis.
~ance n~ll'alÏ\'e. n, •• sqq. - Le
gouvf'rnpmenl n.. lol/>re pas une
lillalité li.. l'in,liviliualité, Il, 311' ­
I.e pouvoir li.. l'€tat comme 101 el
Il'ollvern..menl, Il, 63. - Le 12:0U­
v"rnem..nl comme pouvoir de d~ci·

~ion .. t l'alirnalion de la conscienc..
uohle, n. ros; Tl, 71. - La division
.1... pOIl,'oi .... Il. ,3'" - 1... j::ou"E'r­
ncm"nl rhollliionnair... Il.• :\1\,

La frlieil,' al1..nrlu" commf' unf'
I!r:\c..... n. ,5"

Voir Quanlit~.

T.a I!urrr" rhranlanl If's peuples
rlan, I..ur inlimilr el assuranl 'f'ur
cohésion Înlrrnp. n. 13. - La
uu"rrp rlIoIrui.an' l'indh'iliualilé
rlI'C p..uplo,. Tl. '" sqq.

nahilplé n:lrliculi/>rf' par oIlPo<i­
lion ~ la clllturr lInivercellp. 1. ,1\6.

narmon;" orl.'aniqur prrélahlif'.
T. ,,,3, - Harmonie il.. la moralilé
..1 i1f' la nalure. n. d6 sqq. - r.ri.
Jiqup r!" celtp h.rmonip pn,lulNl.
n. ,5, _qq,

Il, Ip, 68.

Héros Held Les héros inlprmérliairps enlcp tps
<ficul( el le, hnmml!s TIarcl' qUE' ce,,­
lpmpnl rl'I'rkenlé•. JI. ",3.

Il, .43, 58;
Il. .43, 60.
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Homme et der Mann und
femme du Weib

Homonyme GJeichnimige
(l') (du)

Honneur Ehre

Humanité Menscbheit

Hymne Hymne

Hypocrisie HeucbeJei

TERMa

P'U"ÇAIS

Histoire

Idéalisme

Illusion

T>I\'4E

A 1.1. F \li \J'l,j1J

Geschichte

Idealismus

Taüscbung

R~;t-~f\t-:N:.:FS ·\V l":XT"~

llisloire du I""nde. 1. 'i. - La
nature n'a pas d'hisloire, J, '47. ­
L'esprit comme histoire Il, 311. ­
Histoire el Phénoménologie, JI, 3,3.

Il, .:> sqq.

Ce qui • le mt'me nom ... r... ·
pousse. 1. do sqq.

Rilsullal de l'alillnalion <le I~ rons­
ri..nc.. nohl... Il. fii.

Désir ,lu bonheur Il .. l'Humanité,
1. 30', sqq.

1.. nIlÎ.lit,: dP l'hymne op)ll)§ée li
la plastique Il ... la statue, Il. ':\0; Il,
.61.

Vi, ion lIloral .. ,lu monde et II~ flO­
rrisie. Il .•68. - lIyporrisie Il ... la
conscience jllj!l'.nte qui donne SOli
ju~emenl pour lin acle, Il. ,!,3; Il,
I!,:}.

L'id.:alismc. allilull.. de 1. co"'·
cienr" emers la rl·"liI" effedi,e. 1.
I(,h. - Idéalismp ,'ide fsuhjeclif). 1.
'0' sqq. - 1.., sceplicisme, l'idé,,·
Iisme th{,orétique pl pratique, la
pure inlel1eclion. comidéré. comm.'
comporlernpnts IIPIl.IHs .11' la COIIS­

cience. Il. !l5.

La pprc..ption. ou 1. rh<xe el l'iI­
lu~ioJl. l, ~I:\ ..qq. -f:on!"il'ÎCflrf' dl' I:i

possibilité de l'i11l1sion pour la con­
science JH'rce\anl ... 1. Il,.

R.;PKRENU:S

"ux :-lOTES

1. '46, i3.

l, .30, 36.

Il. 6i, 35.

Idéal i s me,
ploénolJlène de
l'hi.loire de
l'., s p r il. l,
IlIli,4_
.IIJ{· al i s m e

d.. Kanl el de
Fid,h', 1. '(lll,
II.

Il, ,,5. 100.

Un m ittelbare
Immédiat, Mé. (du), Ver-

diation mitteJung

Impulsion et Trieb
Inclination Neigung

L'inluilion Ile l'immélliat el l'hor­
reur de la mMiation, 1. 'll. - Na.
lure de la ml'dialion dans la con·
nais.. nce ahsolue. 1. Ill. - Le Phé­
nom/me. mPdialion d;' l'Inlérieur.
1. 1>1, - '(pressilé )lollr l'esprit Ile
sorlir Il.. l'immédiat. Il, 1>. - Si-

'j!nitir.lion conlrallicloire de l'im-

1

rn,:lliat. Il. \3. - R..tour 11 l'immé·
diat lia", la honne conscienc". JI,

1 1;0.,
Oialectiqlle des impulsions nalu·

relies quand la conscience est sortie
d.. sa rondi lion heurf'uSIl, l, >!15. ­
Implll~ions et inc1inalions dans la
conscience moralf'. Il. 1 \7; dans la
honn" ronscif'nre. Il. 'il!.
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1Dca rDatioD, IIID 1chwlr-
cf. Chrilt dUDg

RÉrÉI\ENCU Hl TUTI!

L'incarnation dans I~ religionl
antérieures au christianisme, Il, ,,4.

RiP*"-,,c.
AUI! NOTa

Il. ,,3, 3.

IDdi~du

1Dclindualit6,
cf. aUlli ca­
r.ctllre

infini U, cr.
Concept .b­
lolu

1 D te l1ectiOD
(voir aussi
• Lei Lu­
mi..... u)

Incli.Idualitlt

Unlndlichklit

EiDlicht

L'individu unhersel, l'esprit con·
scient de soi et ('individu particu·
lier, l, ~5 sqq. - L'individu pour
I-tre reconnu doit riaquer la vie, l,
,5(1. - la lerre comme individu
univer,;el, l, ~45 sqq. - L'individu
et l'élat du monde, l, ~55. - Le
Ira\'ail de l'individu dans la vie
d'un peuple, l, ~ll/. - Le peuple,
l'individu qui est un monde, Il, 12.
- L'universel fragmenté en atomes
constituant l'absolue multiplicité
des individus, Il, 44. - L'existence
du pur concept comme individu,
dont le pathos est l'esprit, Il, ~~6.

L'individualité vivante, l, .50. ­
Individualité et être.pour-soi, l, HIll.'
- Observation des individualitél, l,
~53. - La Ini de l'individualité, l,
~"4. - L'individualilé el son exprl's,
sion, l, ~58 sqq. - L'accomplisse­
ment de la pure individualité dans
le plaisir. 1. ~911; dans la loi du
cœur, l, 303 sqq.; dans la "ertu et
le cours du monde, l, 312 aqq. ­
I.'indhidualité comme la réalité de
"unhersel, l, 3.8 sqq. - Indlvi·
dualité rklle en soi et pour soi·
même, l, 3" sqq. - L'indIvidualité
dans le monde éthique n'est pu
..ncore réalisée comme individualité
singulière. Il, 30. - L'individua.
lité dans sa particularité ell exclue
du monde de la culture, Il, fil!. ­
Les individualités dans la tralltldie
antique. Il, '47 sqq.

L'infinité (scission el unincation),
l, .35 à .41. - Passal{e de l'infinité
11 la conscience de soi, l, 1311. ­
L'infinité dans la vie, 1. 148. - Le
prol{rea indéfini dans la moralité,
Il, 148 sqq.

La pure intellection réduit tout
au conL-ept, Il, 53. - La pure intel­
leetion et la foi, Il, 84 aqq. - Ra­
tionalité de la pure intellection, Ion
universalité, Il, 91 aqq. - Méprise
d.. l'intellection sur eIle.mAme, Il,
.01 sqq. - Ce qui est imrliqué en
eIle, unité du !'oi et de 1 objet, Il,
.o~. - La pure intellection ayant
son concept comme objet dani l'u·
tile, Il, 127.

l, ~91, 8.

La ,il' et let
indhidualit é.
,i\anles l,
141l, Il·

Emerge n ce
Ile la personne
l IR fin du rè­
Ilne éthique,
Il, 30, 4/.

f ndh idualité
"" l'ier'sonna·
lité, Il, 45, 7f1.

l, .35, 47.
l, .36. 48.
Vrai et faux

infini, Il, 148,
'7·

Traduction
du terme, Il,
53, 7; Il, 88,
80.
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InUr't (l qq. Inure...
chose)

TEII"B
PJU"ÇAla

Int.ntion

InUrl.ur • t
EJ:t6rillur

Intuition

1 r r itabiliU
( SIInilbiliU
• t R.pro­
duction)

J.u d'I forc'I

J.un....

Joulllmc.

TERME

4.LLEM""D

Ülicht

InDer. (du)
AeuII.r.

(du)

AnlchaunDg

Irritlbilitit

Spi.l d.r
lrifte

Jug.nd

Glnusi

RÉrÉRE"CEa AU TBSTB

L'intention opposée l la manU..
tation, 1. 133. - Mai. la v6riUJ de
l'intention est le (ait mAme, l, 134.
- Critique d'une pSJcholo~ie qui
analyse les inlenlions, l, .65. - La
pure inlenlion et la pure intellec·
lion, Il, 113. - La pure intention
devenanl inlenlion impure, Il, 011.

L'intérêt l quelque choae révélant
la nalure originaire d'une indivi­
dualité, l, 3.8. - L'intérAt l l'œu.
vre de son créateur et des autre., l,
33.. - L'inl6rêt privé d'efficace
remplaçanl l'aclion, l, 338.

Intérieur el exlérieur, l, '1. ­
L'intérieur, l, •• 8 aqq. - Pu.a~e
immMiat de ,'un 11 l'aulre, l, .33.
- L'exlérieur, exprea~ion de l'in.
lérieur, l, ... sqq. - Intérieur et
extérieur pour l'Au/kllJrung, Il, "g.
- Intérieur el exlérieur dana l'œu­
vre, Il, ~~I.

L'intuition ou le savoir immédiat
de l'absolu oppoaéa au concept, l,
Il. - L'inluition inlellectuelle unia­
sanl l'irnmMiateté el la pensée, l,
.,. - L'inluition senaible liée arti.
flciellement aux Il~termination. de
la penaée, l, 43. - La certitude sen·
sible comme pure intuition, l, 8,.
- L'esprit de"enanl intllition con·
çue el concevante, Il, 305. - L'In.
luition ,·id. de la sllbslance et l'in­
luition délerminée d'un contenu.
Il, 308.

Irritabilité, sensibilité el repro­
duction comme moments du con·
cept organique, l, ..II .qq .

I.e jeu des (orees pour l'Entende.
ment, -l, 116 aqq. - Ce m~me jeu
Illl1l (orees ~'élevant l la conscience
de lOi dana ~ con nit de deu x eon.­
ciences de aoi, l, 15,.

Principe de salut el de corrup­
lion de la cilé, Il. h.

L'esclave Ira\'Rille la choae, le mal·
Ire en jouit, l, .6•. - La jouillance
immédiate de la conaelenM de soi
qui veul ae réaliser, l, .g8 .qq. ­
La richease, le travail et la jouia.
sance, dialectique de celte jouis.
aance, Il, 60. - La jouinance
comme acluallaatlon de la cons·
cience de lOi singuli~re, Il, .46;
comme présence de cetle actualiaa.
tion pour la conacienM, Il, .6, aqq.

RDiNRc.
AlIX IlOT.

l, .65. 1.3.

Il .•oS, og.

l, .33, 411.

Il. '21, .4.

Concept et
Inlllit ion, l,
.5, .. ; l, 4"
03.

l, 17, 27.

1. »Ii, 30.

La dual i té
de. !Orcel, l,
116, 11: l, IlS,
o.

l, .5" ,.

Pour le mal·
Ire, le monde
esl .ana réala·
tance, l, .6.,
.4.

Il, .6., .,.

Il, .46, 8.
.4g, 3.
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TElUII>

FRA"Ç\lS

Jugement, Ap·
pr'ciation

Julls

Justice

Langage

UtU

LiberU

T:·:f\\tl;;

\U.E",Jl(D

Urteil
Beurteilung

Juden

Gerechtigkeit

Sprache

Lethe

Freibeit

'alun' du JUl(emenl ou de la pro­
position, différence du sujel el du
prMical, leur identité dans la pro­
position sp,tclllaIÎ\e. 1. ~4 sqq. - 1..,
JUllement infini, 1. ,85; 1. ,8i' ­
1.... JUl(elllenl de la conscience de
soi; rapport de la fure pensée ~
l'essence objeclÎ\e. l , 6 .. - Juge.
ment selon lequel la richesse. puis
le pouvoir de 1'~lal esl le bien, Il.
c., sqq, - PalSaRe de ce jugemenl
au syllol(isme. Il, lôl;. -. JUl(emell1
idenlique el jUl{ement infini. Il,
...~. - Ju:!elnpnl de la f'OlllOt'Ïf'lIf'tt

du de,oir sur la conseience aRis.
sanie, Il, 1fil,. - Jugemenl sur l'CPII­
ne el'arl. Il, ,:10.

AIlIl~inll ;111 .hlll:lï,r.ln..... 1. 1 ï7. ­
Le peuple juil le plus réprouvé
parce qu'il se lrouve immédiate.
menl devant la porte du salllt. 1.
,R ..

La jllstice immanente ail monele
Mhiqlle n'est pas une 'alalilé sans
l'ml "pp. Il, ,R 'sqq.

LI' (anRaRe dit seulemenl l'uni­
,·prsel. l, R4 sqq. - Dans le lan­
I:al!p el Il' Ira,ail l'indhidu s'ex­
l'ose dans l'exlériorité. 1. ,511, - fÀ!
la ""aae comme extranéalion du
Soi. Il. Gu sqq. - Le lanllage. unité
,III Moi sinlllliier el du Moi univer·
sel. Il. /\\1. - 1.., langalle de la nal·
!prie. Il. 7'; du dPchiremerrt, Il.
if.; de la bonne conscience expri­
mant sa coO\'iclion, Il. IR4 sqq. ­
te lanRall'e clans l'arl. Il. '21; lan·
llaRe ,le l'hymne, cl.. l'orarle. li.
,30 sqq, - Le lanllallP commp inl~.

riorité cl.. l'edériorité el .. ,lério.
rilp iIP I·inl~riorité. le bnga::e «Ir
l'artisle. Il. ,!,l. - 1... lalll/alle pri.
morelia!. l'''po, comme leI. Il, , ',3.

Le Lélhp <lu monde d'en has <lans
la mort el du 1II0nde d'en haul
comme absolution. Il, ,50.

1.. liberté dè la conscienoo de Aoi :
Sloici1!me. Scepticisme, el la cons·
cience malheureulIo8, l, 167 sqq. ­
te Stoicisme, concept de a IIberlé
el non liberté vivante, l, '10' ­
Scepticisme, réalisation elfect ve de

Réril\IiI<CES

AUX "OTF.lI

l, ,115, Ih.
Le Jugement

de la con ,.
cience de loi
sur le pouvoir
cl.. l'~lal et la
richesse, Il,61,
,8.

La conscience
lIlalheure U 1 e
dans le Ju­
daïsme, Uni·
,ersel ct sin­
"ulier, 1. '7;,
'o.

Il. ,8, lll.

l, 84, 10.

I.e langage,
ex islen1'6 d e
l'e.prit, Il. 6p.
'10.

Il. 7', 49; Il.
7R, lia.

Fonction du
lanllaRf' dans
la Phénom é·
no 10 Rie, Il.
.R4. 81.; Il,
I~!., 0'.·

Moments du
1 ft n Il aRe cie
l'arl ..poe.
Irap;édi", co·
médie. Il, ,41,
'l!! el "'" 5>.

t'ouhli, pré·
np;uralion dt'
récondlia li ° n
chrétienne, Il,
,5" 8,.
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TERNE

FR'NÇU~

Logique

Loi

1'",,\1,;
\LLE~.\ND

Logik

GeMta

la liberté comme né~athiJé. 1. Ijl.
- La con~cience malheureuse comme
lulle pour la libération de la cons·
rience, l, Ijll. - Conc"plion nou·
"clle de cetle libération dans la rai·
son. l, 106. - Liberté et finalité, l,
120. - Absolue liberté de l'organi.

1que vis.A.vis de ses moments déter·
minés, l, .37. - Liberté de l'indi­
vidu 11 l'égard du monde ambiant,
l, .55. - l.a lilH'rl'" ,,"><>h.e .. t la
Terreur, Il, 130 sqq. - Conflit de
la liberté univenelle et de la liberté
singuli~re, Il, .35. - D'autant plus
libre devient la conllCience de soi,
d'autant plus libre devient l'objet
négatif de sa conscience, II, 144. ­
I.'al>solue liberté de la conviction,
Il. I;li 'qq. - Onns III li"I'rlé 8"'0­
lue '''''l'ril Il sni,i l''''re·l~ commf'
sa \olulI' ..·• Il. :\11;.

La logique ou la philosophie spé­
culathe. 1. 33. - Logique el mé·
thode spéculative, l, '... - L'être
l'st pensfoc, l, 'l'. - L1 n".cessilé 10­
Iliq~le C!t sa\oi .. du l'tllllcini. tanl1i!'O
que ce conlenu ed concept el
essence, l, 411. - Les lois de la pen·
sée. 1.• ~O sqq

Le r~gne des lois; la loi est l'i­
mage conslante du phénom~ne tou·
jours instable, l, ..3. - Loi et con·
tenu phénoménal, l, .. 4. - Loi et
les lois. l, ..6. - L'explication et
la loi, l, 130. - Relation des t~r·
mes dans la loi, l, .35. - Décou.
"erte de la loi. son concept, 1. >J O.

- Loi orllanlque : l'extérieur ex·'
pression de l'intérieur, l, .12 sqq.
- Loi des moments de l'organique,
l, 125 sqq. - La pensée de la loi
au lieu de la loi, 1••33 sqq. - Lois
logiques et psychologiques, l, .411
sqq. - Lois de l'élhos. l, '117· ­
Loi- du cœur, 1. 303 sqq. - La rai·
son législatriœ - les lois de la sub·
stance élhique. loi et commande­
menl. J. 3/,4 5qq. - Examen des
lois éthiques, formalisme de ret
elamen, 1. 348 sqq. - Les lois du
monde éthique, la loi humaine, Il,
.6; la loi divine. Il, '7. - Liberté
de la honne conscience 11 l'égard de
la loi, Il. '78. - Dialectique des
lois éthiques déterminPe1i dans la
comédie antique, Il, .56.

RF.FF.RI<NCIiJI
AUlt NOTES

l, '06, 5.

Il, .44, 5.
II •• ;6, 74.

l, 33, 64; l,
33, 65; l, 37,
73.

La logique
hégélienne, l,
.50, 78; l, .50,
711·

l, ..3, .5; l,
123, .6.

l, .30, 35.
l, 135, 47.

l, .3., 47.
l, .4\1, 76.
l, 303, 38.
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TF:RME

ALLF.YAl'D

L u m i Il r e 8 AufkJirung
(les) ou
l'Aulklii-
rung, cr. In-
tellection

Lumine u 8 e Lichtwesen
(e8Bence)

L'Ju/l.Uirunl/ t'si h, I"'"'' intellpc.
lion dirigée contre la foi, JI, 53. ­
l.'Au/kliirung, _. lullo' ,'olllr,' 1" foi,
"a dodrine, JI, ~5 11 Il!'; son droil,
11411 121; sa ,érité, Il, 1>1 11 12\1. ­

La religion el la négathité de l'Au/·
klüruny, Il, 20~ sqq.

Religion de la Lumi1-re, Il, 214 à
216. - Dans celle essence lumineuse
l'êlre.pour.soi ne fail que disparal.
trI'; comparaison avec l'espril de la
relil{ion esthétique, JI, 123; JI, 237.
- La substance spinasiste campa.
rée 11 cette essence lumineuse, Il,
307.

"lil'É"""cns
'li\" !'fOTES

JI, 53, Il; JI,
53, g.

L'empire de
l'erreur pour
l'Aulklilrun g,
JI, \16, 103.

Hegel et
l'Aulkl4ru n g,
Il. 100, III;

Il. 10 l, II];

Il, 101, 113;

Il, 101, 114.
Il, 2' '" 5.

Mal

Il anilestation
(ou Phéno­
mène), cf.
Apparence

lIanifeste (re­
ligion) 0 u
Religion ri­
• 6168

lIatière

Schlechte
(das)

Erscheinung

Die ollenbare
Religion

Materie

Voir mell el M,,1.

La manifesta lion est le mouve.
ment de nailre el de périr, qui lui·
même ne natt ni ne péril. - La ,ie
de la vérité, l, 40. - La Phénomé·
nologie comme présenta lion du sa·
voir phénoménal, l, 69. - Le su·
prasensible a pour contenu le ph""
nomène, il l'si le p""'nnmrlle po,,',
comme phénomène, J, 121 sqq.

La religioll rhélée. JI, 258 11 2!l0.
Ce qui est manifesté: la nalure

,livine est la même que la nature
humaine, Il, 267 .

Les matières li"res de la physi.
qUf' <lu Ipmp, d,· 1lf'llel; 1"" (lrop .. il~'
Il's ou plut". les matières, l, g6. ­
La propriété représentée comme
matière lihre, l, 101. - Force et
malières libres, l, III sqq. - La
matière libre comme un sensible
non sensible, l, 21h. - L'Msence
absolue comme matière, JI, 124.

Traduc t ion
du If"nlW, .,
n~, 5; " II~h
20.

J. 1>" 24.

Tradurt ion
du terme, Il,
158, J.

l, g6, .5.
l, 2,4, 22.

lIath6matique Mathematik

M6diation

Mérite

Les vérités math{>matique., l, 3li
sqq. - La connaissance mathémati.
que et la connaissance philosophi­
que, opérations quantilatives et dia.
lectique qualitative, J, 38 sqq.

Vermittelung Voir Immédiat.

Verdienst Répartilion du bonheur d'après
le mérite, JI, 152; Il, Ili3.
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M6taphJ.ique MetaphJ8ik

M6thode

Milieu

TERIŒ

"LLBIIAND

Methode

Medium

Le concepl de la Métaphysique
cartésienne, Il, ,,5. - La pure in·
Iell~ction a dans l'utile son propre
concept comme objet, elle est la
conscienl'e de celle métaphysique,
Il, "7. - Il, 130.

La méthode de la Science, /, 41.
- La mélhode du développement
phénoménologique, /, 7~.

l.e milieu univenel des prorrié.
lés ou la choséilé en général, ,\15
sqq. - Le milieu des matière.s li·
bres, /, 'II sqq. - Le milieu des
de,'oin dnlerminés, Il, '7~.

RûaRBIICElI

"UA. NOTElI

Il, 1~7, 1711.

Sens du
terme, l, 115,
Il; l, Il', 6.

Moi Ich

Monarque Monarch

Monde d' e n Unterwelt
b • • 1 t Oberwelt
monde d'In
haut

Mœur.,l90c; Sîtten

Moralît6 Moralitit

Voir Soi.

Le pouvoir de l'r.lal devenant un
monarque ahsolu, Il, 7~.

Le monde d'en has dans le rllgne
éthique, Il, '" - L'espril ,h'a"t
sur la terre i, 1" source de sa foree
dans le monde d'en bu, Il, !,o. ­
Relillion du monde d'en hu, Il,
204. - Léthé du monde d'en has
..1 du monde supérieur, Il: ,:,~.

Voir ~Ihique (ordre).

Opposilion de la moralité ct du
rèl{1l<' fllhiqul'; 1" moralill· ~omlJ1"

une prise de conscience progrC!sive
de ce qui était d'abord immédiat,
l, 2!15. - L'esprit l'erlain de soi·
même, la moralité, comprenant la
"ision morale du monde, le dépla.
cemenl (équhoque). la honne cons·
denl'e (Gewisren), Il, 1 4> ~ 200. ­

La relill:ion de la moralilé, Il, ~04

sqq.

/, ~1l9, 5.
l, ~1I3, 14.
l, ~1I5, III.

Il, ~o5. 7.

lIort Tod La vie de l'esprit porte la mort
mi'me el se consen'e en f!lIe, /, 2g.
- La mort Iioo A la limitaI ion de
l''''re·IA; mais la conscienl'e oulre·
passe le limilé. /, 71. - Le combat
nMessaire pour la vie el la mort, l,
15R sqq. - La mort "sI seulement
né!!,ation naturelle qui ne conserve
pas en m~me temps qu'elle nie, /,
160; Il, 20; Il, 68. - LII mort, le
mallre absolu, /, 164. - La famille
éthique et le culle des marIs, Il, Ig.
- L'e'senl'c np!!'ative, la mort el ln
guerre, Il, 23. - Ln morl et ln ré·
volution, la Terreur, Il, ,36. - La
négalivité de la morl s'intériorise

/, ~9, 55.

Il, 137, ~07.

Inlâriori sa·
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TUItE

PRANÇAIS

Il ortiftcatioD
de loi

lIoyeD

lIuse

lIy.tère

IIYlticité

Nature

N'ce.lité

T~RME

ALLUII ... ND

Sel b8 tabtiit­
ung

MUtel

lIu8e

IIY8terium

Schw/irmerei

N'atur

N otweDdig­
keit

RÉPKRF.NCU AU TUTE

et de"ient la positivité du pur sa­
loir et vouloir, li, .3g sqq. - Si·
gnification spirituelle de la mort du
Christ, li, '70; li, ,86.

Dans la comcience malheureuse,
J, ,88 ~qq.

Le moyen, représentation du pas­
sage dans l'aclion, l, 3,6. - Moyen
intérieur et moyen eITee! if, l, ;1211.

La muse de l'aède, li, '43. ­
Œuvre des muses, Il, ,6 ..

Nature des mystères dl\ Cérès et
de Bacchus, l, go; li, ,38. - L'u­
nité inconscienle dei mystères, Il,
,57·

Tempe de III ysticité, l, Go. - Mys­
licité et interprétation del! reli·
gions, Il, ,64.

La nature selon Arislole, l, 'o.
- CriUque de la philœophie de la
nature de Schelling, l, 43 sqq. ­
Limitation de la vie naturelle, l, ïl.
- La nature comme un tout o'1(ani.
que, l, ,38 ~ ,48. - La nature et
les OIéments, Il, 58. - La nature,
calAj:(orie plus riche que celle de
matière, li, Ilh. - Définition de la
nature régie par fies lois el ind~­

pendanle de la conscience de soi
morale, li, .44. - La relÎldon natu­
relle, Il, ]l' sqq. - L'esprit immp­
diat est l'esprit de la nature, li, ,30.
- Le logos el la nalure, leur unité
dialectique dans l'esprit, li, ,!l3. ­
La nature, devenir vilal immédiat
de l'esprit, li, 3.1.

l'iature de la nécessité logique, J,
4g. - Problème de la déduction
des catégorie.; l'enlendement est la
nécessité pure, l, '00. - Absence de
nécessité dans le rapport de l'orga­
nique' son milieu, l, 216. - Le
plaisir el la nécessité, l, '97 sqq. ­
La nécell1lité ou le destin, l, 300. ­
La nécCllsilé dans la loi du cœur, l,
303. - La nécessité au-dessus des
dieux homériquee, Il, ,46. - Con-

RÉFmlllCcEs
AUX "OTES

lion de la mort
dans la Phéno­
ménologie, Il,
.30, ]14.

Allusion aux
néo-pla ton i ­
cie JI S. 1. 'h.
1'7; Il, ,64, .3.

l, '0,35.
Nsture

inorganique ",
l, ,6, 49; - l,
43, 83; l, 43,
81.; l, 44, 86.

Natura natu­
rans et Natura
natur a ta, l,
.49, Il·

L'esprit de
la nature est
un esprit ca·
ché, l, ,39,58.

Philosoph je
de la Nature
et matérialis­
me, Il, ,,4,

'7"Nature et de-
voir chez Kant,
Il, .U, 5.

Il, ,83,6•.
Il, 311, 56.
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TElu'B

'R,,"ÇOIS

Négativité

Nom

Nombre, cr
QlWItité

Nostalgie

ObJet

TERIIE

~LLEM"ND

N8gativitit

Name

Sehnsucht

G8genstand

R~'ÉREIICES .\U TEXTB

naissance de la nécessilé el ntlccessilé
dans l'élément de l'être, II, .64. ­
Le temps est le deslin et la néces·
silé de l'eaprlt encore Inachevé, II,
305. - Nécessilé de l'aliénalion du
pur concept, II, 311.

La subslance, comme sujet, eet
la négativité limple, la scission du
simple el la négation de celle lCis­
sion, l, .8. - La puissance prodi.
gieuse du négatif, l, 'O, - Le Dép·
ur, conçu comme le "ide par les
ancienll, pas encore comme le Soi,
l, 3•. - Le négaur délerminé est
aussi bien un contenu positif, l,
5.; l, 'o. - La liberté est en soi le
négatif, l, "" - La négativité
dans l'~tre et la négalivilé dans
l'opération, l, 3.5; l, 3,6. - La
puissance de la négalivilé qui anéan.
lit lout ~tre objectif voulant se
poser en face de la conscience, Il,
8,. - La négalivllé dans la pure
pensée, l'ahslraction ou la négati.
vilé, Il, ,,3.

Le nom du monarque servant 11 le
distinguer de Iout autre, Il, ".

Déterminabilité simple, univer·
selle et non senlible, l, ,3,. - Dé­
lerminabilité immobile, morle et
indilférente, l, ,38 sqq.

La noslalgie de l'Ame sentanle
dans la conscience malheureule, l,
183. - L'aspiralion nostalgique dans
la belle Ame, Il, 180.

La connaissance scientifique exige
qu'on l'abandonne 11 la vie de l'ob.
jet, l, 4,. - Problème de la corres·
pondance de l'objet au concept ou
du concept 11 l'objet, l, ,3 aqq. ­
Conscience de l'objet et conscience
du savoir de l'objet, l, ,4. - Chan·
gement de l'ohjet avec le savoir. l,
,5. - L'objet de la certitude sensi.
ble. l, 8" - L'être.pour·loi et l'ê·
tre pour un autre de l'objet danl
la perception, l, 104 aqq. - L'objet
comme eBsence ou comme univer.
sel dan. l'entendement, l, 1°0. ­
Résumé de lous les caractères de
l'objet, être immédiat, relation, uni·
versel, et considération de l'objet
comme la lotalité de son mouve·
ment, II, '011. - Rapport de la con·
science 11 chacuno des détermina.
tions de l'objet danl le savoir ahso·
lu. Il. '05 sqq.

RÉrÉJ\R/lca
"UX ilOTES

La négativl.
té, ame du con·
lenu, l, 5"
10'.

l, 3,5, 8.
l, 3,6, O,

l, ,4, 10.

Il, '0(" 3.
Il, 'OS, (,; Il,

'05, 5.
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TIl1\ME

PRANÇAIS

Œuvre

Œuvre d'art

TERME

ALLEM-4.ND

Werk

Kunstwerk

RÉFI7;RENCI':S\,U TUTF.

L'individualilé pose son essence
rlans 1"J'uHe. l, ,61,. - La suhs­
tance d'un peuple comme son ŒU­

vre, l, '91. - Le but, le moyen el
l'ŒU\re, l, :1>6. - Dialectique de
l'œU\ re post,e dans l'être, l, 3,g;
l, 333.

L'ceu\re d'arl âl)'.. lrail(~, \i"ITlh~

et spirituelle, Il, »6 à ,5j. - Rela­
tion de l'artiste el rie son œuvre,
Il, »~ sqq,

RÉPBl\ENt:ES

-\JX NOTES

l, 333, ,4; l,
3:;,~, 15.

Opération, cf. Tat
Action

L'oppration <le )'inrlh'idu, sa ma­
nifestation extérieure, l, ,5g sqq.
- L'être vrai de l'homme est son
opération, l, ,1;7. - Par l'opéra­
tion. l'individu a pris congé de soi·
mème, il grandit pour soi comme
lIni..ersalilé et 'c purin.. de la sin­
j{ularilé, l, 305, - L'opération est
le Soi effectif. Il. :10.

Traduc t ion
du terme, l,
15C" li.

l, :l5t~. 100.

l, :105, ~5.

Oracle

Organique (l')

Panthéon

Passion

Parti

Par ticu lier
(le)

Pathos

Pénates

Orakel

Or g anis che
(das)

Pantheon

Leidenschaft

Partei

Besondere
(das)

Pathos

Penaten

Le langage de l'oracle, Il. ,3.
sqq. - Àmbiguïté de ce langage,
Il t 1;,0.

Observation de l'organique, l, ]J 5
à ,31!. - Ohsenation de la nature
comm.. 1)1"'.. rl'ation cI'lIn tout orga­
lIique, 1. ',:Il! Il ,4l!.

Esprits rI..s fl"uples rassemblés
dans un Panthéon, Il, ,4>. - Le
P,ntht'on de )'unÏ\ersalité abstraite
opposé ail Pilnlh,~on cie la repré",n­
tation, Il, ,5g sqq.

Passion el del'oir, Il, 31. - Pa­
Ihos el passion, Il, ,53.

l, 338, Scission dans lin parti
\'ainqllellr marque de sa "italilé,
", 1>3.

Voir l"nh'erse!.

1... Sllbslance se manifestant clans
['indh idualilé comme son pa Ihos,
Il, 37 sqq. - Le pathos de l'artisle,
Il, »6; Il, ,~:I. - Le pathos dans
l'cf'\Jvre d'art vivante, Il. 238. ­
Palhos et Pilssion, ", 263.

Vl)ir Fa 10 iII ... - Disparition ri ..s
pénales clans ['esprit d 'lin peuple,
", {,3.

Loi et l'or­
Il' a n i q Il e, l,
,3" 47.

l, .h, GI,.
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TERME TER""

FRANÇ\IS ALI.l:\HNIJ

Pensée Denken
Gedanke

Perception Wahrnehmen
Wahrnehmung

Personnalité Personlichkeit

Personne üu- Person
ridique)

Pelante~ SchlVere

R~F"RENCf:S AU TEXTE

Identité de l'être et de la pensée,
l, ;'7. - J)éfiniti(;(o de la conscienoo
qui pense; son Moi a la valeur de
l'Mre-en·soi et l'essence olljecti\'c 1. la
valeur de l'être.pour.soi de la cons­
cience, l, ,(ill. - Les lois de la pen­
s(,e, l, ."ll sqq. - La pure pensée
comme pure chose, II, 123. - Iden­
tité de la pensjle et de la choséité,
II, .,5. - L'élément de la pure
pensée - Dieu reprr.senté dans cel
élément, Il, '73. - Passage de l'é·
lément de la pure pensée à son
Autre, Il, '75.

Passage de la cerlilude sensible à
la perception, sens étymologique
du lerme, l, 9', - La perception et
l'objet de la perception, l, !l3 sqq.
- La réflexion de la conscience en
soi même dans l'activité percevante,
l, 99 sqq. - Critique g~nérale de
l'entendement humain percevant
qui croit tenir le concret pt ne tient
que des abstractions, l, 106 sqq. ­
Retour sur l'activité de la cons·
CÎenCl' dans la perception, J, ,3,
sqq. - La religion des planle6 el
des animaux correspondant au mou·
vement de la perception, II, 216
sqq. - Déterminabililé de l'objet
dans la perooption, II, '1l4. - Le
savoir de la chose et du Moi comme
relation, II, '96.

La personnalité dans )'ascétisme,
l, 189. - La personnalité sortant
de la vie de la substance éthique.
II, 45. - La personnalité scindée de
la culture. Il. 78. - Personnalité et
pure intellection, II, .,6. - Person.
nalité limitée à une personnalité
déterminée dans l'organisme social,
Il. 134.

L'individu qui n'a pas risqué sa
vie peut bien être reconnu comme
personne, il n'a pas atteint la vérité
de celle reconnaissance, J, 159. ­
Droit personnel et droit réel, Il, 22.

- L'égalité du droit dans laquelle
tous valent comme personnes, II,'.4. - L'un vide de la personne, II,
46. - Personne, terme de mépris,
Il. ',". - La personne et l'héroisme
du !\Crvioe. II, 66. - Dans l'état du
droit, le Soi comme tel. la personne
ahstraite. vaut ahsolument, Il. ,59.

Loi de la pesanteur, l, 126; J, 21'.

RÉP.:RENCIlS
~ux NOTES

Sur cet te
définition, l,
168, 3.

l, ,49, 76.

Passage d'une
position dog­
matique à une
p06ition criti·
que. l, 9ï. 17;
t. 99, ,),

l, '06, 34.

Il, 294, 3.

Personnalité
et individuali­
té, II, 45, 75.

l, 159, 16.

l, ,39, 59.
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TERME

FJHNÇAlS

TERMIl

ALI.EMAND
RÉFÉRRNCBI

AUX NOTEJI

- Le poids spécifique et la pesan.
teur en général, J, ,3g sqq.

Peuple (voir Volk
Esprit d'un
peuple)

Peur Furcht

La raison actualisée dans la vie
d'un peuple, l, ,go. - L'e!prit dans
sa vérité immédiate est la vie éthi.
que d'un peuple, l'individu qui est.
un monde, Il, u. - Peuple el fa.
mille, Il, IS sqq.

La peur de la morl - la crainte
du mallre, commencemenl de la
sagesse; rôle de la peur dan. la cul.
ture, l, .64.

l, ,go, 7.

l, IGS, 3,.

Phénomène Erschllinung Voir Manifestation.

Les dh-ers poslulats de la cons-
cienc", morale, II, .1,6 sqq. - Cri- Il, 147, 1'.
lique de ce, divers Jlostulals, Il, 157
sqq.

I t 21, llO.

l, 'lI7, >1.

l, 'un, 30.

Référence à
la " Pl'op/'deu­
tique H, l, 31,
Go.

Ph{·nnln{'no...
IOj.(ie '" Lo;!i­
que. 1. ,,,:'>. fl.

1. 247, -; '1_
IJ 1 311), j'I.

J"" prol!r/>s moral indéfini. Il. 168.
- Crilique de re postulai, Il, ,G ..

Irnpo5'ihililé d'un principe fon­
damental de la philosophie. sa r(.fu­
lalion en l'sI le dé,eloppement, 1.
».

Relalion du prédicat au ""jet. l,
5, sqq.

Le délire de la présomption con.
sidéré comme la rémlle de l'indhi­
dualité, l, 307 sqq.

Le plaisir el la nécessité, 1. '!l7 à
30'. - Celle relation considérée
comme celle de \'indhidualité et
de sa vérité, l, 303 sqq. - Signifi.
calion do cette relalion dans le tout
du monde éthique, Il, '7 sqq.

Distinclion de la plante et de l'a- J, »4, 3S.
nimal, l, ,og; I. ,,3. - Les plantes
dans la religion, II. >I6 sqq.

La PhpuolJJ{,nologie, devenir du
savoir, pllss"ge graduel de la cerli.
lude -sensible aU sa' oir absolu, l,
,S. - 10<. chemin du doule ou du
désespoil', l, G\!. - Allusion à la
Phénoménologie. histoire de la
conscience. l, '117' - Différence
cutre la PII{'J1ornénoloRie el le sa­
"oir absolu, Il, 310 sqq.

~Iude crilique, l, ,56 à ,117.

Phénoménolo- Phànomenolo-
gie de l'e8- g i e d e 8
prit Geistes

Plante Pftanze

Postulat Postulat

Prédicat Pràdikat

Présomption Eigendunkel

Principe (pro- Prinzip
position (Grundsatz)
fondamen-
tale)

Progrès moral Moralischer
Fortschritt

Physiognomo- Physiognomik
nie et Phré- und Schà-
nologie dellehre

Plaisir (désir LU8t
du plaisir)
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R1 11 0 n, cr. VernUDft
Entende-
ment

PropriéU, cr. EigelUlchaft
lI1ati're

Psychologie, Psychologie
cr. Loi

PureU
Reinheit

Pythie PJWa

QUlJiU et Qualitlt
Q\WltiU Quantitit

T~I\ME

l'n'NçAIS

Propriété

Raison obser­
vante

Ratiocination

TFRMF.

AI.I.I~"'fAND

Eigentum

Beobachtenda
Vernunft

Risonnieren

RÉriRBNCBa AU TEXTE

La propriété des cholles et la non­
propriété se contredisent l'une et
l'autre, l, 340 Iqq. - Possession
de"enant propriété danl l'état du
droit, Il, 46. - La propriélé. comme
exclusion des autres, el l'abandon
de la propriété dans le culte, Il,
108.

La chose et _ propriétés, l, 04
sqq. - Les racleurs organiques con­
sidérés par l'observslion comme des

Y
ropriétés dans l'élément de l'être,
, ~30.

Les lois psychologiques, l, 251
sqq. - Critique d'une décomposi­
tion de l'esprit en farultés juxta.
pOlOOs, I, ~53.

La conscionce se conserve dans sa
pureté en n'agissant pas, II, 103.

Allusion. la pythie, Il, ~52.

Dialectique générale de la qualité,
l, 'l,. - Opposition qualitative el
dhersilé qualltilathe, l, 227 sqq.;
l, ~3!1. - Caradère inelsentiel et
inconc.eftuel. de la relation de gnn­
deur, l , ~7\1'

Raison et finalilé, l, 20. - L'en­
Icnd(,lIIent, co IIIIlle de,cllir, est la
rationalité, l, 40. - La première
manirestation, d'ailleuR imparfaite,
de la raison \lour l'entendement, l,
220. - La raIson, la certitude et sa
vérité. l, Ig5 • 355. - La rnbon esl
la certitude de la conscience d'être
toute réalité, l, 196. - L'instinct de
la raison, 1 21g. - L'esprit, vérité
de la raiso~, son actualisation, Il,
(1 sqq.

La r~ison obs..nante, l, 204 à
,87. - Caractère de l 'oMervation ,
l, ~22.

La ratiocination, comme penUe
formelle, erre au·dessus du contenu
qu'elle no p6nlltre pu, l, 51 sqq. ­
La ratiocination et la conversation
frivole dans l'Âufkl4rung. II, 94.

RUBR MCIl8
AIT}; NOTBI

l, 349,51; l,
350, 53.

I, 2['3, 86; 1.
253, 87.

Dialecti que
de la cr 0 i s·
sance ~uantita.

live qUI devient
aHération qUA­
Iilalhe, l, ",
17·

l, 49, 08.

Passage de
l'~ If 1 i le du
moyen·Age • la
raison de la
Renaissance, l,
'g5, 3; l, '\16,
5.

l, 205, 5.
Il. g....
Marche de la

ra ison obsrr.
vante, l, 2og.
'4.

l, 22>, H.

Traduc t ion
du terme, l,
5., 10'.
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Rél1lission Vergebung

R e p r éBent&- Vorstellung
tion

TItJ\MB

Plu"ç...a

RhliU, cf.
E f1ectiYiU,
r6alit6 eflec­
tive

R6conciliatlon

Re connais­
sance

R611uion

Religion, cf.
Foi et Con­
science mal­
heureuse

TERME

ALLEIU"D

Realitit

VerBohnung

Anerkennen

Reflexion

Religion

RéPPHltCBS AU TUTB

La réalilé compénélr#oe par l'indi­
,idulllilp esl l'effectivilé, l, 3.li. ­
La réalilé de l'œuvre, l, 331. ­
Dan.; la Iiberlé absolue Ioule réalité
l'51 ,eul..menl spirituelle, Il, ,31.

La réconciliai ion el la rémiliSion,
Il. '!I; sqq. - La rpconciliation de
l'espril unhersel el de l'esprit sin·
~uli"rdpfinie comme l'esprilabsolu,
Il, I!'S. - Ln réconciliation dans le
monde rlhiqup, Il .li •. - La ré.
conciliation .le l'essence divine avec
l'Allln. l'II CI"'néral l'I plus précisé­
ment .,ec le mal, Il, .80 sqq. ­
Réconcili"lion de la conscipnre avec
la conscience de soi d" ns 1<. sa ,'oi r
,,1><,,111, Il, 'l,Il.

Dinll'rlilJlle de la rerollll";,,anre
d!'s consciences de soi, J, 155 sqq.
- L':Hnollr, reronnai5sanr~naturelle
d'Ilne conscience de soi dans une
aulre, Il, ,3. - Reconnaissallce jll­
ridique de la personne, Il, /,5.
Reronnaissanc.e de la conviction, JI,
175 'qq.

La rr·nC''( ion "fI sni"lllt',ne ci an'"
"Nre-aulre l'51 seule le vrai, l, IS.
- L'élément de la science l'si l'~tre

qui est la réOexion en soi mt'lml', l,
.!;. - Réflexion exlérieure l la
ch ..... el réOexion inléripure, l, 37.
- La n~Oexion de la con... ienre en
soi-même au cours de la perception,
1, !lI). - La chose esl également r#o­
OM'hie l'n soi-mt'lme, l, 10>. ­

Pour nOlis il n'y a qu'une rlonp'(ion,
J, 'O!l sqq. - Le Moi = Moi esl le

1
mOIl,·em..nt lie réOkhissant en soi­
mêm... Il. 30;.

La Relil!ion comme la roi .lu
montl .. dl' la culture. Il, Illi.
L'Aulk/lieun!, el la [\elillion. Il,
113. - La Rf'lillion en Ilénéral. Il,
203 sqq. - I.~ Relh(ion naturl'Ile.
II, • J2 sqq. -- La Rl'lillion l'sthMi.
que, n, 22~ sqq. - La [\l'Ii:;inn
manifestl' 011 r"vélée, Il. ,r,1l ~q'1.

- Passalle de la communaut" r.. li­
v.icll5e au sa"oir absolu, Il, 301i.

Voir Rpcondliat ion.

La pensée rt'préseolalive el la
l't'ns''e ronceranl.c, l, 53 sqq. La
repré5('nlalil'n et 1.. concept, l, dlR.
- La rcprlosentatïon, conjonction d..
l '"tre et de 1. pensée, II, ,54. - LA

RRriIlMca
AUX "OTa

Traduc 1ion
du lerme, l,
7, 5.

II, .5" th.

l, 155, r.

Il, '4 ••S.

Il. '75, 70.

1. '09, ~.

LJia 1.-rI i '1 Il e
du 1:1 rr.1i~ion
t'I d.. , r c , i ­
sions. Il, .. ~,..

Il. Joli, 3'•.
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TKI\MB

PlUNÇAII

Reproduction

Rholte

Richelle

Rythme

TER"E
ALLEMAND

Reproduktion

Empiirung

Reichtum

Rhytmus

RiPéRBNCB8 AU TUTS

représentation, lien synthétique dl'
l'universel el du singulier, la repré­
sentation dans l'art, Il, 244. - La
représentation, lien synthétique de
l'immédiateté sensible et de la pen·
sée; la représentation est l'élément
de la religion, Il, '7' sqq.

Voir Irritabilité.

Révolte de l'individualité contre
l'ordre du monde, l, 307. - Révolte
de la conscience de soi contre la ri·
chesse, Il, 77.

L'acquisition de la richesse dans
sa sip:niflcation immédiate et SB si·
gniflcation médiate, Il, ,8. - Dia­
lectique de la richesse, Il, 60. ­
Passage du pouvoir de l'ttat l la
richesse, Il, 73. - La conscience de
soi devanl la richesse élevée Il l'es·
sence, Il, 74 sqq.

La méthode scientinque déter·
mine son rythme, l, 50. Le
rythme, le mètre el l'acœnl, l, 54.

RIiPUBNCBB
AUX NOTBI

Médiation au
niveau de la
représentation,
Il, '7', 3'.

Il, .8, '7.
Il, 6" '7.
Il, 73, 5..

Sacrifice Opter

S." 0 i r, cf. Wi88en
Certitude,
Vérité

Le sBcrillce ,le la conscif'l1ce no·
hie, Il, 1i6 sqq. - Le sacrifice de la
subslance dhine dans le clllle de la
relip:iol1 eslhélique, Il, ,35.

Oppœition du savoir el dl' sa ,.".
rité. 1. 73. - Savoir et Non·Savoir.
Il, 36 sqq.; Il. ,4ft sqq. - Unité Ilu
sa"oir el de la vérilé, le savoir ab·
~lu. Il. 30'.

Il, ,35, 35.

l, 73, ,8.

Schllme

Science

Scepticisme

Schoma

Wissenschaft

Slteptizismus

Le pllr schème, comme passait"
Ilu concppt ~ IIne réali'" p'''·rne. 1.
201.

La philosophie ,,1 les Buire! scien­
ces. 1. 5. - La philosophi" doit
être science, t. 8. - Le savoir <'51
effectif seulement comme science
ou comme système, l, ". - La
scienc.. se constltusnt par la vie
propre dll concept, 1. 45. - La mé·
thode scientifique n'est pas séparée
du conlpnu, l, 50. - La lldence pt
l'autre savoir, la phénoménoloj:tie
comme sdpnce de l'expérience de
la conscience, l, 68. - La science
ou le savoir absolu, Il, 303. - Re.
lour de la science Il la phénornéllOo
lOllie. Il, 3JI.

lI' scepticisme. 1. ., 1. - l'lire né·
lJalivité du scepticisme; il ne voit

La Phénom~

nologie, pre­
mière partie de
la science, l,
31, 59; l, ,5,
47·

La Phénomé­
1I010p:ie \"a du
savoir phéno­
ménal Il la
~ci~nce; retau r
rie la science
Il la phéIiomé­
n 0 log i e, Il,
'lI3, ,; Il, 311,
55.

RéféFenee Il
l'a r!iele de He.
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Tlmlut

F'U"ÇAla

Sensibilité

Sentiment

TERME

.\l.LF'l'" ND

Sensibilitit

Gefühl

R~:Y~RI~!Ii'\.ES AU TEXTE

pas que touLe négation détermin~

est aussi une affirmation, l, ,6. ­
Le scepticisme comme moment par­
ticulier cntre le stoïcisme et la
conscience malheureulle, l, '" Il
,,6. - Relation entre l'idéalisme et
le scepticisme, l, ,,,,. - Forma­
lisme du droit et secplicisme, Il, ~6.

- Comporlements négatifs de la
conscience, scepticisme, idéalisme.•
Aufk/arung, Il, 95. - Le scepti.
cisme préparant la révélation de
l'esprit, Il, ,6,.

Voir Irritahilité.

Le sentiment de l'essence au lieu
du concept, l, Il. - En rester au
sentiment, c'est re/user de députer
l'animalité, l, 50.

RÉFDEl'CF.S
"ux PIiOTa

I{el sur le scep·
ticisme, l, 6Q,
10.

La Phénomé·
nologie, che·
lIlin réel du
rloule, l, 6p.
.0

l, ,,5, l'.
l, ~O:J. :JO.

l, 0, o.

Sentiment de Selbstgefühl
soi

S erylee, ct. Dienst
Culture

Série Reihe

Sezes Geschlechter

SilJDe Zeichen

Singulier (le) EIDulDe (das)

Soi Selbst
(Le Sol et le (Ich)

11101)

Le sentiment de soi de la cons·
cience malheureuse, l, .83. - Le
sentiment de soi est le I..rme de la
vie animale : sentiment de soi et
conscience de. soi, l, 1. fi.

La discipline du seni"" pour la
conscience esclave, l, .6~ sqq. - 1...
service de la conscience nohle, Il,
66 sqq. - Service divin (dans la
heIle Ame), Il, 18,.

Présentation dps corps inon!'ani·
ques c.om me u ne série, l, ./".

L'opposition rles deu x seXes oh·
tient une signification éthique, Il,
lr. sqq.

L'extérieur n'est pas seulement
expression. mais sÎlrne; indifférence
rlu sil!'ne 11 la rhose sillniON!, l, 160;
1. 164.

Voir LTnh ..r"l1.

I.e Soi immanent rlll contenu
oppos'" au Soi qui s'abstrait du con·
lenu. l, !,Il; 1. 5,. - I:~tre'pour.soi

Il,, Moi se sait dans l'essence ohjec.
ti"e comme le Soi. Il, (1. - Le Soi
'~'e\'é 11 l'uniyersali'p rlans la mort.
TI, IfI; TI. 10!,. - J.'opératlon sc"le
est le Soi ..If..ctit, Il. 3n. - I.e Soi
et la culpahilité, Il, 3R. - 1... Soi
du monde du rlroit. Il, "'.sqq. - LI'
Sn; Ile la ramille clans 1.. sanll. le
Soi de l'F.lat dans 1" Ilouvernement,
n,51. - Le Sol du monde de 1ft

l, 16~, '7.

l, '~I, 63.

Traduc t ion
du terme, l,
81, ..

l, 53, 10~.

Il, 55, 15.
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T"""p'
"R'"Ç"S

TE"ME

'LLEI""D RÉFÉ"F."CU AU TEXTE

culture, Ion elTeclivité consisle dans
la suppression du Soi naturel, Il,
56, - Le Soi >e rece,ant comme
objectif est la contradiction posée
au CŒur du Moi, Il, 76. - La pure
intellection sachant l'essence comme
Soi absolu, Il, 0'. - Le Soi de la
liberté ablolue n'est pu distinct du
Moi (c'est·l·dire n'est pu un Soi
singulier auquel l'opposerait un
Soi propre de l'objet), Il, ,31. ­
Résumé des diverses aliénations du
Soi dans la culture, aliénation su·
prême dani la marI, Il, 139, - Le
Soi de l'esprit certain de lOi·même.
- Résumé des aulres Iypel de Soi
étudiés dans la Phénoménologie, Il,
170 sqq. - Le Soi univereel el le
Soi singulier, leur opposition, leur
unilé dialectique dans le Moi = Moi,
Il, '!H'. - Dllns la reliA'ion esthéli·
que, l'essence n'est pal IInl le Soi,
Il, ,37. -I.e Soi dans la trallédie, Il,
,53. - Retour de ln substance dam
le Sni, le sens .1" h, l'ornp,lie antique.
Il, ,54. - Les (leut aliénations de
la ,,,balallre el dll Soi, conscience
heureuse et ron·dence malheu·
reuse, Il. ,a!1 &qq. - L'aliénation
du Soi, le sa,oir ahsolu, Il. '(14. ­
I.e 'foi n"'st pa. seulement le Soi,
mni. il est l'Pllalité du Soi avec soi;
retour A 1. sllhslance, Il. 308.

Il, lP, 0'.

Il. ,3., ,ML

Il, 13!l, '12;
Il,130, ,,3; Il,
.30, , ,4.

Il, ,53, 85.

Il, '04, ,.

Sophistiquerie Sophisterei I.ollique de 1. perception el 50­
J1hi,liqllerie. 1. ,,,fi. - La sophisli.
qur,rie de la perception pour sauver
son ohjel, l, 1,3.

l, '06, 33.

Sorcillres

Spéculatif

Sphinx

Statue

Bexen

Spekulativ

Sphinx

Bildsaüle

Les sordl!res dans Marheth, Il,
,50,

La npre"ilé 101lique seule esl le
spéru!alil, l, "(1. - Le droit de la
pensée non spéculative doit être
n·,perlé; il falll ,w•..,r au ti,helop·
pement ou 11 la tiialectique, 1. 55.
- Comment la pen""e spéculative
em'isalle les lois (II' la p<'nsée, l,
,5 .. - IR s..oir spéculatif est le
sa,oir de la relillion révélée, Il,
2f.ll,

1.... pnigme, égyptiennes. Il. ,,1.
(l"ii".. , Il. ,50.

La I1llure humaine sortant de la
l1A'ure animale. Il, 220. - L'œuvre
a1'arl ahslraite. lp-s imal{P-5 des dieux,
Il. "7 sqq, - Opposition de la

l, ,51,80.

Il, '21, ,5.



INDEX Al\.o\LYTIQUE DES TOMES 1 ET " 351

Sujet (,oir Subjekt
aUMi Sub-
ataDce)

TF.J\MIl

FRANÇAIS

SubataDce
(S u b ataDtil­

lité)
S'oppose

comme la
compacité du
conlenu inté·
j.(ral au Soi;
par suite d'­
sillnc loit la ri·
chesse du con·
tenu, soit l'ab·
stracl ion d e
l'en·soi parce
que "e conlflOu
n'est pas en·
core dllf~ren·

cié ou p06é pa r
le Soi.

Tt:R"1l

ALLEMAND

SubataDl

plastique à l'" ~ mne, Il, .30. ­
"'homme à la place de la stalu6,
Il, .40. - La sl:olull esl le Soi sans
l'inlériorité, Il, .:,I!.

La philosophie hégélienne est une
présentation du .rai non comme
subslance; mais comme sujet, l, 17.
- Dans la subllance et en particu.
lier la subslance Ipin05Îlte, la cons­
denœ de soi "51 eultlouli". l, '7.
- Les mœurs, l'étal du monde,
cie.. conslituenl la su"~lancf' de
"individu, l, 254 Iqq. - La subs­
tance élhique, la vie d'un peuple, l,
'11°. - Double elligence : la subs·
lance spirituelle doil de.enir cons.
cience de soi et la conscience de soi
se donuer son coulf'IIl1 oI:ons la
substance, l, 353. - Pr..mière mani·
feslation de la subslance éthique
dam l'indhic1u, l, 344 sqq.; l, 348
sqq. - La substance es! elfective et
"h anl .. paree qu'elle 8s1 l'/lire r ....olu
dans le Soi, Il, 10. - La .uhslance
élhlque se divisanl eu loi cli\'Îne el
101 humaine, Il, .4. - ta suhs­
lance, comme le Pa/ho. cle l'indi·
vidualité, Il, 38. - La sul"lanre
réfléchie en elle·m~me ou 1.. clestin,
Il, 44. - Le pou,"oir de 1'~la'

comme la suhslance simple, sa ré·
solution dans la richesse, Il, 60. ­
La liherltl unherselle pour pane­
nir à une ",u.re devrail se faire
subslance dans l'élément de l'être,
Il, .3'1. - Passallc de la substantia.
lité cle la " Chose ml!me • au sujet
dans l'espri! certain de soi-même,
Il, l,Co. - La subslanlialité sans
forme dans la relilfion nalurelle, Il,
>15. - Reli!!ion de la substance et
reli:<ion de l'arl, Il, 223. - La fi·
:turc clo I~ suhslanoe, Zeua, Il, .51.
-'lipnalinn fi .. la aubalance dans
la religion ré,,~lée, Il, .59 sqq. ­
La suhsl~nce 'W' r,lfléchhsant dana
s..s aeridl'llls ..st sujet, Il, ,66. ­
I.e \Jo; ~ !\loi est la pu rI' subjprli.
\itf. cle la suhslance. Il. 21l7' - La
sultslanre, unit" de ",llcnfiue el de
"Mrr·, Il, 3",. - Relour !lu u.jf" à
l~ suhslanr-c par "éRalilé 06 filleant
0111 '\foi '= 'foi, Il. 301l. - La phi.
losophie hé~élipnne comme concilia·
lion cl.. la cOllsriencf' de aoi el de
la suhslautialil,1, Il, 300.

I.e sujet, comme le mouvemenl
cie se poser 5Oi.m~me, la pure néga.

11hilé• l, l, sqq. - Le sujet vérlta.

RÉPÉJ\EI<CE&
\UX NOTBlI

Significalion
concr~te du
terme. 1. 355,
63.

l, 17, .4; l,
J7, ,8.

l, 363, 67,

La conscience
ùe soi el la
subslance, Il,
138. '11.

Suhstance et
aerid e n t, Il,
,66, :l0.

Allu s ion •
Schelling, Il,
308. 45.

Il, 3011, ~9.
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Talent (voir Talent
Capaci té,
CaracUre)

TERMB
PRUIQ"'.

Suprasensible

Suppreslion
Supprimer

(qqr. Dépas­
ser)

Syllogisme

SJDlomatel

SYltllme

TERME
ALLEY","D

UbefsiDDliche
(das)

Au1hebung
Au1heben

Schluss

SJDsomaten

System

RÉPÉRKNCt:S "U TIlXTB

ble et le sujet présupposé de la
pl'oposllion, l, 21; 1. 53. - L'ab.
solu comme sujet est espril, l, 23;
- Le sujet n'a pas la médiation
hors de soi; mais il est lui-même
la médiation; il est le mou,'ement
de se retrouver soi-même dans l'ab­
!'Olu déchirement, l, 29. - La pré­
sentation du nai comme sujjlt exige
la dialectique, 1. 56. - Le Soi sin.
gulier n'lHant quI' la forme du au.
jel. Il, 140. - Ilans la comédie, le
sujet a'élève a u-dessus de tous les
moments suhstantiels et les résout
en soi·même, Il. 25~. - Dans la
relhlion esthétique t'esprit est
p~ssP rie I~ forme ,h' la substance 11
celle du sujl'I, Il, 258. - La con­
naiss:lllce l'st I~ transformation de
l'en-soi en pou r-soi, de la substance
en sujet, 1/, :\06. - La substance
romme négalidté et mouvement est
sujet, 1/ •.~Oll.

L'inljlricur ou II' suprasensible
pour l'entendement, l, 120.

Dualité du monde suprasensible,
son ill\ersion. 1•• 31 sqq. - Le
supr..... ,,-ihll' dl' l'I'nlendemenl est
'.ns le !'oi, Il, 203.

Double sens du terme Aufheben,
l, !l4.

La négation nalurelle et la néga.
tion spiriluclle; la né~ation spiri­
IUl'lIe comm,' .'tllfllrllltn!1, 1•• 60.

1.., syllogi'ml' du m.lIre et de
l'escla"e, l, ,62. - Le syllogisme de
la conscil",ce malheureuse, l, '!I0.
- Le monel!' Mhirfll!' comme syllo.
l!isme. 1/. 211 sqq. - Passage du
JIll:ClIlent ~u syllo~isme, Il, 66. ­
I.·'·pos COlllllle sylloJ;(i.me, 1/. 243.

Les 'y".om.leo llano la chimie, l,
214.

l~'elposilion de la ,érilé est né­
cessairement syatème, l, 22. - Le.
sysl~mes orl(aniqueo et les proprié­
Ii,s l/énérales de l'organique, l, 223
sqq.

I.e laient dans ta na turf' origi.
nairement déterminée, 1. 326; ­
commo moyen Intérieur, l, 328; _
appartient au monde de l'effectivité
considéré encore comme un règne
animal spirituel, Il, 92.

l, 53, 104.

Iholution de
la religion es­
thétique, Il,
2511, 2.

Il, 301), 49.

Nole sur la
lraduclion du
terme dans la
• Phénoméno­
10lrie ., l, Ill,
34.

Il, (06, ~2.
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Terre Erde

Terreur Schrecken

Tb60ritiqueet Theoretilch
Pratique Praktilch

Titan. Titanen

Trag6die Trag6die

TEIIM.
PRANÇAIS

Templ

TrauU

TER""
U,l.Y.MAND

Zelt

Arbeft

RÉP&RFNCF.S AU TEXTE

Temps el espa~ dam la Malhéma­
tique. J, 39 aqq. - Le temps comme
pure inquiélude de la vie el ablO­
lue distinclion. l, ~o. - L'espaœ el
le lemr dans la loi du mouve­
menl. , 127. - L'esaence simple
du lempa qu i. dans son égalité
avec soi·même, a la figure compacle
de l'e&pace. 1. 148. - Développe­
menl de l'..pril, Il, 12. - Le tout
seulemenl eat dans le temps. Par
rapporl lI la religion, les moments
de l'espril ne sonl pas repré&enta­
bles dana le temps, Il. 207. - Le
Temps est le concepl même qui esl
Il, le concepl pour l'inluition,
encore non conçu, Il, 305. - Né­
C6ssilé d'une rhélalion temporelle
de l'esprit, Il. 305. - Le Temps,
comme la pure diIrérence, unité de
\a pen_ée el du lemps, Il, 307. _
Aliénation de l'esprit dans le temps
el aliénation de celle aliénalion
comme histoire, Il, 3•• sqq.

L'individu universel. la terre, J,
245 sqq.

La liberlé absolue et la Terreur;
\a Terreur, Il, .33 aqq.

Opposilion du lMorétique et du
prAtique lI l'inlérieur du pratique
mème, J. 264.

Disparilion du règne des Titans
el apparition Iles dieux éthiques, Il,
»8.

La trall'édie enlre l'epos et la co­
médie, Il. >46 1\ >54. - Dans la
tragédie la subslanœ du divin se
divise selon le ...ancept, n. 248. ­
Caractères dans la tragédie et leur
pathos. Il, >411. - Le sa\'Oir et le
non·savoir. \... detltin, /1. 2/'11 sqq.

Le lravail néll'ation incomplète de
la ..hase. 1•• 6>. - Le lravail. désir
réfréné. forme. Par le travail la
conscience de soi parvient 1\ une
inluilion de soi·même dans l'élé·
ment de l'être. l, .65. - Le désir et
le travail pour la conscience mal­
heureuse, J, .85 sqq. - Langalfe et
Iravail comme extérIorisation de
l'individù, 1. 259. - Le momenl du
Iravail et de la rlche_ dsns la vie
d'un peuple, l, 20'; Il, 60. - L'es·
prit artisan.lIe produit lui.même
dans l'o'tre, mais d'une façon ins-

RiPjl\BNCES

AUX NOTIUI

Le temps
chez Hellel, l,
3l}, 75; l, 40,
76.

Suceess i Dn
lemporelle de
l'esprit, Il. ",
6.

L'e,ta~ tem­
porelle, Il, 305,
32.

l, 245, 70.

Il, .35, 205.

/l, 228, 20

L. pensée,
comme travail
de la .concep­
lion, J, .68, 3.

., ~ort II.
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Val e t d e J[ a m mer die-
chambre uer

TUlIIE
Plu"ÇAJa

Trinité

Triplicité

Uuiverlel (l')
Partie u 1ier

(le)
Siugulier (le)

Utilité

Vauité

TERME

'LLEM."D

DreieiDigkeit

Triplisilit

Allgem e i ue
(dal)

BIlBoudere
(dal)

Eiuzelue (dal)

Nütlliehkeit

Eitelkeit

Ri:piAEl'ICU Hl TElITB

lructi~e, Il, 118. - Le tra.-ail el
sa récompense pr_nle dans la re·
ligion eslh~tique, Il, >36.

Voir Dieu.

Chez Ka ni el ses successeurs, l,
6> .

Passa~e brusque du singulier l
l'universel tians la cerlilude sensi·
ble. L'universel d~nni comme le
non.ceci el l'indifl~rence l êlre ceci
ou cela, l, 84 aqq. - L'universel
dans la perceplion, comme le mi­
lieu des propriétéa, la chol~ité en
général, la délerminabilité des pro­
priélés comme le particulier, la
sin~ularité comme vraie sinfula­
rilé ou comme Un exclusif, ,g&
sqq. - L'universel inconditionné
de l'entendemenl réunissant dans
ulle unilé dynamique les moments
précédenls, l, lOg. - OppOllilion
de l'Universel et du Sinl{ulier; l'U·
niversel comme la pure conlinuité;
le Sinll:ulier comme l'ablolue dis­
crétion qui se sail absolue dans son
pur Un; résolution de celle opposi­
tion dans le Moi = Moi, Il, Ig8 aqq.
- Résumé du mouvemenl de l'ob·
jel comme passage de l'universel
au singulier l lraven la délermina·
tion el du aingulier l l'universel l
lrners I~ délerminalion comme
supprimée, Il, >g4.

Toule chose est aussi bien en soi
qu'elle esl pour un aulre, Ioule
chose est utile, Il, II>. - L'homme
dans le monde de l'utililé, Il, ,,>
sqq. - L'utilité, comme vérit~ de
l '.4 u/kldrung, Il, 1>& aq~. - L'u·
lilité consene encore 1 apparence
de l'objectivité; celle apparence dia.
par~ll avec la lib.. rlé absolue, Il,
':\0 sqq. - Intérêt particulier et
inlérAI général, Il, ,80. - Danl la
c.atéjl;orie de l'utililé la choee n'a de
si~nil1cation qu'~ lruera le Moi.
Sens de celle conception pour le
>:I\air absolu, Il, >06.

Il n'y a pas de llrand homme
pour son valel de chamhre, Il, '!ID.
- La conscience jUlleanle, valet de
chamhre de la moralité, Il, 'OD.

Vanilé du wnlenu el vanité du
Moi qui juge le contenu vain, l,
~, sqq.; Il, 8:\. - Le savoir de la

Il, 118, l'.

l, 6>, 8.; l,
4>, 8>.

Traduc 1 ion
de Einzeln, l,
81 f 2.

l..es trois mo­
ments, univer­
sel, particulier,
sinl(ulier, Il,
>04, 3.

Il, 130, 186.
Il, .RI, 80.

Il, >116, ,.
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V....l

VlInU
(Vrai)

(cf, Certi­
tude et Sa­
yolr)
Chaque mo­

ment du lia·
voir ph~nomé­

nologique
comprend une
v~rité vlabe et
une \'érité at·
Ieinle. La v6­
rUé nouvelle
d'un moment
rétulte du mo­
men t ant6­
rieur.

Vertu

fie

V••AI

Wahrheit
Wahre (du)

Tugend

Leben

RiriRBNcaa 4V TUTB

vanité du monde de la culture et
le aavoir de 1'81aence, Il, go; Il, 108.

Le superbe vaual qui Mpenae aon
activité au profit du pouvoir de l'!­
'at quand ce pouvoir n'at pu une
volonté penonDelle, Il, 8,.

Vrai et syatème, I. 8. - Le vrai
est le tout, J, .8. ~ Le Hai est le
délire bacc:hique, l, 40. - Le aavoir
et aa vérité pour noua, l, ,> IIqq. ­
Oppoaition il l'Intérieur du lavoir
de la certitude et de la v~rit~, J, ,3.
- Critique de la distinction de deux
vérltét, une v~rité abllolue et une
vérité phénoménale, J, 6,. - Ce
que la certitude lIenllible prend pour
le vrai et la v~rité elfective, l, 8.;
l, 00. - La vérité du maUre est
l'esclave, l, ,63. - La vérité dee
lois de la pensée, l, >50. - " Cha.
cun doit dire la vérité ", l, 345. _
La vie éthique d'un peuple eat la
vérité immédiate de l'etprit, Il, u.
- L'esprit qui n'eat que l'eaprU
vrai, Il, 44. - Dans le aavoir ablo­
lu, non seulement la v~rlté ett
égale A la certitude, malt elle a
encore la forme de la certitude de
soi, II, 30>.

La veriu et le coun du monde,
J, 3.. A 3>1. - Vertu antique et
vertu moderne, l, 3.g. - Dana la
vie ~thique, la vertu atteint la pré.
sence de son but, Il, >8. - La
vertu dans la culture, Il, 66.

La vie de l'eeprlt et la mort, l,
>g. - Paillage du auprasenslble de
l'entendement A la vIe ou A l'Infi·
nité, J, .36. - La conacience de soi
et la vie, l, .4,. - PhilOlOphle g~­

nérale de la vie; la vie et let vi·
vants, J, .4g. - La conacÎenoe de
aoi s'élevant au-denull de la vie, le
maUre; la conacience de eol p~f6­

rant la vie A la liberté, l'eeclave, l,
.5g aqq. - La conscience malheu­
reuse, comme conaclenc:e de la dou·
leur de la vie, l, '78. - Indllf6­
rence du neuve de la vie • Bell for·
mee partlculièra, l, 237.

l, 41, 77.
l, 73, .8.
ftUthode ph'-

nom é nologi.
que, 1, 7'J, '7:
l, 74, Ig; 1,74,
>1; l, ,5, 2>.

1,8., >.

Il, 44, 73.

Il, 3'0, 54.

l, 31g, ,5.

l, 148, ,.

l, 14g, 8; l,
.40, g.

Viue (du ce- .'ÏJlung
cl) .elDen

Le ceci et ma villlSe du ceci, l, 8,
aqq. - La raillon obtervante ne d'­
couvre dana la nature que dea inten·
t1ona, dOl villées, l, >48. - La phy­
siognomonie n'étudie que l'esprit
visé, l, >65 aqq.

Traduc tian
de Meinen, l,
8., 1.

l, >65, lU.
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TIlJ\/IIII!
PJU"Ç~II

Vrai et Flux

Probabilité

Vouloir
Volonté

Zeus

T"I\"E
~LLEMAND

du Wahre
und das
Falsche

Wa h r schein­
lichkeit

wonen
Wille

Zeus

0ppOllition du vrai et du faux
pour la pensée commune - unité
dialectique du vrai et du faux, l,
34 sqq. - Pr6!16nce du n{'j.lalir dans
le vrai, l, 40.

ta prollahililé n'esl rien eu égard
A la vérité, 1. 21>.

La volonté du but et sa non réa·
lisation pour la c.onscienr.e honnête,
l, 338. - Danl la liberté absolue,
le monde est pour la conscience
uniquement 18 volonté, et celle·ci
esl volonté universelle, Il, .3 .. ­
La \'olonté est en lOi la conscience
de la personnalité ou d'un chacun,
JI, ,31. - I.a !WllIsihililé, dans la
figure du vouloir, 66 présente
comme irnpulsi'IOS et inclinations;
opposition de celle volonté sensillie
à la volonté pure dans la vision
morale du monde, Il, .47.

J.'unlté de Zeus, Il, 253.

RP.P'KI\ENCRa

~ux "OTBI

Il, .53, 85.

LISTE DES TERMES ALLEMANDS

Pour faciliter les recherches, nous donnons ici avec leurs équivalents français
quelques termes allemanlb dont la traduction a un caractère plus particulièr~

ment technique dans la Phénoménologie.

ALLGI</III8I", D~I ALLCE/IIIIlI"I!. - Universel, l'universel.
Al'IDAc/IT. - Feneur.
AJornJ<RISEI". - Etre-autre.
A"S'CRIEI". - EtrlHln'50i.
At:",UIM, AUI'I'ulu"G. - Appréhender, appréhenaion.
AUI'REBEN, AUPBI!BUl'IO. - Supprimer, suppression.
BIIORII'I'. - Concept.
Bao"DI!I\, DU BEIO"DERE. - Particulier, le particulier.
B'LDU"G. - Culture.
DAlE'". - Etre-lIl.
D'"G, DI"o..rr. - Chose, chOléité.



LISTE DES TERMES ALLEMANDS

EI"SICRY. - Inlellection.
E!NUL". DU EI"IBL/'1'. - Singulier, le singulier.
EN'1TRP.... DE". E"TPRBaiDUNG. - Rendre étranger, exlranéation (qqf. aliénation).
E'"'AUIIP". E.....AU..IlI\U"G. - Aliéner. aliénation.
E"ICRIlI"U"G. - Manifeetation (ou Phénomène).
EUITB"I. - Ezi.lence.
FO"IICRI"I". - €tre-pour-soi.
GIlMÜT. - Ame sentante.
GIlWIIIB>l. - Conscienœ-morale. bonne conscience.
GIlWII"IlJT. - Certitude.
HANDBL". HANDLUNG. - Agir. action.
ICR (DU). - Le Moi.
MO"ALlICRES BBWUIITllElN. - Conscience morale.
MOR4LITIT. - Moralilé.
MRINB>l. MEl"UNG. - Viaer. visbe, avis.
RBALITIiT. - Réalité.
SACRB, DIB SACUE BELB8T. - Chose, la • Chose même -.
SCRIlI" - Apparence.
SCRLUII. - Syllo~isme.

SCSWIRMIlRIlI. - Mysticité.
SRONIVCRY. - Nostalgie.
SIUN PUR ."DKI\E8. - 1=:trc pour autre chose, Ure pour un autre.
SBLBlIT (DU). - Le Soi.
Srrn.ICIlItIllT. RmclI DER SITTLICUItE!T. DIE SITrLlCIIIl WBLY. - Ordre éthique. le

règne éthique. le monde éthique.
Tu". TAY. - Faire. opérer, opération.
VKI\NtJ"PT. - Raison.
VRRIT4"D. - Enlendement.
VmITJlLLu"G. - Déplacement (équivoque).
VOI\ITIlLLU"G. - Représentation.
W.RRBIln'. - Vérité.
WaEN - Eaeence.
WII\ItUCRItB!T. - Réalité effective, effectivité.
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